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26, nvE DE conDé, ranis-6e (n. c. sen 80.493) 

PRIX LASSERR 
1925 | 

EDMOND PILON 

Muses et Bourgeoises de Jadis (wadon 
d'Aulnoy ou la Fée des Contes. Mesdames Pilou et Cornuel. Madar: 
Denis ou « Maman » Voltaire. Madame Greuse ou « la Cruche cassée Madame Cottin ou la Femme sensible. Mistress Cook). Un volume in-14l 
Prix 

Francis Jammes et le Sentiment de | 
Nature (collection Les Hommes et les Idées), avec un portrait | 
un autographe. Un volume in-16 ve cag. 5 

Portraits tendres et pathétiques (aradamed 
Breze. La Dame du Louvre. La vie de M. Pomme. Virginie de Maldives. La Seconde Madame Danton. Balzac et Peytel). Un volume in-'8 Prix Tir. 5 

Portraits de sentiment (paniet de Foe. Suite aur i 
du chevalier Des Grieux, Louis Chénier, Madame Daubenton. Le General 
Marceau et Mademoiselle des Melliers). Un volume in-18 . . 7 fr. 5  



BULLETIN FINANCIER 
Nosfgrandes;banques se relèvent méthodiquement : Comptoir d'Escompte, 850 ; Société 

Générale, 785: Banque de Paris, 1.229. Il ya aussi des hausses très substantielles sur 
les valeurs d'électricité, de charbonnages : Lens, 365 ; Courrières, 695, et de textiles : 
Dollfus, 3.580 ; Comptoir de l'Industrie Linière, 979. Mais il faudrait énumérer à peu 
rès toute la cote si l'on voulait citer tous les titres qui ont participé à la hausse. 
rnons-nous à dire que parmi les plus eflervescentes, ce sont les caoutchoutières qui 

tiennent encore le premier rang : Padang, 1.050 ; Terres Rouges, 1.500. Les affaires 
de phosphate, de produits chimiques, de pétrole n'ont pas été négligées, non plus que 
certains fonds d'Etat étrangers, tels les Russes qui sont particulièrement fermes 
Consolidé 4 0/0, re et 2° séries, 31,49. Rapide avance des voleurs d'alimentation 
amélioration encore légère, mais réelle tout de même, d'un certain nombre d’oblig: 
prises un peu partout : Communales 1879, 400 ; Bons Nord 6 0/0, 402; Union 
d'Electricité 6 0/0, 322 ; Gaz et Eaux 6 0 /0, 351. Lis Madgue: s'On- 

CRÉDIT MOBILIER FRANÇAIS 
L'Assemblée générale ordinaire des actionnaires du Crédit Mobilier Français a été tenue 

le 21 novembre. Sur 95.836 actions déposées, 88.595 étaient présentes ou représentées. 
Toutes les résolutions ont été adoptées à l'unanimité moins une abstention, 
L'Assemblée a fixé à Frs. 35 par action le montant du dividende, au lieu de Frs. 32,50 

l'an dernier, et décidé qu'il serait misen paiement à partir du 23 novembre. 
M. le comte de Bourbon-Busset a été nommé administrateur pour une durée de six 

années et le mandat de M. P. Boucheron, administrateur sortant, a été renouvelé pour 
la même période. 

Avant de lever la séance, M. Luquet, président, a remercié, au nom du Crédit Mobi- 
lier Français, les actionnaires de la confiance qu'ils avaient témoignée au Conseil par 
leur présence et leurs votes. 

CHEMINS DE FER DE PARIS A ORLEANS ET DU MIDI 

SPORTS D’HIVER AUX PYRENEES 
SAISON 1925-1926 

Service spécial de wagons-lits et de voitures directes 1r° et 2e classes 
entre Paris-Quai d'Orsay, Villefranche-Vernet-les-Bains (Font- 
Romeu) et Luchon (Superbagnères) (du 19 Décembre au débat de Mars). 

I. Paris a Villefranche-Vernet-les-Bains (Font-Romeu) 
ALLER 

Départ de Paris-Quai d'Orsay à 17 h. oo, Arr. à Villefranche-Vernet-les-Bains à 
8h. 57 et à Font-Romeu à 10 h. 35. 

Wagon-Restaurant de Paris à Châteauroux. 
RETOUR 

Départ de Font-Romeu à 17 b. 21 et de Villefranche-Vernet-les-Bains & 18 h. 4g. 
Arr. à Paris-Quai d'Orsay à 10 h. 5 

Wagon-Lits et voitures directes 1e et a: el, pendant toute la saison des Sports d'Hiver. 
Wagon-Réstaurant de Perpignan à Toulouse et de Châteauroux à Pari 

IL. Paris à Luchon (Superbagnères) 
ALLER 

Départ de Paris-Quai d'Orsay à 17 h. 00. Arrivée à Luchon (Superbagnères) à 7 h. 31, 
Wagon-Restaurant de Paris à Châteauroux. 

RETOUR 
Départ de Luchon (Superbagnères) à 20 h. 10. Arr. à Paris-Quai d'Orsay à 10 h. 55. 
Voiture directe ır® et 2° classes, comportant un Lits-Toilette (Lits complets avec draps) 

et un compartiment-coucheues en 1re classe pendant toute la Saison des Sports d'Hiver, 
Toutefois du 19 Décembre au 3 Janvier eı du 22 au 31 Janvier à l'aller et du 20 Décembre 
au 4 Janvier et du 23 Janvier au 1er Février au retour, la voiture Lits-Toilette avec 
couchettes sera remplacée ts et par une voiture direcle 178 et 2° classe. 

Wagon-Restaurant de Châteauroux à Paris, 
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26, RVE DE CONDÉ, PARIS (6e) 
n. 0. sue 80.493    

Littérature, Poésie, Théâtre, Beaux-Arts, Philosophie 
Histoire, Sociologie, Sciences, Critique, Voyages, Bibliophilie 

Littératures étrangères. R vue de la Quinzaine. 

YENTE ET ABONNEMENT 
Les abonnements partent du premier numéro de chaque mois. 

PRANCE BT COLONIES 
38 fr. | 8 mois : 20 fr. | Un numéro : 4 fr. 

ÉTRANGER 

1° Pays ayant accordé le tarif postal rédai 
‘Sans limitation de date: Allemagae, République Argentine, Autriche, Belgi- 2 Bulgarie, Cobe, Espagne, Kihiopt, Oreos Hontrie Telecesoie ese. Teton, ey "Paraguay, Perse, Pologae, Portugal Roumanie: hone Tchéco= slovaquie, Terre-Neuve, Uruguay, Yougoslavie. 

D) Jusqu'au zer Janvier 1927 1 Canada, États-Unis, Suède, 
Un an: 88 fr. | @ mois: 46 fr. | 8 mois : 24 fr. | Un numéro : 4 fr. 50, 

2° Tous autres pays étrangers : 
Un an ! 400 fr. | 6 mois : 54 fr. | 8 mois : 28 fr. | Un numéro : & fr. 
En ce qui concerne les Abonnements étrangers, certains pays ont adhéré à une convention postale internationale donnant des avantages appréciables. Nous couseillens à nos abonnés résidant à l'étranger de se renseigner à la poste de la locahté qu'ils habitent. 
On s’abonné à nos guichets, 26, rue de Condé, chez les libraires et dans Jes bureaux de poste, Les abonnements sont également reçus en papier-monnaie français et étranger, mandats, bons de poste, chèques postaux, chèques et valeurs à vue, coupons de rentes françaises nets d'umpôt à échéance de moins de 3 mois. Pour la France, nous faisons présenter à domicile, sur demande, une quittance augmentée d'un ‘franc pour frais. 

Un su : 70 fr. | 6 moi 

  

  

   

  

  

Il existe un stock important de numéros et de tomes brochés, qui se vendent, quel que soit le prix marqué : le numéro, 4 fr. ; le tome autant de fois 4 Fr. qu'il contient de numéros, Port en sus pour l'étranger. 
Chèques postaux. — Les personnes titulaires d'un compte-courant postal peuvent s'abonner par virementä notre compte de chèques postaux, PARIS: 39-31 ; celles qui n'ont pas de comple-courant peuvent s’abonn d'an chèque postal dont elles se seront procuré limprimé soit à la poste, soit, si elles habitent un lieu dépourvu ou éloigné d’un bureau, par l'intermé diaire de leur facteur. Le nom, l'adresse de l'abonné et l'indication de la pé- riode d'abonnement ‘devront être très lisiblement écrits sur le talon de correspondance, 
Les avis de changements d'adresse doivent nous parvenir, accompa: gnés d'un franc, au plus tard le 7 et le 22, faute de quoi le numéro va encore une fois à l'ancienne résidence, À toute communication relative aux abonne- ments doit être jointe la dernière étiquette-adresse, 
Manuscrits. — Les auteurs non avisés dans le délai de: eux mois de l'acceptation de leurs ouvrages peuvent les reprendre au bureau de la revue, où ils restent à leur disposition pendant un an. Pour les recevoir à domicile, ils devront envoyer le montant de l'aftranchissement, 
COMPTES RENDUS. — Les ouvrages doivent étre adressés imperdon- nellement à la revue, — Les ‘envois portant le nom considérés comme des hommages personnels el rem 

destinataires, sont ignorés de la rédaction et par suite ne, annoncés, ni distribués en vue de comples rendus. N 
- 000 à + Pollet; — Ip. du Mareur de France, Mare Tasm Ka 
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BULLETIN FINANCIER 
Les changes ont eu cette quinzaine des mouvements désordonnés, la livre ayant atteint ün mo- 

ment le cours de 131,50 auquel elle n'était jnsqu'ici jamais parvenue ; elle redescendit par Ja 
suite aux environs de 112 pour osciller entre ce chiffre et 117. La démission du Cabinet Painlevé 

‘a causé ni surprise ni changement marqué dans les Lendances du marché qui demeure vraiment 
ferme pris dans son ensemble. Ajoutons qu'en ce qi concerne les valeurs internationales, Lon- 
res, par ses achats répétés sur notre place, ‘n'a pas été étranger aux progrès réalisés dans ce 
compartiment, 

Nos rentes sont soufenues et on note une certaine amélioration du 3 0/0 Perpétuel et du 6 0/0 
1920 ; aux fonds étrangers, grande fermeté des rentes ottomanes et surtout du Serbe 4 0/0 
1895, en hausse de plusieurs points à 89.45 ; les Russes sont: inchangés. 

Au groupe bancaire, la Société Générale est à 798, le Comptoir d'Escomple à 845, le Crédit 
Lyonnais à 1357, c'est-à-dire à des chiffres voisins de leur niveau précédent. Parmi les banques 
&irangöres, on relève de nombreux achats en Banque Nationale du Mexique, qui passe de 750 à 
815 dans l'espoir do règlement de ses comptes avec l'Etat, Les valeurs d'électricité, de métallurgie, 
de textile resteat pra achalandées, la Bourse pour l'instant concentrant ses achats sur les sociétés 
d'entreprises productrices de matière première, conformément à la huusse des métaux, des 
phosphates et surtout des caoutchoucs. Ces dernières sont au nombre des plus brillantes et leur 
envolée se poursuit chaque jour, ainsi qu’il appert de ces quelques cours, obtenus par celles qui 
sont ‚les plus traitées : Padang, 1354 ; Terres Rouges, 1010; Caoutchouës de l'Indo-Chine, 1668 ; 
Malacca, 827. 

Valeurs minières actives et d'une grande fermeté : Rio, 5100 ; Peüarroya, 1262 ; Montecatini, 
230. Bonne contenance des pétrolifères : Royal Dutch, 39.000; Shell, 648. Valeurs indastrielles 
étrangères bien traitées : Azote, 1729 ; Lautaro, 798 ; Nitrate Railways, 1710. 

Le Masque v'On. 

  

  

   

  

   

      

  

  

  

COMPAGNIE PARISIENNE DE DISTRIBUTION D'ÉLECTRICITÉ 
Sté An. au capital de 100,000.000 fr. Registre Commercé: Seine 105.670 

  

  

Cette Société procède au placementd'us nombre maximum de 483.090 Bons déceanaux 7 0/0 
de 5oo francs — au prix de 435 francs par Bon, — jouissance du 19° Novembre 1925. * 

Ces Bons seront rembaarsés lé 1* novembre 1915 pour leur montant nominal de 500 francs. 
La Société se réserve toutefois la faculté, à partir du 11° janvier 1930, de procéder à l'amorti 
sement anticipé de tout où partie de ces Bons, soit par leur remboursement au pair, soit par 
rachats en Bourse au-dessous du 

L'intérét annuel de 35 francs sera payable par moitié les 1° mai et 1 novembre de chaque 
année. Le premier coupon sera payable le 1s" mii 1915, Le paiement des coupons et le rembour- 
sement des titres seront effectués nets de tou impôts présents et futurs, exception faite de-la 
taxe de transmission. : 

Cet emprunt, approuvé par la Ville de\ Paris, servira à constituer ue avance temporaire de 
trésorerie, remboursable par la Ville comme il est prévu à l'article 28 bis de la Convention de 
Goacession da 5 septembre 197, ledit article modifié et complété par les Avenants. approuvés 
par décrets des 7 août 1921, 24 mai 1gaf et 14 août 1915. Cette opération cst réalisée en vue 
de l'exécution de travaux complémentaires de premier établissement. 

Les demandes seront servies au fur et à mesure de leur arrivée jusqu'à concurrence da nombre 
de titres disponibles chez chacun des guichets des. établissements suivants : Banque de Paris et 

as, Banque de l'Union parisienae, Comptoir national d'Escomple de Paris, Crédit 
lyonnais, Crédit mobilier français, Société générale pour favoriser le développement du commerce 
et de l'indastrie en France, Banque nationale de crédit, Crédit commercial de France, dans tous 
lents sièges, sucoursales ct agences en France. 

La publication de Ia Notice preserite par Ia’ loi a été effectuée au Balletin des Annonces légales 
et obligaloires & la, charge des Sociétés Bnancières en date du 19 oclobre 1925, n* 42, 
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Littérature, Posale, Thöätre, Boaux-Arts, Philosophie 
Histoire, Sociologie, Sciences, Critique, Voyages, Bibliophilie 

Littératures, étrangères. Revue de la Quinzaine. 
VENTE ET ABONNEMENT 

Les abonnements partent du premier numéro de chaque mois. 
FRANCE Bt coLoNIES 

Un an : 70 fr. | 6 mois: 38 fr. |3 mois : 20 fr. | Un numéro : 4 fr. 
ÉTRANGER 

1° Pays'ayant accordé le tarif postal réduit : 
2) Sane limitation de date Allemagne, République Argentine, Autriche, Belgique, Bulgarie, Cubs, Ethiopie, Gréce, Hongrie, Italie et colonies, Letionie, Luxembourg, Paraguay, Perse, Pologne; Portugal, Roumanie, Russie, Tehéco= slovaquie, Terre-Neuve, Uruguay, Yougoslavie. 
b) Jusqu'au 195 janvier 1927 + Canada, Etats-Unis, Sußde. 

Un an: 85 fr. |.6 mois : 46 fr. | 3 mois : 24 fr. | Un numéro: 4 fr. 60. 
€) Jusqu'au 1 janvier 1926 : Angleterre el Ecosse, Danemark, Norvège, Pays-Bas, Suisse, Turquie. — Pour ,cette dernière catégorie, les abonnements nouveaux et les réabonnements ne sont comptés au tarif ci-dessus que du 19r ‚oclobre au 15 décembre ; la période allant du 19° janviér 1926 à la fn de bonnement est comptée au tarif suivant : 

2° Tous autres pays étrangers : 
Un an : 400 fr. | 6 mpis : 54 fr. | 3 mois : 28 fr. | Un numéro : B fr. 
On s'abonne à nos guichets, 26, rue de Condé, chez les libraires et dans les bureaux de poste. Les abonnemenis sont également reçus en papier-monnaje français et étranger, mandats, bons de poste, chèques postaux, chèques et valeurs à vue, coupons de rentes françaises nets d'impôt à échéance de moins 

de 3 mois. Nous faisons erg à domicile, sur demande, une quittance aug- 
mentée d'un frarc pour Frais. 

Il existe un stock important de numéros et de tomes brochés, qui se rendent, quel que soit le prix marqué : le numéro, 4 fr. ; le tome autant de fois 4 fr, “qu'il contient de maméros. Port en sus pour l'étranger. 
Chèques postaux. — Les personnes titulairès d’un comptc-courant postal peuvent s'abonner par virementà notre compte de cheques pestoux, PARIS- 259-31 ; celles qui n'ont pas de compté-covrabt peuvent s'sbonner au moyen d'un chèque postal dont elles se seront procure l'imprimé soit à la poste, soit, si elles habitent ün lieu dépourvu ou éloigné d'un bureau, par l'intermé” iaire de leur facteur. Le nom, ladresse de l'aboré ‘et l'indication de ja pe. riode d'abonnement ‘devront être très lisiblement écrits sur le talon de correspondance. 
En ce qui concerne les Abonnements étrangers, certains pays ont adhéré à une convention postale internationale donnent des avautages appreciables. Nous conseillons à nos abonnés résidant à l'étranger de se renseiguer à la poste de la localité qu'ils habitent. 
Les avis de changements d'adresse doivent nous parvenir, accompa- gnés d'un franc, au plus tard le 7 et le 22, faute de quoi le numéro va encore 

une fois à l'ancienne résidence. À toute communication relative aux abonne- 
ments doit être jointe la dernière étiquette-adresse, 
Manuscrits. — Les auteurs non avisés dans le délai de peux mois de l'acceptation de leurs ouvrages peuvent les reprendre au bureau de la rer où ils restent à leur disposition pendant un an, Pour les recevoir à domi ils devront envoyer le montant de l'afranchissement. 
COMPTES RENDUS. — Les ouvrages doivent étre adressés imperson- nellement à la revue, — Les envois portant le nom d'un rédacteur, dards oomme des hommages personnels ef remis“ inlacts & lau destinataires, sont ignorés de la rédaction el par suite ne peuvent être ni annoncés, ni distribués en vue de comptes rendus. 

      

   
         

  

     

  

    

    

    

  

    

  

  

     

  

       

  

    

  

Poitiers. — Imp, du Mercure de France, Marc Ta 

  

  

  

    

  

 



ÉLÉMIR BOURGES 

Au lendemain de la mortde Pierre Louys, nous pouvions 
écrire que, comme artiste, l'écrivain disparu était surtout 

un exemple. Que ne pas dire alors après la mort d’Elémir 
Bourges ? En cinq mois ont disparu deux artistes aux scru- 

pules stricts, qui consentaient à publier leurs ceuvres se 

lement lorsqu'elles leur paraissaient parfaites, au moins 
dans la forme, et qui n’ont jamais cherché abondance ; 

c'étaient aussi deux grands érudits et deux grands hum&- 
nistes. 

Je sais bien qu'il y a fort longtemps, Bourges fut jour- 

naliste ; mais cela ne compte pas et je m’assure que ses ar- 

ticles de critique furent toute indépendance et toute vérité. 

Ce qui compte, ce sont ses livres. Sans doute en connaissez- 

vous quatre : le Grépuscule des Dieux et Sous la Hache, 

qui sont de 1884 et 1885, les Oiseaux s’envolent et les 

Jleurs tombent, qui est de 1893, enfin la Nef dont seize 

scènes parurent en 1904 et l’œuvre totale en trente-trois 

scènes (1922). Il existe encore une nouvelle assez courte, 

l'Enfant qui revient (1905), et qui est la seule œuvre que 

Bourges ait donnée sur commande pour une collection par- 

ticulière. J'ajoute que les familiers de Bourges savaient 
qu’il avait écrit au moins trois autres livres, mais aussi 

qu'il en avait détruit le manuscrit parce qu'il n'en étai 
pas satisfait.  



MERGVRE DE FRANCE 15-X11-1925 

Cette énumération si courte vous retrace, je pense, la 
carrière de cet homme de lettres et vous montre sa cons- 
cience. Elémir Bourges avait travaillé pendant sept ans au 
Crépuscule des Dieux, dix années aux Oiseaux s'envolent 
et vous voyez que la Nefoccupa plus de vingt années les 
pensées de l'écrivain. 

Tout de suite, vous songez à Flaubert. C'est juste. Outre 
que l’on peut rapprocher la ef de la Tentation de saint 
Antoine, les deux carrières montrent une même assiduite 
aux lettres, une même intransigeance personnelle, un même 
goût de la solidité formelle, une même masse de lectures 
Cependant, si l’on rappelle les goûts et les opinions litté- 
raires de Bourges, on les trouve certes moins difficiles ou 
moins étroits que ceux de Flaubert, Je crois que ce dernier 
s’assommait d’un vrai fatras de lectures lorsqu'il avait | 
tention d’un sujet à traiter; pour le reste du temps, s'il 
s'enivrait de quelque livre, c'était pour le bonheur d'en 
goûter la forme. Bourges toutefois lisait tout en vue de 
constamment lout connaître : nul, mieux que lui, ne connut 
la littérature française et langlaise ; de celle-ci il aimait 
particulièrement les grands poètes dramatiques de l'époque 
élizabéthaine, Shakespeare d’abord. Ensuite, il connaissait 
à merveille les écrivains de l'ancienne Grèce, puis les dog- 
mes de toutes les religions, celles de l'Inde notamment. À 
côté de cela cependant et pour son divertissement, Elémir 
Bourges adorait les romans d'aventures : les feuilletons ne 
le rebutaient point et Dumas le père l’enchantait. Il faut 
pour cela aimer l'imagination au delà même des répugnan- 
ces du style. A vrai dire, j'aime assez cet éclectisme singu- 
lier, que lon peut certes ne point partager, qu'il est même 
dangereux peut-être de partager lorsque l’on ne se sent pas 
la vigueur intellectuelle d'un Bourges, mais qui montre un 
esprit fort ouvert à l'assimilation et un homme saturé de lit- 
térature, qui cependant n’a pas laissé son esprit se pervertir 
par la littérature, C’est bon pour les critiques de mepriser 
justement l’auteur des Trois Mousquetaires.  



IR BOURGES 579 en en 
Ne nous laissons point égarer cependant par ces goüts 

divers d’Elemir Bourges. Retenons-en qu'il aimait ce qui 
avait une sorte de vie, ce qui avail une certaine grandeur, 
ce qui, en général, était au dessus de la mesure ordinaire de 
l'homme commun, 11 lui fallait que les grand: 
lesquelles il se plaisait ä vivre, s' hg 
amplifiées, s'exprimasseut par des événements prodigieux, 
où surnaturels, voire même légendaires et apocalyptiques . 
La vraie classe de cet homme était la poésie idéale, heurtée 
et immense, des Lragiques grecs, des Shakespeare, des 
Hugo, des Gœthe. 
Elémir Bourges voulait que la pensée s’extériorisät vio- 

lemment. Les stylisations cérébrales n’étaien point de son 
goût et l'on dit que Maurice Barrès {qui en retour ne com- 
prenait point Bourges)le cr ispait, du moins le Barrös des 
trois idéologi 

Y a-t-il ane disparate flagrante entre ces dispositions et 
la vie quasi-monacale que Bourges mena? Il faut croire que 
l'écrivain vécut au milieu d'une perpétuelle fête intellec- 
telle; je veux dire que constamment son esprit s’enchan- 
lait à traduire ses réflexions en imagination, car c'est aussi 
une fête intellectuelle que celle que l'on drape de sombre et 
que l'oa accompagne des sonneries des trompettes d'argent 
d'un jugement dernier et sans espérance, J'allègue ici le 
pessimisme foncier et total d'Elémir Bourges. Toujoars 
est-il que la personne émaciée et austère de Bourges vécut 
retirée du monde, au milieu de quelques amis, certes, mais 
Surtout parmi les bibliothöques et les livres, vieux et neufs. 
Sans richesse, Bourges ne vicut que pour la littérature, et 
cela ramène l'image de Flaubert, Ce n'est pas un autre per 
somage que le sien que M. Paul Bourget # été chercher 
pour ınettre en un de ses romans un Lomme « qui‘est entré 
en littérature comme on entre en religion » et qui repré- 
sente « la simplicité du vrai croyant », pour citer les pa- 
roles mêmes de M. Bourget s'appliquant directement cette 
fois à Bourges.  
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C'est une très belle figure, et comme d’un autre âge, qui 

vient de s'éteindre. Il reste sur elle comme un vivant rayon 

de la Renaissance. 

$ 

Sa littérature appartient à la plus haute classe, quelque 

danger que comporte une telle affirmation qui s'adresse à 

un mort d'hier, Pour Bourges, ce danger n'apparaît plus 
inéluctable, pour ce que ses livres sont à peu près « inac- 
tuels ». Ils sont fixés dans le temps 1a où la pensée se pose 

lorsqu'elle envisage des hommes non ce qu'ils ont de pass: 
ger, mais ce qu'ils ont de perpétuel, l'essence même de 
leur destinée terrestre et métaphysique ; et ces œuvres 

durent être, dès l'instant de leur apparition, recouvertes de 
cet émail formel qui fait si rarement qu’un livre prend tout 

desuite cette solidificution qui lui retire la disgrâce, d’abord 

inaperçue, ou la grâce, d’abord contestée, d’être un ouvrage 

qui ne répond jamais à la mode du jour. 
Lorsque Elémir Bourges vint,le naturalisme de Zola avait 

grossi en caricature la laideur coutumière de la vie basse ; 
les plus jeunes, ceux-là mêmes qui étaient de la génération 

de Bourges, avaient imaginé de cultiver volontairement les 
sujets les plus plats et de repousser, avec une horreur 
révoltée, les aventures hors du commun le plus strict et le 

plus trivial ; d'autres préféraient le roman psychologique 

ou prétendu ainsi, dont on sait la fortune. Les uns et les 

autres toutefois refusaient de sortir de leur époque, de 

s’élever et de hausser leurs imaginations au dessus du ni- 
veau habituel de leurs contemporains. Ne reprochons rien 
à ces écrivains : ils continuèrent la bonne tradition de 

fournir les hommes d'une littérature de sens moyen, et puis 

tous les monts ne peuvent atteindre les élévations domi- 

nantes. Le repos que donnent coteaux n’est point mé- 

prisable. II n'en va pas moins que les livres de Bourges ne 

satisfaisaient guère les goûts du jour. Bourges était de ceux 

que cette contingence ne frappe pas. Bien au contraire el  
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à mesure qu'il avança dans sa vie, il semble bien s’étre 

élevé de plus en plus,et par conséquent s'être éloigné pro- 
ressivement d’un auditoire nombreux, Parlons franc : 

nulle époque ne se trouve de plain-pied avec le niveau in- 
tellectuel et poétique de livres tels que sont certains des 

siens dès qu'ils paraissent. L'humanité les révère ensuite, 
cette révérence reste dans les siècles, plus timide et 
tueuse que familière. Croyez-vous que beaucoup 

nt leur lecture du Prométhée enchaîné, du Paradis 

perdu, de la Divine Comédie, du second Faust où mème 

de la Tentation de saint Antoine ? Le destin de la Wef 

peut atteudre le même respect que celui qui entoure ces 

œuvres-là ; mais quand je parle de respect, j'entends auss 
celui qui préserve des ay proches publiques et fréquentes. 

Sous la Hache parut après le Crépuscule des Dieux, 
mais avait été écrit avant. Sous la Hache est un récit nor- 

mal, dramatique et supérieur à ce que je crois qu’en pensè- 
rent certains contemporains,qui le jugèrent en comparaison 

trop formelle avec les deux œuvres suivantes. Il est vrai 

cependant que le dessin en est très arrêté et que ses arètes 

sont vives ; c’est l'ouvrage d’un très remarquable écrivain, 
mais que l’on peut nepastenir pour celui d’une classe exor- 
bitante. Du point de vue du resserrement dramatique, c’est 

le livre de Bourges qui reste le plus satisfaisant au goût 

des tenants de la composition classique. — Le Grépuseule 
des Dieux ne déborde pas encore cette composition ; Pécri- 

vain y développe pourtant sa puissance et il s'amplifie, mais 
le cadre régulier du roman, s'il est fermement rempli, 

w’éclate pas. Dans les Oiseaux s’envolent et les fleurs 

tombent en revanche, il est évident que l'ambition de l'au- 

teur excède le monde ordinaire du roman et que sa pensée 

a une luxuriance qui s'épanouit en fleurs et en feuillages 

qui cachent toutes les limites du récit. Ilen arrive souvent 

ainsi aux lyriques ou à ceux qui veulent qu’une œuvre con- 
tienne une vision totale du monde ou de | homme ; et les 

livres qu'ils laissent deviennent de plus en plus touffus et  
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comme allongés de tous les nouveaux élages que successi- vement la pensée a escaladés. Car chez les grands hommes, chez les génies, le lyrisme intellectuel ne s'arrête pas de s'élargir : lorsqu'une œuvre est achevée, la snivante est plus foisonnante, moins cependant que la prochaine, De telle sorte que, les cadres littéraires étant limités par ces règles qu’il faut hien alléguer même si l'on parle des gé nies, le grand ambitieux de lyrisme intellectuel en arrive Parfois à donner une œuvre qui est un monstre magnifique, Sun monstre, Elémir Bourges n’en est pas là avec les Oiseaux s'envolent, quoiqu'une certaine 4 sproportion vons > frappe entre les parties narratives et les parties philoso- Phiques, ainsi qu'un certain chaos eschylien ou shakespea- rien dans la juxtaposition formidable des monceaux. Je veux nvimaginer la pensée de ces grands lyriques iatellec- tuels, de qui je ne Peux me séparer en m’entretenant de Bourges, comme une fusée d'artifice qui monte dans le Siel : à chaque moment de son ascension elle déplace le Point de vue juste duquel l’homme resté à terr le lecteur, peut mesurer les proportions de sa trajectoire ; il en viene ane elke proportion s’écarte de plus en plus de l'estimation satisfaisante qu’en peut faire ce viseur, ouce lecteur, qui ne bouge point de sa Place. Positivement, la traînée de la fusée va à perte de vue et. mon Dien ! c’est à un vertige qu'elle vous amène, tout en vous imposant sa grandeur, Dans l'ordre de la pensée, il 3 a de très grands auteurs qui ainsi, el du fait même de leur grandeur, ne sont plus en règle avec les proportions de leur œuvre. Ils ont en vérité déformé des cadres ; il est rare qu'eux-mêmes en aie nt Te sentiment, ou bien iis regardent ces cadres comme puérils Ou encombrants, Mais notre fusée d'artifice, la voici qui S'épanouit en une gerbe de feu, Tout haut placée qu’elle est, celte gerbe transforme l'équilibre visuel 3 elle s'étend selon an pre ryihme et une autre ordonnance que la colonne de fusée : l'admirateur qui la contemple, si petit et si loin delle, embrasse cependant sa forme et son ordre qui ont  
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ane disposition équitable. — Ainsi d'Elémir Bourges : il 

est sorti de la gaine trop étroite du roman et il a conça la 
Nef. Quelque vaste qu'ait été alors l'ambition du poète, 

quelque dynamique qu’ait été sa pensée, l'auteur a su trou- 
ver an nouvel équilibre devenu capable de supporter son 
œuvre. Bourges s’est servi du grand poème en prose et 
dialogué. Non pas fnit pour la scène, un tel ouvrage per- 
met toutes Jes élévations et toates tes oppositions de la 

pensée. Sa magnificence peut être ailleurs que dans une 
progression mesurée des événements et résider dans la 

beauté pure d'une philosophie dont la vérité littéraire est 

son expression poétique, saisissante et fulgurante. 
{lest vrai que pour consentir à une œuvre d’an attrait 

si eaché, pour renoncer à la renommée qu'apportent les fa- 

bulations romanesques, parce que les exigences idéales re- 

fusent le cadre du roman, il faut ce désintéressement, ce 

lon total de l'homme à son œavre qui, je lai dit, possé- 

daient Elémir Bourges tout entier. 
ependant, je n’ai pas voulu montrer autre chose jus- 

qu'ici que l'élargissement croissant de la pensée de Bourges, 

son épanouissement sans bavures. Vous avez pu noter, en 

même temps, que l'élaboration de ses œuvres lui dema 
de plus en plus de temps : sept, puis dix, enfin vingt 

passées. 
Tel est l'exemple. 

Un écrivain qui, comme Elémir Bourges, fut peu fécond 

en nombre de livres, présente cet avantage au critique qui 

l'étudie qu'il peut donner une analyse de ses œuvres. 

J'avertis tout de suite que je n'ai point la pr ention 

analyser ici la Nef. Si mon propos était de faire cette 

analyse, ce m'est point un article que j'entreprendrais : ce 

serait ua volume. Seul un long espace permettrait de par- 

ler comme il faut de la Nef. Les indications que l'on en peut 
donner dans une courte étude d'ensemble sur Bourges, ne  
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doivent pas être autre chose que quelques traits dont l'in- 
tention est que le portrait soit synthétique. 

Pour la raison contraire et cependant avec la même in- 
tention, je dirai seulement de Sous la Hache que ce court 
récit est un épisode des guerres de Vendée. Le raconter est 
inutile et je me servirai simplement de l'art qui s’y trouve 
pour dire qu’on y voit un raccourci de celui plus ample du 
Crépuscule des Dieux et des Oiseaux s'envolent et les 
Fleurs tombent. 

Le Crépuscule donc est, je le dis immédiatement, l’histoire 
du duc de Brunswick, nommé ici Charles d’Este, qui, battu 
par la Prusse en 1866, dut abandonner ses Etats, se réfu- 
gier à Paris et finir sa vie en trainant le monde, ses prodi 
gieuses richesses avec lui et ses malheurs surprenants à la 
remorque. Donc la première scène se passe en une fête a 
milieu de laquelle arrive la nouvelle de l'invasion prus- 
sienne : le duc, éperdu, fuit emmenant avec lui familiers et 
trésors mélés. La seconde partie se passe à Paris, en une 
série de fêtes et de débauches. L'épilogue à Bayreuth pen- 
dant la grande fête qui y fut donnée pour la représentation 
du drame musical de Wagner qui donne précisément son 
titre au roman. 

Vous voyez que, sauf Pépilogue, le gros de histoire se 
déroule entre 1866 et 1870. Ce n’est cependant pas, à pro- 
prement dire, un roman historique que Bourges a voulu 
écrire là. Il a pris une existence historique, qu'il a d'ailleur. 
peu voilée sous un faux nom, et il en a véritablement fe 
un personnage de légende, un personnage épique en qui 
il a incarné un type humain, ou, pour mieux dire, un témoin 
des passions grossies de la nature humaine. C’estle procédé 
des tragiques et plus exactement celui des dramatiques du 
romantisme de tous les temps. J'insiste sur ceci que ce n’est 
pas une remarque que je fais là, sur la ressemblance d'un 
roman de Bourges avec les œuvres de ces grands drama- 
tiques : c’est par volonté que l’auteur du Crépuscule des 
Dieux a ainsi envisagé son art. Il est remonté à la source  
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etson grand bonheur fut de réussir non pas une copie, 
mais une œuvre originale et cependant rattachée à la grande 
tradition. Le Crépuseule n’est pas un roman historique, 
parce qu'il fait vivre ses personnages à force d'imagination, 
parce qu'il les réinvente selon une vérité humaine dans 

un cadre vrai. 
La sécurité que vous éprouvez en lisant un roman de 

Bourges vient de ceci, que vous sentez constamment l’éter- 
nité sous les personnages et sous les événements. Notez 
qu'Elémir Bourges na jamais consenti à composer un ro- 
man moderne ou bourgeois. Il a cru d’abord que des per- 
sonnages exceptionnels, non point des surhommes au sens 
métaphysique, mais des hommes dégagés par leur situation 
des ordinaires lois de la société, étaient nécessaires au poète 

pour donner un reflet suffisamment grand de l'humanité. 
J'ai dit l'époque et les personnages du Crépuscule ; l'époque 
des Oiseaux s’envolent est dans lesannées qui suivirent im- 

médiatement 1870 et les personnages en sont des grands- 
dues russes. Les personnages sont bien choisis parmi 
ceux de notre temps auxquels il est possible d’attacher la 
plus grande apparence légendaire ; les époques, il est 
vrai, sont peu reculées ; mais c'est à ce point que l’art de 
Bourges a su les placer dans le temps, qu’à la lecture nous 
sommes parfois surpris que des incidents nous rappellent 
que nous sommes dans les temps contemporains. Ainsi 
n'est-on pas soudain étonné qu’un personnage, qui était à 
Rome deux jours auparavant, soit aujourd’hui à Prague : 
c'est que l’auteur nous avait si bien donné l'illusion du 

drame antique ou renaissant que nous n’admettions pas 

que,dans une telle histoire, un chemin de fer patintervenir... 

Si cette réflexion a quelque niaiserie, qu’elle ne signifie pas 
autre chose que le génie de Bourges & s’élever au-dessus 
des contingences. 

Mais, en parlant des figurants de ces romans, je les ai 
appelés jusqu'ici des personnages : c'est des héros qu'il 
faudrait dire. On le comprend après ce que j'en ai  
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a voulu dresser une humanité surhum zine au-dessus de ’humanite dont elle reste cependant Vimve lyriquement, avec toutes ses passions 
Voyez ce Charles d'Este. C'est un monstrueux hér 

d’une outrance étonnante et d'une faiblesse de baudrux 1 porte en lui le grossissement héroïque de la puissance 
et de la pusillanimité des hommes. Tout est monstrueux 
autour de lui: ses richesses qu'il manie sans cesse, qu'il caresse dans lingots ou dans ses pierres précieus comme il arrive, nous le savons, que des princes dégénérés le fassent avec une volupté falote ; ses désirs de vanité 
d'égoïsme et de cynisme qui massacrent tout autour d'eux pour la plus puérile réalisation ; ses enfants qui remuent 
dans les crimes; sa maîtresse enfin, cette Giulia Belcredi qui est le manvais génie animateur du drame, la propre figure de la fatalité méchante. 

Tous ces personnages agissent et réagissent les uns sur 
les autres selon les dures et impl cables lois du drame ir luctabletel que l'ont monté les Eschyle et les Shakespes M y a dans le Crépuscule des Dieux deux épisodes su- 
perbes en particulier. D'abord celui des amours infâmes et 
incestueuses de Christiane et de son frère Ulrich, tous 
deux les enfants de Charles d’Este. Bien entenda, Bourses 
traite cetle aventure avec cette hauteur sacrée qui ne choque pas dans les tragiques. Mais le remarquable, c’est l'insinua- tion de l'inceste dans le cœur deces enfants par la danser 
Belcredi, C'est par des analogies de l’art qu'elle proc: et justement par le trouble poétique d'un drame de F que nous avons connu en France sous ke titre d'Annabelln, car le titre anglais, 7'is a pily she’s a whore, edt été sc 
breux dans a traduction, et qui est Ini-méme un exemple 
immanent de ces drames intestins. 

Selon la grande loi qui sauve de Vintolérable toutes les 
Situations, Elémir Bourges a mis dans le cœur d'Ulrich et 
dans celui de Christiane l'horreur de leur crime, auquel ce pendant une fatalité sombre et obscure les empêche de  
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sarracher. En vérité nous sommes bien loin des petites 
aventures des enfants mal gardés d’un ridi-ule et malheu- rux principicule allemand du x1x* sidcle ; Bourges a laussé l'anecdote scandaleuse jusqu'au thème tragique par 
ledéliement des fibres contraires du cœur. En mème temps ila fuit de la psychologie vivante. 

Le second épisode capital raconte les amours d'Otto, 
autre fils de Charles d’Este, avec la Belcredi, la maitress 
méme de ce pére. Encore une fois, d’an trait scandaleux 
Bourses a fait un thème de l’éternelle passion ; l'impuis since amoureuse d'Otto et ensemble sa fougue passi 
se fond dans les effets d'une debauche recherchée et 
atroce. Charles d'Este à un troisième fils, Franz, qui se 
hit vilainement prendre en Nagrante tricherie de jeu ; 
quoique la scène de la découverte de la tricherie soit d'un rythme dramatique qui est d'une vigueur remar- 

able, cette histoire est surtout bonne pour la variété épi- 
Sodique qu'elle apporte au récit : elle n'a point la grandeur 
Ges autres, si elle en a V'ignominie. En conclusion de leurs 

Ulrich se tue, Christiane entre au couvent, Franz 
* laisse €pouser par une aventurière qui le joue, Outo et la 
Beleredi enfin imaginent, sans ÿ réussir, d’empoisonner 
Charles d'Este ; ensuite de quoi Otto est tué par son père 
etl Beleredi elle-méme s’empoisonne, 

Dites-moi si le récit d’une tragédie d'Eschyle ou de Sha- 
Kespeare ne ressemble pas A cette suite d'accidents que 
J'ai rapportés avec une sécheresse voulue. Le tout est que 
l'auteur leslie d’un nœud solide et donne l'impression d'une 
Nécessité, Je vois le ressort de cette nécessité et surtout le 
ressort puissant de l'effet dramatique en ceci que ces drames 
se déroulent entre les membres d’une même famille. Ainsi, 
l'horreur est groupée et décuplée, en même temps que l'émo- 

ion est portée à son intensité la plus forte.C’estun procédé 
flassique que celui d'amener le plus de dramatique, enmet- lat aux prises des hommes qui auraient toutes les raisons 

id S'aimer, de se servir, de se respecter.  



Et les Oiseaux s'envolent et les Fleurs tombent en usent 

tout de mème, C'est encore le désaccord affreux 
famille qu'Elémir Bourges y a représenté. 

« Le mercredi 24 mai 1871, comme onze heur! 
sonnaient, un homme qui portait une lanterne à la main 
suivait, à pas lents, un sentier désert, sur les hauteurs du 

Père-Lachaise. De là, on voit Paris tout entier. » — Oh! 
j'aimetrès peu ce début de roman-feuilleton. Elémir Bourges 

était un narrateur qui aimait à raconter ses histoires d'un 

ton froid ; je ne dis pas que ses romans ne brdlaient pas 
de poésie, mais ils recherchent le ton détaché du chron. 

est peut-être cette attitude qui vaut ce début con- 
e qui suit est beau, mais encore aventureux oy 

aventurier. Floris est dans les rangs des communards qu 

vont être défaits par les Versaillais ; cependant ce Flori 
est grand-duc de Russie : il a été renié à sa naissance, 0 

pe sait trop dans quelles obscures conjonctures, et aban 

donné par son père, Son identité néanmoins est révéléee} 

lui est révélée juste au moment où il allait ètre déport 

comme participant de la Commune. Il est rétabli dans si 

dignité, par un nouveau caprice paternel, et marié à un 

charmante femme qu'il avait entrevue naguère et 4ésespél 
rait de jamais approcher alors, en dépit de son amour, ct 

il ignorait son propre rang. Voici donc un homme élei 
soudain de la boue au faite des honneurs européens. Si i 
décortique rapidement l'histoire, je vois qu'il a une bel 
sœur, sœur de sa femme, un frère archevêque romain, u 
sœur aveugle, un frère bâtard et renié. Le chef de cell 

famille le grand- due Fédor, est un terrible homme qui n'ai 
personne et rien, sinon lui et ses biens propres. Vous vost! 
ieï encore que le drame doit se dérouler entre les membr® 
d’une même famille qui possède un chef dégénéré mauvai 
et sans entrailles. 

Floris aime sa femme. Cependant le voici lui aussi f 

d’un amour criminel pour sa belle-sæur, qu'il épouser ®] 
secondes noces lorsque sa première épouse sera mofl  
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comme je vais le dire. Remarquez ici, quoique Bourges ne 
le dise pas, qu’il s'agit encore d’un inceste et d’un mariage 
sourdement incestueux. Je sais bien que ces grands-ducs 

et ces grandes-duchesses, fils et filles d'un orthodoxe, 

sont par hasard des catholiques romains et que le mariage 
du beau-frère et de la belle-sœur se fait hors de Russie. 

Mais, ataviquement, il reste dans cette circonstance, ou il 

doit y rester un relent incestueux, car selon la loi russe 

et selon le culte orthodoxe,les épousailles entre beaux-frères 

etbelles sœurs sont interdites comme de nature incestueuse. 

Voilà un fonds que l’auteur ne semble pas avoir touché, 
mais qui cependant ajoute à l'horreur morale de la trahi- 
son de Floris. La première femme de celui ci est morte 

dans ces circonstances : c’est la nuit, à la veillee, auprès 

du catafalque du grand-due Fédor, qu’elle surprend son 
mari tête à tête avec sa sœur à elle; la chute qu’elle fait 

devant ce spectacle la tue. Je vois bien que cette scène 

romantique a pour objet de mettre à l'ombre de l'ombre 
du père mort le point culminant de cette tragédie fami- 

liale ; si au surplus l'on trouve ce coup trop violent, il est 

aussitôt racheté par la mort de la femme adorable qui y 
succombe, Bourges a su mettre en son âme un pardon, 

une douceur charmante, des mots tendres et sereins. C’est 

par cette variété des scènes que le poète accroil dans les 

Oiseaux s’envolent la richesse de son génie. Le récit de ce 

roman est accompagné d’autres drames et d’autres mor 

Le fond en est que le grand-duc Floris a cru toucher les 

filicités du monde et qu’il est précipité de haut dans le 

désespoir. Îl atteint ainsi aux dernières parties du livre qui 

sont fort belles, pleines de la connaissance de la science 

humaine, mais allongées et imprégnées de ce pessimisme 

absolu auquel est arrivé Bourg 
Vous voyez que ces héros représentent l'humanité, que 

ls aventures extraordinaires qui sont les leurs ont une 

première intention : traduire par un vif éclat la pensée de 

l'auteur sous une forme dramatique et pleine de variété  
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chatoyante ; ces aventures ont aussi pour objet de mettre ceux qui les agissent hors du commun, de pousser leur, actions au grossissement dramatique des grandes 6p0pées bumaines. Par ce moyen, l’auteur met au jour les instine, violents au milieu d'aventures violentes. On retrouve ce propos dans Sous fa Hache, qui parmi les effervescences de 
la Révolution fait surgir, à côté de la haine et du meurte, 
l'admirable dévouement d’un Jacquine et d'un Gérard 
sauvent leurs propres bourreaux et les amiesde leurs « mis par foi jurée ou par reconnaissance. 

L'idée générale des drames doit être: trouvée dans Ia fala. 
lité obscure des hérédités et dans la fatalité volontaii e des 
meneurs du drame qui sout des héros fatals : la Belcredi 
dans le Crépuscule, le grand-duc Fédor dans les Oiseaux 
s'envolent. En somme c'est une ssomption du mal qui est 
alors représentée. Le germe maléfique est mis en tous les 
hommes et son développement est inéluctable. Klo: R qui lui aussi a la conscience de sa propre horreur, se révolte contre elle, mais nel’échappe pas, dit : « Toute idée de mal 
est un fœtus hideux, qui, une fois congu, vient forcénent 
à la lumière. » 

Au fond Bourges tenait ce développement paur celui de 
tous les instincts humains, les bons tout de même que les mauvais : Jen veux pour Lémoins les set: es que j'ai rap- 
pelées de Sous la Hacheet les aduirables figures féminines qui illuminent les Oiseaux s'envolent, l'avengle-et l'épouse 
trahie. Mais précisément l'interprète ce titre de: manit que les âmes gracieuses sont les oiseaux qui s'envolent d'un monde mauvais ; il en reste, à ce monde, les fleurs tombées, qui sont les illusions perdues et le désespoir. Ainsi Elémir Bourges en arrive à son couronnement, cette 
Nef qui est bien l’œuvre du pessimisme total, celui où le philosophe confronte avec Pimmutabilité du dieu Promé- 
thée l’inconsistance des connaissances et des hauts désirs 
de l'idéal humain, La fin des Oiseaux s'envolent contenait déjà l'indication dévelop péede cette phitosophie désc  
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$ 
le vois cepeudant que, pour Elémie Bourges, il yavait un idéal qui persistait à travers tout et malgré tout : celui de l'art. Un personnage des Oiseaux s'envolententémoigne un 

instant et la vie mème de Bourges aurai 
idéal permanent n’était pas reconnu ? 

nous suffira de connaître l’enchantement art que ren- 

elle un sens si cet 

ferment ces livres pour être assuré que ce culte n'aura pas 
été rendu en vain. 

Pour la composition, Elémir Bourges procédait par stands tableaux scrupuleusement aménagés. 11 ÿ mélang souvent le tragique au poétique et même au grotesque, l'exemple de son maître, l'Anglais Shakespeare. À ce pro- 
pos je regretterai peut-être que dans les Oiseaux s'envalent l'auteur ait cru demander à la caricature d’un langage judéo = allemand certain effet de comique : il ÿ a trop de conversa- tions de ce Chuss pour que son sabir ne rompe pas l'ordon- e admirable de l'épopée. 

Ce à quoi Bourges visa tout le temps, ce fut à intensifier tragique par le poétique. J'ai dit que, chez lui, la concep= 
tion même du héros était de cet ordre. IL en faudra dire autant de la mise en scène ; j'ai entendu reprocher à Bour= 

ses ses complaisances aux descriptions somptueuses, colo- 
tes et riches des étoffes, des or des parures, Je 
ne vois là nul rapprochement à faire avec les habitudes de “S romanciers, qui l'avaient précédé et de qui l'intention “ail une sorte d'inventaire, Elémir Bourges au contraire 
ralliche La somptuosité de ses descriptions matérielles à 
Son esthétique : il lui faut mettre ses héros au milieu de 
Choses magnifiques qui rehaussentleur situation, accentuent 
leur caractère légendaire et héroïque et qui créent propre- 
ment une atmosphère de féerie et de splendeur tragiques. 
Ces descriptions d'ailleurs ajoutent au récit une chaleur 
lyrique de Veffet le plus éblouissant et le plus réjouissant. 

Il faudrait en vérité donner à ces pages des proportions  
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hors de ce moment si l'on voulait étudier complètement 

l'œuvre d’Elémir Bourges. Il siérait encore d’examiner ce 

style ferme, solide, plein, toujours apparié aux mouve- 

ments de la narration, tantôt âpre, tantôt sec, tantôt tendu, 

tantôt haussé à la noblesse du dialogue tragique. 
Chacun au reste pourra dénombrer ces beautés à la lec- 

ture des livres admirables que le disparu nous laisse. S'il 

fallait établir une hiérarchie entre ces cinq volumes, on ne 

pourrait se passer de remarquer que les derniers sont les 
plusgrands, que le dernier, la Nef, estle plus grand. Bourges 
a toujours été en s’élevant selon un rythme sûr et ininter- 

rompu. Mais la Nef atteint ces hauteurs où les œuvres 

vivent dans une solitude hautaine. Les Oiseaux s’envolent 

sont un enchantement, mais fort luxuriant; Sous la Hache 

et l'Enfant qui revient sont incapables d'ouvrir toutes 

portes d’or de ce génie. Je crois en définitive que c’est le 
Crépuscule des Dieux, cette moyenne admirable d'un 
génie, qui doit retenir de la meilleure façon le lecteur qui 

voudrait avoir un résumé magnifique d’un talent mainte- 

nant éteint, mais dont la renommée n’a pas fini d’illumi- 

ner. 
MAXIME REVON. 
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C'est en octobre 1871 à bord du Vaudreuil, après avoir 
percouru les extrêmes solitudes de la Terre de Feu et ces 

mornes forêts où les oiseaux même s’ennuient, que Pierre 
Loti écrivait ces mots : « Notre mission terminée, nous 

reprenons en pleine mer le chemin du Pérou. » Il ne devait 
jamais séjourner dans mon pays, et voici que, par un soir 
de brumes et de lassitudes, je m'amuse à rêver sa vie 

vraisemblable au fond des sierras péruviennes. 

Quand nous jetâmes l’ancre sur une mer si grise, mon 

frère Yves se mit à rire de ce qu’il nommait mes lubies 

d'écrivassier, car je lui disais avoir vu des femmes sur la 

mer. Il fallut pourtant se rendre à l'évidence lorsque accos- 

tèrent à babord ces étranges chevaux de totora (sorte de 

paille du pays) où les Indiens à longs cheveux venaient à 
califourchon, avec une incroyable vitesse, en pagayant. 
Cela pourrait chavirer à chaque roulis sur la crête des 

vagues, n’était l'adresse inouie de ces bizarres chevaliers 

de la mer. 
Ils, et elles aussi, car il y avait des femmes, nous 

offraient des chirimoyas, ces fruits verts dont la chair si 

blanche semble fondre sur nos mains, — les fruits trop 
parfumés qui me révélaient l’âme odorante du pays où je 
devais trouver la plus singulière de mes amoureuses. 

Petites filles des ports ne demandant au roumi que son 

sourire, geishas d'amour et de parade plus menues que la 
fleur jaune et sanglante de leur corsage, Polynésiennes si 

38  
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fraiches sous les réva-réva de leurs cheveux, aucure peut 
être n’égala en intime douceur, en soumission attendrie et 
craintive, en don total d'elle-même — avec les gestes rési. 
gnés des races longtemps asservies — ma petite Killa qui 
sous la première lune de mai, au pied des Andes, s'était 
blottie dans mes bras comme une hirondelle sauvage. 

Je Pavais nommée ainsi parce qu’elle avait sur le front 
une tache blanche comme un croissant de lune. Auj 
d'hui encore, après tant d'années et de naufr du cœu 
je ne peux pas voir sans amertume cette petite épir 
en forme de cuillère pointue qu’elle me donna comme g e 
d'amitié éternelle. Où est-elle maintenant, ma petite Killa, 
qui tremblait de tous ses membres quand je lui parlais en 
espagnol 2... 

Bien des années se sont passées, j'ai parcouru toutes les 
routes sans ressentir nulle part cette paix du cœur que 
mes vingt ans croyaient pouvoir trouver aux antipodes. Et 
me voici avec des cheveux blancs déjà, plus triste encore 

qu’alors, me voici plein de battements d'ailes et des regrets 
de la terre comme une volière à bord. ee 

Notre chaloupe longeait de longs bateaux qui em! 
quaient le sucre — et l'odeur de la mélasse nous grisait 
déjà. Muis je ne voulais pas rester au port, curieux de voir 
ces parages des Andes où les Indiens peuvent monter sou- 
vent de la plaine brûlante chercher au faite des montagnes 
de la neige pour leurs sorbets. 

Je connus petite Killa à une fête brillante que j'avais 
cru être un bal, à cause des danses monotones et de la chi- 
cha que les femmes du pays vous apportent à chaque ins- 
tant duns une calebasse brune. Parfois on allait dans la 
deuxième pièce de la cabane rendre visite à l'enfant Quand 
J'y allai aussi, j'appris que j’assistais par mégarde aux lu- 
nérailles d’un enfant mort...  
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Le Vaudreuil restait en rade de Casma à réparer ses 

chines et j'avais pris un mois de congé, voulant décou- 
ir ce fabuleux pays des Incas dont les grands albums de 

ba jeunesse m'avaient montré les ruines et la décrépitude. 
Après trois jours de marche dans la montagne, j'arrivai à 
uoe bourgade perdue dans la sierra, Arrété un instant, je 
restai 1, surpris da voir la joie et le deuil si étroitement 
mèlés. Je m'atterdai, indécis. Pourquoi poursuivre mon 
chemin et ne pas rester dans ce tambo bizarre ot l’on dan- 
sait en cadence autour d’un petit cadavre vêtu de blanc, avec 

es ailes ridicules en carton sur ses épaules de poitrinaire? 
En voyant entrer dans celle fèle paysanne un homme 

blanc, la jeune fille qui servait les voyageurs laissa tomber 
d'étonnement son grand verre de chicha et s'enfuit, saisicr 
comme si elle avait deviné ce qui allait s'ensuivre. Je me 

rappellerai à jamais cette petite main d’or qu'elle portait 

sur la poiuine pour éloigner les mauvais esprits. Elle n'é- 
loigna pas les embaches de ma destinée. 

IL 

‘os fiangailles ont duré vingt-quatre heures ; sl faut que 

je fasse vite, car mon petit mariage sera fini au bout d’un 

ème, je me dis 
jue n'importe qui — voyageur ou pä lamas — l'au- 
rait prise ainsi à la hâte, cette orpheline venue de loin, un 
jour de deuil et de beuveries, pour la quitter le lendemain, 
sans lui avoir donné du moins l'image fugitive d'une ten- 
dresse qui peut consoler daus le soc venir. 

: resterai dans le tambo pour être plus libre, mais je 
l'installerai ce soir, à quelque cent mètres d'ici, dans la 

petite cabane qui est au fond de la vallée, au pied des Andes 
fabuleu 

IV 

Petite Killa vient d'avoir une envie bien bizarre. Elle 

“veut à tout prix que nous allions dans la montagne, bien  
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haut, du côté des neiges chercher des nids de condor 
en a vu une fois et leur menue tête chauve et rose la fait 
pâmer de joie quand elle y songe. C'est toujours mieu» 
que les petites bêtes qu’elle peut se procurer, ou ces cra- 
pauds couleur d’émail dont je l'ai trouvée hier entoure 
comme une jeune sorcière qui veut jeter un mauvais sort, 
Je lui ai rappelé en vain que les condors deviennent un 

jour de solides bêtes de rapine et que, d’un coup d'ai 
celui-ci franchirait la cabane pour rejoindre les grandes 
altitudes. Encore une idée d'homme d'Europe ! L'avenir, 
elle ne voit pas si loin. En ouvrant, comme des ailes, ses 
bras dodus, elle m'a fait comprendre que toutes les choses 
s’envolent. Je ne pas si elle pensait à notre amour. 

Nous avions choisi deux bons mulets, mais je n'ai pas 
voulu de guide, car, le dirai-je, l’exeursion me semble assez 
bizarre, peut-être un tantinet ridicule. Nous nous mettons 
en route à l'aube, alors que les bêtes endormies doivent 
faire, dans le ravin, leur première excursion matinale à la 
recherche des voyageurs tombés dans la montagne. Petite 
Killa monte à califourchonet elle a, ma foi, une fière allure 
avec son grand chapeau de paille aux larges bords et ce 
poncho aux couleurs aveuglantes qui lui donne une appa- 
rence absurde et si jolie de perroquet savant. 

Il a fallu me fâcher pour qu'elle consente à mettre des 
chaussures qui, dit-elle, blessent ses petits pieds, plus ha- 
bitués aux sandales à courroies. Mais j'ai craint qu’elle ne 
prenne froid dans ces chemins taillés dans la roche vive, 
si étroite que les genoux frôlent les saillies creuses où le 
vent se déchire en gémissant. Un grand remous venu des 
hautes latitudes a enlevé le chapeau de petite Killa, mais 

elle rit, elle rit en enfant espiègle, de cet objet qui tourne 
comme un oiseau malhabile vers le ravin. Deux condors 
qui surveillaient là-haut, près du soleil rougi, la vie de l'a 
bîme, sont descendus contrôler cette proie singulière. 

Elle est mieux ainsi, sa tète brune toute dorée par le so 
leil comme celle des madones d'Italie, avec ses deux tresses  
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sur sa poitrine, quila gènent un peu et qu’elle a fini par 
rejoindre sous le menton comme une jugulaire. 

Trois quarts d’heure, de marche ont à peine suffi pour 
franchir le pie neigeux'et nous voyons déjà la série confuse 
des montagnes brunes et pelées, couleur de puma, qui pro- 
longent à l'infini leur désolation sans bornes, pointées de 
neige ro: 

Parfois on aperçoit, sur un sommet, le cadavre du Christ, 
et on est content de voir cette image morte comme d’avoir 
rencontré un voyageur, car on se sent moins seul, à penser 
que les hommes sont montés jusque-là. 

Sur le plateau neigeux qui élargit la route, ma petite 
amie a sursauté en voyant le sang couler de mes oreilles. 
C’est le Soroche, la maladie des hauteurs. Il faudra bien- 
tôt descenire, si je ne veux pas être tout à fait souffrant. 
Mais je m’attarde encore a voir cette grande tristesse fi- 

> par les millénaires, cette convulsion visible de la terre 

ée soudain, dirait-on, tordue encore comme après 

une catastrophe planétaire. Je suis si loin de toutes les 

choses humaines que jamais peut-être la solitude ne m'avait 
semblé si intolérable, et me voici aspirant à descendre vers 

les hommes, vers la laideur et la misère du monde, vers 

tout ce qui m'a blessé. Il y a des siècles, on aurait pu vivre 
là quand ces étranges Incas firent tailler les montagnes en 
terrasses, quand ce soleil de l'aube, qui laisse en ce mo- 
ment sur la neige un sillage de rose tendre, éclaira du moins 

un paysage cis Mais maintenant, c'est le désert où 
pousse le cactus funèbre, ce désert péruvien plus triste 

que l'autre avec ses lamas, ses Indiens sombres el ses 
condors tourneurs qui semblent ici, sur la couronne des 
sommets, jouer je ne sais quelle incantation visible de la 
mort. 

Mais qu'est-elle devenue, petite Killa ? 

Je la cherche des yeux et je la vois glisser de rochers 
tout proches avec une agilité de lama. Elle rit, et le vent 
emporie les éclats de sa voix quandelleme montre de loin  
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Je petit condor qu'elle à trouvé. C'est un nouveau-né 
couvert à prine de son duvet gris, tout mignon dans son 
nid de ronces et de Hine. Quoique aveugle à demi, il s'es- 
saye encore à morlilier les doigts de mon amie avec son 

petit bee crochu. Vite, fayoas à dos de mulet, la mère ne 
doit pas être loin, 

La descente est plus difficile que la montée, car les mulets 
teébuchent dans les pierres et tremblent, non pas de peur, 
mais d'inquiétude, Les maguitiques bêtes de montagne | 
Elles rise {un sabot, (tent le terrain, avancent comme 

en dansant, I»s oredtes {ournantes au vent d'hiver. Petite 
Killa va devant moi, Sa monture à rué soudain, ce qu'u 

mulet ne fait presque jamais. C’est bien grave sans doute 
et je n'ai que le temps de me laisser glisser sur l'encoture 

or voir, 
C'était prévu, La mère condor à attaqué d'un coup d'aile 

le mulet de Killa qui perd pied, eu!bute dans labime, tandis 
que je peax retenir dans mes bras ma petite amie aflolde et 
tremblante, qui n'a pas häche son oisillon. Vite, la mère va 
revenir à la charge ; je vois d'jà ses yeux sanguinuients 
qui s'approchent dans ua remous du vent et je n'ai que le 
temps juste de la tuer d'un coup de revolver. 

Petite aime, elle m'« bien fait peur cette fo's-ci. La voilà 
dans le chemia, tout en larmes comme une écolière mal 

heureuse, debout devant l'abime, en regardant, au risque 
d’avoir le vertige, Le cadavre du muet qui tache de sang, 
au fond du gouffre, les bords du torrent furieux. Heureu- 
semeat mon muletest resté là, planté derrière moi en at- 
tendant. Nous montons à deux, et je la tiens devant moi 
dans mes bras, ce qui va ralentir notre descente. Petite 
Kilta est docile maintenant comme une enfant et je ris 

un peu de mon étrange attirail de bandit qui vient de ravir 
une fomme 4 la mode du pays, sur sa monture. 

Sous m4 main crispée serrant le corps frèle, je sens un 
battement 4Pl£ et je n° sais plus très bien si c’est l'oiseau 
qui remue ou le cœur de ma petite Killasauvage.  
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J'ai beau avoir déshabillé souvent son corps adorable, elle 

se défend encore comme si c'était la première fois, avec 

; yeux chavirés et quelle frayeur ! Ce m’est toujours une 
surprise nouvelle que de voir défaire un à un les voiles 

qui serrent son corps nubile et la font paraître, quand elle 
est lout habillée, une femme d'âge. Il faut d’abord qu’elle 

range Jes deux chapeaux de paille enfoncés J’un dans l'antre, 
non cadeau de noces. Elle enlève ensuite la lourde épingle 

l'or qui retient sur sa poitrine une sorte de manteau 

car elle porte encore, comme sa race, le deuil des In- 
iset de leur empire. Puis, très lentement, elle défait une 

nante série de voiles de laine aux couleurs torrides 

ii l'enlacent comme un nouveau-né et comme une momie 

des vieilles nécropales, C'est alors que je devrais voir tout 

rps de Mie Killa, mais sa pudeur est une chose 
igressive et farouche, plus forte qu’elle-méme, et si an- 

cieune qu’elle ne fait somme qu'obéir aux lois millé- 

maires. Volontiers elle se sauverait alors comme ses petites 

ompagnes de sjerras, comme toutes les filles qui cherchent 

un amoureux, mais elle se rend bien compte, ma pelite 

Killa, que ce rite, millénaire aussi, serait dans ce cas inu- 
, car je saurais mal la poursuivre et la culbuter dans les 

udes nuits sentant l'orage et la verveine, Elle ne m’au- 

rail pas résisté non plus, car la décence a ses règles fixes. 

Elle se serait sauvée, en regardant du coin des yeux si le 
suiveur tenait toujours, s'il fallait trébucher déjà devant ee 
cactus fanèbre, surl'herbe molleet jaunie, plus douce qu'un 

i de noces. Et sous les froides étoiles de minuit, quand le 

berger entouré de ses lamas se plaint des choses innommées 
ir sa flûte de canne sauvage, elle aussi, en arc-boutant 

ses deux bras pour se défendre, elle m’auraitditenfin, dans 
son langage, l'acceptation attendrie des amoureuses.  
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Hélas! je ne connais guère les habitudes du pays et je 
vois parfois dans ses yeux le regret de ne pas s’étre ainsi 

donnée après une de ces belles fuites nocturnes qui drama. 
tisent l'amour de tous les honneurs de la défaite. Ajoutez 

à cela que je la caresse, ce qui la surprend toujours comme 
un jeu d'enfant, car le baiser, les câlineries de la tendresse, 
ces races indiennes ne les ont jamais connus, mais au con- 
traire la lutte des sexes et, pour toute douceur, la plainte 

à deux avec la fatigue bienheureuse. Quand je veux taquiner 
ses seins si pleins ou son ventre sombre et poli comme les 
cailloux du torrent qui coule tout près, elle me regarde en 

dodelinant de la tête avec un sourire gêné qui veut dire: 

« Ce n'est pas bien sérieux. » 
Non, je ne suis pas sérieux du tout. Je veux savoir pour- 

quoi elle porte à son cou une feuille de coca en argent, je 
veux savoir pour quelle raison elle ferme l'unique fenêtre de 
la cabane avec le geste égaré des sorcières. Petite Killa 

trouve que nous sommes bien curieux, les hommes. D'un 

doigt levé comme le Saint Jean de Vinci, elle annonce quel- 
que chose qui se passe au dehors : la lutte des aigles ravis- 

sant un petit alpaga ou le vol de Supay, le diable, qui a 
des ailes veloutées dechauve-souris. Non, ce n'est pas cela. 
Cest une quena qu’elle entend chanter, une flûte qui es aie 

depuis toujours, depuis des siècles, la même complainte 
inhumaine et le désespoir inutile parmi les neiges éternell 
Jamais le yaravi des Indiens ne m'avait ému davantage. 

Quelques notes qui montent, une ferveur acidulée se bri- 
sant soudain et puis la chute dans les ténèbres, et puis l'es- 

poir encore qui n’atteindra plus jamais, comme un condor 
blessé, son rocher étincelant. C’est bien le yaravi dans tout 

son navrant éclat, ce soir, et je maudis en secret le pâtre 
gèneur qui nous donne ce concert quand nous n’avons pas 

du tout envie de pleurer. Pardonne-moi, petite Killa, de ne 

pas entendre la fin de son monologue sous les étoiles. Si je 

pouvais t'expliquer ces fatalités qui se nomment la race el 
la naissance, si tu voyaisles villes joyeuses de mon pays, (U  
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comprendrais pourquoi je brusque les choses et sur notre 
lit d’amour j’embrasse en riant, comme un gamin, tes yeux 
mouillés de larmes, 

VI 

Avec la divination des amoureuses, elle sent que je lui 
appartiens davantage quand je suis triste, et n’aime pas la 
joie qui nous sépare. Mais si je suis mélancolique, elle s’in- 
génie à bercer ma peine tout en l’aiguisant avec ses chants 
etla plus affreuse déchirance qu’une race ait inventée pour 
son malheur.Petite Killa m’entoure la tête de son manteau 
violet, me berce à sa façon, chantonne tout bas comme pour 
endormir un enfant malade. 

Sonkoymi lochichacuspa 
Paticapa hukcataspa 

ce qui veut dire qu’ « elle est triste, comme inondée de 
larmes » et que « son cœur soupire plein de regrets». Elle 
voudrait rester ainsi des heures à la porte de notre maison, 
en regardant les aigles et l'ascension de la lune plus pâle 
que la neige et tous les sommets tendant vers le ciel noir 
leur candeur inutile. Déjà la lourde nuit monte des ravins, 
comme un message de la rivière furieuse, vers cette paix 
mortuaire des glaciers. Les anciens Incas attachaient pen- 

dant le crépuscule le soleil sur un pic avec des chaînes d'or. . 

Combien de fois, en entendant les premières flûtes hési- 

tantes qui vers incomparable nuit montent en chœur, n’ai- 
je pas révé d’attacher moi aussi cette heure fuyante avec 
mes mains douloureuses ! Alors je divaguais en appelant 
ma compagne Vanallay (Petite Sœur). Elle me regardaiten 
silence, sans étonnement, car elle savait bien que la lune 
nouvelle fait gonfler comme une marée le cœur des hom- 

mes solitaires. 

VII 

Elle me l’avait promis, parce que je lui avais donné une 
montre en argent avec un superbe portrait de marin sur le  
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cadran, un presse-papier sur lequel la Tour Eifel a de si 
beaux tons de turquoise bralée, Elle n’osait pas croire à 
tant de bonheur et c'est alors que je lui fis promettre de 
m'accompagner à l’ancien cimetière du temps des Incas ot 
je pensais trouver de ces belles momies, qui ont, à portée 
de la main, des graines de maïs pour qu'elles puissent, en 

ilaat à une vie meilleure, reprendre des forces, vers 
le paradis des fndiens. J'avais la sensation très nette de faire 
une grande inconvenance en profanant un passé mort, car 
ce sont là.quaud mème, des cimetièreset j'allais être ce que 
nous nommons ailleurs sans indulgence un détrousseur de 
tombeaux Mais il y'a bien longtemps que tous ces aleux 
soul enterrés, et puisque petite Killa ne trouvait pas cela si 
choquant I, . 

1 fallut en déchanter bientôt. Quand elle me fit lui 
expliquer longuement, avec quelques mots de son langage 
etbeaucoup de gestes, l'utilité de cette Tour Eiffel où l’on 
enchatne sans doute le soleil comme au Pérov, quand elle 
eut ri longtemps, à l'idée que l'on pouvait se faire paotogra- 
phier sur les montres de poche, elles’habitua à ces jouets 
devenus moins intéressants. Alors son ancienue promesse, 
jurée sur le brasero de coca, très loyalement, lui sembla 
soudain un forfait épouvantable. Ce n’était pas sans doute 

_ uniquement le respect pour les morts, mais la peur sauva 
devantles fantômes qui se vengent toujours, d’après ce que 
Pon dit dans le pays, en venant inquiéter les petites filles 
imprudentes. Déjà tant de signes n'étaient pas rassurants, 
eu somme. Combien de fois nous avions entendu Supay, le 
démon, passer avec des cris de chat-huant, sans compter le 

+ mauvais de la lune rougie et l'embrasement malé- 
fique du ciel quand le diable a secoué tout à coup la torche 
d'une étoile filante Pourquoi irriter encore ces puissances 

nocturnes dont la volonté reste inconnue ? Elie avait bien 
raison, ma petite Killa, et tout le malheur de ma vie découle 

peut-être de ce voyage funeste, Mais je pensais que les hua- 
tient si bien dans ma petite maison de Rochefort!  
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Elle m'avait fait promettre que nous ne toucherions pas 
eux momies, en avançint déjà le petit doigt de la main 

droite pour le cruiser avec le mien et rompre ainsi définiti- 
vemeat nos amours, ne savais pas respecter Î 
ments. Qu'elle tremblait fort quand sur le dos du même che 

val, selon la mode du pays, nous franchissions cette mon- 
tagne toate rouge pour trouver derrière elle,aufond du tor- 

rent, les monticules qui fareat jadis un cimetière fameux ! 
D'autres profanateurs nous avaisat déjà précédés dans le 
temps et je me pardonnais mon péché à le voir partagé par 
tant de touristes. Ils avaient peu à peu agrandi la porte du 
tombeau et on y entrait comme dins une cave de sable. Je 
m'étais pourvu d'une superbe lampe de mineur pour ne pas 
m'égarer dans les voies souterraines. Quant à petite Killa, 
ele portait un paquet mystérieux bien enveloppé de laine 
rouge, très important sans doute, car elle l'avait gardé 
eitre ses mains crispées, se fichant tres fort si je voulais le 
li voler un moment, histoire de rire. 

Sur le sable glissant, plein d'acide carboniqte, nous 
avancions en silence. 

J'étais allé jusqu'au boat d'un corridor de pierres tail 
lées, Ma petite Killa déjà tombait à genoux devant des for- 
ines obscures adossées au mur, dans une sorte de niche 

claire, comme les chrétiens dans les catacombes. Ma lampe, 

en élargissant les ombr m'empéchait de voir leur cui- 

russe étincelante, J'ai su plus tard que c'était les plumes des 
culibris dont on entourait la poitrine des jolies filles de 

dis. Leurs cheveux intacts sortaient de capuchons de 

laine bruae dont les carrés bleus à reciangle rouge rep: 
sentaient naïvement les yeux ct Ja bouche qu'on avait 
cachés par une sorte de décence funèbre Autour des mo- 
mies, je n'avais qu'à m'abaisser pour prendre les assiettes 
noires comblées de grains de mais violet. Des dieux, 
au regard élargi et à large panse, qui n'étaient peut-être 

ie des jouets, veillaient sur chaque mort. Une mère 

tendrie les avait posés là duas le lointaia des ages pour  
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qu'un jour sa petite fille, en se réveillant dans le paradis 
péruvien, pdt s’amuser un moment et se rappeler les rires 

de la vie: Et cette foi si semblable à toutes les autres, ce 

triste rêve de survivance dont je trouvais tant de témoi- 

gnages dans les quatre coins du monde, me fit tressaillir 

d’une angoisse intolérable au fond de ce tombeau pi- 
ruvien. 

Rassure-toi, petite Killa, je n’emporterai pasavec moi une 

de tes aïeules si touchantes parmi les choses domestiques, 

si mal défendues de la mort par ce corselet de colibris, que 
des mains pieuses ont tressé avecles plumages aveuglants 

des tropiques et que les vers et l'humidité rongent déjà 

comme ‘tous les rêves ailés de la terre. J’emporterai & 

peine ce beau collier de guayruros, ce dieu amène et bon 
enfant sculpté dans un vase et dont les mains retiennent 

sur le ventre la coupe de boisson enivrante. Comme elles 
ont raison, ces vieilles divinités débonnaires ! 11 faut boire 

la bonne Chicha si douce par les brâlantes journées de ton 
pays ; il faut vider ce vase brun, ma petite Killa, avant 
d’avoir la poitrine enveloppée dans un corselet de coli- p 
br 

Le retour a été morose. Killa m’observe longuement 8 , 
pas très surprise de mon silence, car elle comprend bien 

qu’on soit rêveur quand on visite les trépassés. Mais qu'a 

t-elle fait de son paquet rouge ? Alors, très difficilem ent, en 

faisant des grimaces qui me faisaient rire aux larmes, elle 

m'explique et j'en frémis encore, ne l'ayant jamais erue si 
courageuse. Pendant que je ramassais mes poteries, elle 
avait soulevé à peine le capuchon des momies pour placer 
dans la bouche de chacune d’elles une feuille de coca, une 

belle feuille à mâcher qui leur donnerait des forces comin 

à leurs frères vivants et leur ferait pardonner ainsi l’inso 

lence deces étrangers, détrousseurs de tombeaux. C’est € I, 

petite Killa a toutes les délicatesses de l'amour. Seulement, 

je ris encore en pensant aux archéologues d’Angleterre qui 
écriront de forts volumes pour nous prouver que les feuilles  
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de-coca restent fraîches entre les dents des momies millé- 
naires. 

VIII 

Petite Killa vient de me donner ma premiére lecon d’as— 
tronomie.... Dans la nuit toute suintante des fleurs du 
Pérou, plus troublantes encore que les femmes — jasmin 
charnel, délice des roses dénudées par le vent des Andes — 
je rêve à ces étoiles inédites, devinées déjà les nuits des 
veillées sombres sur les ponts des navires lunaires. C'est 
la première fois peut-être que je peux associer ces deux 
charmes, de la terre et du ciel, dans mon cœur désaffecté 
des anciennes tendresses ! Une petite main a pris la mienne 
dans l'ombre avec un sens si parfait des circonstances que 
vraimeat, dans cette marée d'étoiles et de parfums, je me 
suis senti defaillir. 

— Tu vois l-haut, me dit Killa, c’est l’alpaga sur ses 
atre pattes velues et ses deux yeux tournés vers nous, 

i deux étoiles rondes. Plus loin, vois-tu, Loti, 
le renard qui a voulu mordre la lune ? Jamais, jamais il ne 
pourra l’atteindre. 

Pourquoi sourire? Nous avons notre grande ourse, notre 
voie lactée et notre mythologie, aussi naïve que ces rêves 
d'enfants. Un petit doigt a pointé vers les cieux inconnus, 

et je ne suis plus seul parmi l'éclatement des étoiles filan- 
tes qui eclaboussent Pinfini de leur poussière éternelle. 
Nous partons vers le matin plus doux qui descendra des 
neiges roses, nous parlons avec un alpaga lumineux, avec 

une lune maternelle aux joues de vieille porcelaine et 
toutes les bétes somptueuses et démesurées qui s’éloignent 
déjà vers les cavernes de l'ombre, poursuivies par un doigt 
de jeune fille... 

IX 

Elle me nommait souvent « Nansa-Soncco (Cœur Aveu- 
gle), car elle croyait que je ne savais pas voir son  
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amour. J'avais appris, peur la faire rire et lui plaire aussi, 
une litanie de mots quéchuas dont je tâchais d'imiter lac 
cent guttural quand elle avait été avec moi plus g 
que d'habitude : Chascanahui (yeux d’Etoile) Méskis ini 

(bouche douce) ou Huayracusiché (joie du Vent) Mais 

elle se métiait toujeurs, comme une indienne, des caresses 
des hommes blancs, plus dungereux encore quand ils p 

le: > douceur et n'emploïent pas comme jadis, comme 
il y a des siècles, leurs urmes feu pour venir asser vir à 
jamais la plus suave race du monde, Les siens lui avaient 
appris, en naissant, la méchanceté inutile et complique 
des hommes pales et aussi la joie effrénée d’aimer de ces de- 

mi-dieux. Elle me nomma un jour : Auaccachie (Celui qui 

fait pleurer) et me répétait ce mot tendrement, comme un 

aveu d'amour, Et quand nous avions bu ün peu trop de 
cette Chicha de wais si rafratchissante par une journée de 
soleil dans sa calebasse ajourée, petite Killa, un peu éner- 
vée, boudeuse aussi, chantait tout bas, comme pour elle- 

mème, cette chanson dout je ne savais pas alors le sens et 
dont je n'ai eu que plus tard la traduction désulée, cette 
chanson des amoureuses sans espo’r qui aiment quand 
même, en sachant d'avance toutes les trahisons de la ten- 
dresse: 

Casibams Holle Molle (1) de Cusibamba 
Cusibambs Molle molle de Cu:ibamba 
Cearagquitue misqui (a peau est douce 
Sonccoïquitae ccazea. et ton cœur est amer, 

xX 

Ma petite amie des sierras a des vices cachés très anciens 
sans doute et si secrets qu’elle a pleuré quand elle s’est ue 
découverte, avec de grands sanglots bien rythmés, presque 
harmonieux, comme ceux des pleureuses deson pays, quand 
elles dansent après avoir enterré les parents morts. On ne 

(1) Molle, arb:e cu Pérou, dont les fruit servent à faire une buisson er- 
mentée,  
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devrait jamais revenir tout de suite chez les femmes, si on 
les a quittées avec des baisers graves et brûlants, après une 
longue absence, car on risque de les trouver toutes natu- 

relles, se laissant aller aux instincts de leur race, puisque 
l'amant exotique est loin et qu'il ne faut plus se gèner avec 

Elle était derrière ce monticule et c'était peut- 
être Pappel de la flûte lointaine, de la flûte triste à pleurer 
qui Vinvitait 4 faire comme les autres, comme les grandes 
aïeules que le vice sacré consola. Par terre, très affairée, 
la voilà qui préparait quelque chose mystérieusement. C’est 
moi qui lui avais donné ce petit sac de laine aux mille cou- 
leurs pour qu'elle pât garder ses bizarres bijoux : une main 

ane qui éloigne le mauvais sort, un collier 

de guayruros noirs et rouges, une montre dont elle ne se 
lasse jamais d'admirer les minutes qui passent et ce bruis- 
sement de coquillage. Elle avait sorti ces parures, d’autres 
encore, bien disparates et les avait disposées autour d'elle, 
mais en prenant dans le fond du sac quelques feuilles brunes 
quelle mordit une à une avec une moue charmante, comme 
si cela avait été très amer. Elle cracha ensuite par terre, 

très dégoûtée, et recommença tout de suite en mêlant à ces 

feuilles mâchées un peu de chaux et de cendres. Je devinais 

quelle y prenait goût sans doute, à voir ses yeux brillants 
et sur ses traits chavirés ce bon sourire tout extatique 
comme si elle écoutait déjà, dans la montagne, les cloches 
d'argent des lamas qui tremblent là-haut sur les glaciers, 
«vec un son de cristal et de mélancolie. Mi Killa prisait 

de la coca comme une petite Européenne, ou presque. 
Avec quelle vitesse elle cacha, entre ses mains, sa figure 

d'écolière surprise 1 Elle savait bien que je u’aimais pas 
cela, Souvent elle m'avait vu regarder avec dégoût ces In- 

diens qui machonnaient des heures entières la coca, les bras 
sur les genoux, à peine plus vivants que les momie 

leurs Aeeragolen. Toute la race est malade de ce « Mal 

des Andes » comme on nommait jadis cette ébriété silen- 

cicuse qui brûle d’une blessure inguérissable la bouche des 

N 
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hommes, mais les console aussi. Car ils ont besoin d’être 

consolés, ces grands enfants en deuil portant encore des 

sombres ponchos violets pour pleurer leurs Incas à jamais 
disparus et la défaite de leur dieu, ce Viracocha aux longues 

oreilles, au large sourire sympathique sur les poteries des 
tombeaux. Nulle race n’a pleuré davantage un p mort, 

et c’est peut-être ce dieu vaincu qui a voulu donner au 

moins à ses enfants dépossédés un exutoire de rêve. On 

prétend que, dans les temps très anciens, seuls les Incas et 

les princes pouvaient mâcher la coca, délice réservé, comme 
Vopium des mandarins, aux fortes têtes. Mais les hommes 

étranges venus un jour à travers la mer sur des bétes plus 

hautes que les lamas avaient traversé de leurs lances les 

cuirasses de laine des Indiens et, depuis lors, tout le monde 

avait eu la liberté de s’enivrer. 

C'est Petite Killa qui m'a raconté à sa manière ce frag- 
ment d'histoire espagnole ancienne avec des mimiques de 
terreur expressives, pour excuser la maladresse de sa race 

et cette unique évasion permise qui consiste à boire l'alcool 

des cannes à sucre ou à mâcher des feuilles amères. Le dieu 

Soleil, que l'on enchatnait Lous les soirs sur une montagne 
avec de lourdes chaînes d’or, fut vaincu par la foudre des 

hommes blancs. C’est pourquoi une plébéienne comme ma 
petite amie pouvait s'enivrer à l'insta d’une princesse de 

sang royal. 
Je fus très long à prendre son vice ingénu. Cette amer- 

tume, ce goût de cendres dans la bouche, je les ai si sou- 

vent ressentis que je ne voulais pas ajouter au souvenirune 

brèlure de plus. Hélas! tous les paradis m’ont tenté, même 

en sachant d'avance leur saveur finale de regret et de moi- 

sissure. Dans trop de jardins égarés, j'ai voulu aussi péné- 

trer en me laissant guider par une petite main brunie, 

jusqu'au jour des suprèmes lassitudes où mêmeles antiques 

artifices des hommes, le rêve et l'amour, ne peuvent plus 

consoler l'Adam tout nu et qui frissonne. Les vieilles chro. 

niques antiques du Pérou comparent Parbre du bien et du  
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mal à celte coca qui ouvre aussi la porte de la science ou 
des béatitudes, et je dois avouer à mon tour la douceur de 
ces rêves à deux sur notre couche sauvage que la lune tié- 
dissait de parfums à ce point que nous étions un peu ivres 
déjà et que la main extatique de petite Killa, me désignant 
d’un doigt somnambule la splendeur d’une étoile filante, 
me faisait penser à mon âme. 

Tu savais bien, Viracocha, dieu des bonnes pluies sur le 
maïs et de la joie qui fait danser, quelle consolation tu nous 
donnais là avec ces arbustes qui reçoivent la lumière pour ren= 
dre aprés, sur-la terre, un peu de ta paix bienheureuse. Merci 
d’avoir laisséle bon poison avec la tristesse inguérissable, le 
dictameavecla blessure et la porte de ton paradis entr'onverte, 
Car je sais qu’un jour entre les jours la plus résignée de mes 
imoureuses y trouvera l’égarement aussi doux que la mort. 

de vois ses lèvres inclinées vers les fleurs rouges et les feuilles 
imères en prononçant tout bas « Loti », tandis qu'elle flat 
tera de sa main la toison de son lama familier, à genoux 
sur la puna comme elle-même, et peu à peu ses larmes, 
dont le souvenir m’attendrira toujours, feront place à ce 
sourire que je connais si bien, car elle aura ressenti dans 
ses veines cette exquise torpeur, cette grande tristesse 
anéantie, cette douceur sans nom et sans histoire qui appelle 
la mort et l’arréte avec un étrange sourire. 

xl 
Est-ce jalousie, est-ce un sentiment plus obscur que je 
veux pas définir ? Je ne devais pas la voir aujourd'hui 

él me voici grimpant la côte dans l'épanouissement de cette 
nuit qui prend parfois, sur des neiges, le ton des opales lai 
teuses. Je marche mal, je butte à chaque instant malgré 

ini rayonnement, sur le chemin des chèvres ou des la- 
mas, vers la petite cabane sombre que seuls les yeux d’un 
amoureux + retrouver dans cette grande désolation des 
\ndes. Les Æhouettes m'ont frôlé de leurs ailes soyeuses, 

3  
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une viscacha a traversé vite la route en s’arrétant un mo- 
ment à me regarder avec sa petite moue de lapin créole. Je 
ne suis pas le seul éveillé dans cette plénitude extatique de 
minuit qui fait mal au cœur comme le souvenir d'une ten- 

dresse défunte. Une flûte péruvienne, une quena de roseaux 
raconte aux étoiles sa mélopée éternelle, ces quelques notes 
malhabiles qui montent sur le mode aigu, retombent lassées 
et fusent encore vers la lune leur plainte sans répons 
Pourtant, c’est à la lune, dirait-on, que s’adresse le musi- 

cien, c’est cette marée montante et moirée d’un ciel péru- 
vien que le chant va rejoindre comme une-musique des 
astres réglée sur la terre par di es. Voici la petite ca- 
bane que mon cœur connaît déjà si bien. Killa doit dormir 
à poings fermés avec ce sourire enfantin et boudeur qui a 
tant de charme. Je la vois déjà se réveiller, m’embrasser la 
main comme ses ancêtres qui se traînaient à la suite des 
conquistadors. 

Je n'ai pas oublié que je suis un marin, et, déchaussé 
grimpant sur le mur de terre, j’entre d’un saut par la lu- 
carne comme un voleur. Que fait-elle, réveillée à cette heure 
où les mauvais esprits se promènent ? Je l’apergois, acerou- 
pie devant une petite flamme, avec ces éventails de paille 
dont on se sert pour les braseros. Comme mon frère Yves 
quand il veut faire une bonne farce, je me suis laissé choir 
d'un bond au milieu de la chambre si brusquement qu’elle 

n'a pas pu me reconnaître el à genoux, toute trembl 
elle se cache la tête dans ses bras. 

Ila fallu la flatter comme une chatte pendant une heure 

pour me faire pardonner, car elle ne comprend pas la 
plaisanterie. Il a fallu lui dire encore, dans sa langue ri- 
tuelle qui m'inquiète un peu comme une malédiction de sor- 
cière, les mots qu’elle préfère entre tous. 

Enfin elle m’a répondu riant déjà et nous sommes deve- 
nus les meilleurs amis du monde, Alors je veux savoir ce 
quelle faisait, mais c'est diablement difficiles Je voyais 
bien le petit bibelot des hommages sacrés, un lama d'argent  
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qui a le dos creusé pour contenir des feuilles desséchées de 
coca ; elles brûlent encore et leur odeur acide vous prend 
à la gorge. Sans doute invoquait-elle son dieu Viracocha 
pour rien, par habitude, comme on fait sa prière avant de 
se coucher dans ce but très féminin d'obtenir un des petits 
cadeaux qu'elle préfère, ma montre en or, les boutons 
de ma veste de marin ou ces grands livres dont elle 
suit les images du doigt pour me montrer que les fem 
mes de mon pays ont aussi, comme elle, des bouctes 
d'oreilles. Mais non, ce n'était pas ça. On se trompe 
toujours quand on veut explorer vite ces âmes frileuses et 
fermée: 

Pour la taquiner, je voulais faire comme elle, remplir le 
petit lama de feuilles et les brûler devant son dieu, ayant 
tant de choses à me faire pardonner aussi des pouvoirs cé- 
lestes. Quel regard courroucé m’arrète 1 

Allons, elle m'a donné, cette petite sauvage, une bonne 
leçon en jetant par terre le Christ d'ivoire dont je lui avais 
fait cadeau hier. J'ai compris que mes mains ne sont pas 

sez pures pour invoquer Viracocha Et me voiei tout bête, 
avec le brasero minuscule que je ne lui avais jamais vu et 
qu’elle cachait sans doute dans un coin du jardin, À la 
lumière presque éteinte de mon cendrier bizarre, je vois 

ses larmes e froissée, ma petite Lune indocile? Non, 
ce n’est pa non plus. Plus tard, en me servant de tous 
mes mots quéchuas, en tâchant d'interpréter son babil.en 
recommençant deux fois la même phrase incertaine, j'ai 
enfin compris la vérité. Elle priait Viracocha et sa mère 
Lune et les grands aieux qui sont dans les tombeanx entou- 
rés des symboles d’or ; elle priait tous les saints de sa race 
doulourevse pour que le jeune homme blanc. le petit ami 
de ses nuits, ne s'en aille plus jamais. Petite Kill. tu m'as 
fait bien de la peine avec ta prière de femme désespérée. 
J'ai dû, pour la calmer, répéter des serments terrihies, in- 

venter des mots câlins, qui la faisaient rire parmi les tar- 
mes. Car j'avais surpris encore, avec un ravissement triste,  
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avec une angoisse d'enfant nomade, ce que je connais si 
bien : le visage révulsé de l'amour. 

XI 

« Jamais plus », ces mots qui me firent frémir sous toutes 
les latitudes, je me les suis prononcés comme une ritour- 
nelle d'enfant morose, «Jamais plus », paroles qui sonnent 
le glas et la derni: déchirance, car tous les baisers sont 

infämes qui doivent un jour finir là. J'ai eu le triste cou- 

de l’embrasser toute une nuit délicieuse et mortelle en 

balbutiant les mots qui bercent ; et, au creux de ses yenx 

comme au bord de deux molles coupes, je buvais les larmes 
que je n'avais pas su retenir. Parfois, on aurait dit quelle 
voulait à s fixer mes is dans sa courte mémoire de 

petite fi ut-dire aussi se plaindre : « Si tu le voulais 
bien. » Car L déjà regardé longuement, sur un jo: 
nal dep: parures qu'elle eût portées si elle était 
venue m'accompagner dans les pays dont elle osait à peine 
imaginer l'éclat. Elle resta toujours eflrayée devant ces 
grands chapeaux et ces costumes des belles dames des 

gravures. 
Quand je lui laissai comprendre qu’elle n'aurait pas, chez 

moi, les feuilles amères où son petit lama, car on ne pou 

vait pas décidément les emporter sur notre bateau, elle fit 
un geste Louchant, un geste à se mettre à genoux, pour 
exprimer que ces ubseaces n'étaient rien, si elle avait à son 

côté son cher Lo: 

«Cest fini » (Llouyrni toucoucapoun). Vers quatre heures 

du matin, je crois bien que j'entendis soupirer ces mots 

avec la résignation infinie de sa race. Au petit jour, elle s 
mit à mâcher des feuilles, comme une femme d'Europe boit 
pour s’étourdir. Et quand, à dos de mulet, je quittai ces 

paragesoù j'avais connu le plus pur amour qui ait r&chaufl 
mon cœur malade sur | ares solitudes de la lerre, 

vis à la porte de sa cabane, pelotonnde contre son lama, we  
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sourire avec un étrange abandon de tout son être, un sou- 

rire sans peine et sans reproche, comme si elle eût compris, 
cette ingénue, que je l'aimerais davantage de me laisser un 
dernier souvenir dépourvu d’amertume... 

XI 

Pardonne-moi, Viracocha, d’avoir détourné pour mon 

usage une de tes Vierges, aussi pure peut-être que celles 
qui dansèrent dans les temples de Cuzco, parmi le prin- 
temps en or massif. Elle fut meilleure que les autres, ses 

compagnes naïves et frissonnantes de toutes les latitudes 

de mon désir. Sur mon bras gauche, qui porte le nom de la 
petite Azyadée, je veux faire tatouer aussi, accompagnées 
d'un lama à genoux, les initiales de celle qui fut si douce à 
ma réverie inguérissable, un mois de mai, dans la sierra du 
Pérou. 

VENTURA GARCIA GALDERON 
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LUX" 

Avant tout, ce que vous aimätes, fiers Hellenes, 
Crest le limpide azur de vos ciels foujours bleus, 
Vos bosquets ott vibrait le chant clair des Caménes, 

Le soleil inondant vos plaines, 
La mer aux reflels onduleux. 

imiez la Lumière, immense enchanteresse 
Qui tissait de fils d'or vos rêves de beauté, 
Qui, baisant votre sol, femme à la blonde tresse, 

Vous enivrail de sa caresse 
El de son élernel été. 

Vous aimiez la clarlé, car elle est sœur de Flore, 
Des fruits mitris dans vos luxuriants verger. 
Des grenades que son sourire fait éclore, 

Des frondaisons qu'elle colore 
Dans le parfum des orangers. 

Elle donnait aux nefs quittant la métropole 
Sur la mer ionienne un sillage moir 
Illuminant Pallas, Hermes, le Discobole, 

Elle baignait tout VAcropole 
De son chaud rayon mordoré. 

Et c'est pourquoi, laissant péristyles et nattes, 
dans la splendeur du soleil qui descend, 

Tant de fois vers le port vous vous achemindles 
Pour voir les lueurs incarnates 
Mourir au ciel incandescent. 

() L'auteur de ce poème a quinze ans et est élève au lycée de Bourg.  
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Et c'est pourquoi l'habile époux de Pénélope 
Sanglotait sur sa proue, apporté par le flux 
Dans les sombres pays que la nuit enveloppe. 

C'est pourquoi pleura le Cyclope 
De son œil qui ne voyait plus 

1 c'est pourquoi, jadis, la pâle Iphigénie 
Craignait de voir l'Hadès où nul astre ne luil. 
‘est pourquoi, fils comblés d'une race bénie 

Au radieux et pur génie, 
Vous abhorriez l'ombre et la nuit. 

* 

Pourtant le soir qui tombe a des langueurs sereines 
LAMARTINE, 

Pourtant, Grecs de l'antique Hellade, 
Le crépuscule est un ami : 
Si votre âme eût été malade. 
Si votre cœur avait gémi, 

Vous auriez mieux compris, Hellènes, 

L'allrait des soirs silencieux 
Le soir a des langueurs sereines, 
IL endort le mai, clôt les yeux 

Vous auriez senti des nuits sombres 
Le triste et mol apaisement, 
Vous n'auriez pas eu peur des ombres 
Si vous aviez su leur tourment. 

Verte pénombre des feuillage: 
Nous aimons respirer ta paix. 
Mais vous, ô Grecs des autres à 
Chérissiez-vous les bois épais? 

Vous qui créâles Aphrodite 
El tous ces mythes de clarté, 
La nuit vous paraissait maudite, 
Le soir vous paraissait hanté.  
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Nous, trop de lumière nous blesse, 
Nous redoutons sa crudité, 
Car nous n'avons plus de déesse 
A l'adorable nudité... 

Frères, vous réviez quand scintille 
Le clair Phæbos à l'horizon, 
Nous, nous songeons, quand rien ne brille, 
Aux soirs de l'arrière-saison… 

O Grecs de la Grèce première, 
Nous serons les poêles, vo 
De l'aurore et de la Lumière, 
El nous des soirs cléments et doux. 

MICHEL BERVEILLER. 
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Je ne parlerai pas, ici, des Fétes des Innocents, des 
Fous et de l’Ane qui firent, des siècles durant, la joie de 
nos ancêtres. Je m'en tiendrai à la relation de coutumes 
dont beaucoup ont disparu, dont plusieurs subsistent, 
tout en étant susceptibles de tomber à leur tour, Lors- 
qu'il arrive d'écrire, à ce propos, les mots Bretagne, Pro- 
vence, Lorraine, ete., cela n'implique pas que telle cou- 
tume soit répandue dans la totalité d’une de ces 
provinces; d'autre part, à quelques détails près, elles sont 
interchangeables, du Nord au Midi, de l'Est à l'Ouest. 

Il ne fait de doute pour personne que ce qui confère 
à Noël sa physionomie particulière, ce ne soit sa me 
de minuit, pour elle-même, d’abord, mais aussi pour ce 
qui la précède et la suit. Décrivant une nuit en Bourgo- 
gne, Chateaubriand mandait à Joubert, lui parlant de la 
lune : « Vous sentez bien que, même si elle n'y avait pas 

été, je l'y aurais mise, » (Ce n’est pas le texte : c'en est 

l'esprit.) Là-dessus, tous nos bons snobs, partisans & 

outrance d’une sincérité prétendue, de se récrier, Peut-on 
réver plus abominable crime « hors nature »? Dire qu’on 
a vu la lune éclairer un paysage quand il n’en était 

rien! L'univers entier en est remué. La lune même ne 

va-t-elle pas écraser l'infâme ? Que de bruit pour rien! 

Je ferai comme Chateaubriand, même si, en punition de 

mon crime, je dois être enseveli sous la neige, car, si 
cle n'y est pas, je l'y mets d'office; même si le ciel 
noir, je l’éclaire — horreur! — d’un croissant de lune 

qu'à chaque instant les nuages menacent de manger.  
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Même si l'air est calme, je fais souffler le veni. Même 
s'il n’y a plus de loups dans les bois proches, je les I 
hurler juste autant qu’il convient. Ainsi indiqué-je Vat- 
mosphère de la messe de minuit dans nos campagn 
même si jamais ces divers éléments n'ont été une seule 
fois réunis dans une localité précise, à une date deler- 
minée. Nul ne s’en trouvera mal. 

Les villes de province sont restées longtemps tri 
res des campagnes dont elles différaient très peu quant 
à la persistance de coutumes déjà anciennes, La nob) 
d'épée et de robe y avait ses hôtels, On ÿ voyait des eat 
drales et des collégiales, des auberges réputées, quelques 
rues pavées; mais la population aborigéne en élait plus 
sédentaire; mais il s’y introduisait 
l'industrie, à peine à ses débuts, recrutant sur place la 
majeure partie des hommes dont elle avait besoin, Som- 

me toute, les villes étaient moins tribulaires des camp 
gnes qu'en parfait accord avec elles. De cette identité de 

sentiments je ne veux pour preuve que Bernard de 

La Monnoye, magistrat, très leltré; par surcroît m 
de l'Académie, très répandu dans la brillante société 
xvu et xvin siècles, et qui put, dans ses noëls, retrouver 

la verve populaire, dont je suis loin, d’ailleurs, de m'exa- 
gérer les mérites; mais, né à Dijon, il avait toujours 

é contact avec la Bourgogne, et pourtant il ne 

du peuple. 
La vie, dans les villes, n'était pas autant qu'aujour- 

d'hui découpée en tranches par le travail au dehors. 
de nombreux endroits, le défaut ou l'insufli 
lumière artificielle faisait, en hiver, les « journées > plus 
courtes, comme aux champs : on n’en avait que plus le 

temps de se réjouir, et les fêtes obligatoirement chômées, 
de Noë iphanie incluse, étaient plus nombreuses 

siècle, ce furent les villes, d'abord, qui 

se désalectèrent des vieux. usages. Ceux-ci, il semble 
qu'aujourd'hui ils soient menacés jusque dans tes eam  
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pagnes. Les régions de grande culture industrialisée ne 

different plus des villes quant aux sentiments, Il y a 

encore des flots de résistance, mais qui seront à leur 

tour submergés par le déluge d’un rationalisme et d'un 

positivisme funèbres. Déjà les fètes de Noël n'ont plus In 

même signification. S'il est des morts qu'il faut qu'on 

tue, de prétendus vivants auraient grand besoin d'être 

ressuscités; et ceci est moins facile que cela. 

I 

Avant la messe de minuit 

On disposait si bien de son temps que les réjouissan- 

ces commençaient un mois avant Noël. Il semble qu'on 

ait laissé à l'Eglise son Avent, attente et pénilence, pour 

s'attacher aux Avents, dont la signification me paraît 

différente. Des villes payaient des ménétriers qui, la nuit, 

allaient de maison en maison, « hautbois de l'Avent > à 

Dijon, à Marseille violons qui donnaient des « aubades 

de Calène », chanteurs qui, à Moulins, parcouraient 

rues, de la veille de Sainte-Catherine à l’avant-veille de 

Noël, excepté le Vendredi, usage plusieurs fois séculaire, 

supprimé par arrêté du maire à la fin du deuxième liers 

du xrx' siècle, vieillard deeSemur qui, vers la lin de ce 

même siècle, maintenant une très ancienne tradition, ac- 

compagnait sur son violon, la veille de chaque dimanche 

de P'Avent, sa femme qui par les rues chantait de vieux 

noëls: et habitants qui les entendaient, de dire : « Ce 

sont les Avents qui passent. » 

Ces vieux noëls, c’étaient eux aussi qui les chantaient 

wu coin du feu. Pour commencer, les veillées d'hiver 

n'avaient pas attendu le 21 décembre. Les chanteurs 

étaient remplacés par des conteurs de légendes de Noël, 

littérairement dépourvues de tout intérêt, mais qui n'en 

plaisaient que davantage à l'auditoire. Chants et récits  



étaient interrompus ou soutenus par l'absorption de 
boissons et de mets divers, suivant les régions. 

Tous ne restaient pas chez eux. Dans certains pays, 
quinze, huit jours avant Noël, deux heures de suite tous 
les soirs on se relayait pour sonner la cloche paroissiale; 
quelques interruptions pour festoyer dans le clocher. Dès 
la veille de Sainte-Catherine, les jeunes gens allaient qué- 
ter, la nuit, de porte à porte, chantant des noëls, a 
bles pour qui leur donnait, méchants pour qui ne leur 
ouvrait pas. 

Des réunions de la veille de Noël c’est la bâche qui es! 
le centre. Elle porte beaucoup de noms différents. Le 
plus répandu est Tréfouet, qui signifie qu’elle doit durer 
trois jours. Le Maine dit Tréfouet, le Baugeois Tréfoué, 
Trifoué, Trifouyeau, le Bessin Tréfoué, les Deux-Sèvres 
Tréfougeau, la Touraine Tréfau, la Picardie Treffou: 
la Lorraine Treffau, le Berry Terfou, Trouffiau et aussi 
Cosse de Nau, qui devient Cosse de Nad dans le Bocage 
vendéen, el Cabessaou de Nadaou dans la vallée de Ba- 
règes. C'est la Souque ou la Chouque dans le Bocag 
normand, la suche en Bourgogne, la hoche en Argonne, 
la galeuche de Noë dans les Vosges, la tronche, le cali 
gnaou calenos, chalendal, büche de Nö en Franche- 
Comté, kef nedelek en Bretagne, lou cachofio en Pro- 
vence, en Dauphiné groga ou grobon suivant qu'elle es! 
grosse ou mince, roilli ou roillon suivant qu’elle est fait 
ou pas d’une mère-souche de haie. C’est le mouchon 
Angoumois, la caouhadé, la souque de Nadau dans le 
Gers. 

Pour certains pays elle représente le Christ, qui s’est 
comparé lui-même au bois vert. Ici, elle doit être prise 
dans un tronc d'arbre fruitier, et longtemps à l'avance 
on la met à sécher près du four; là, il faut qu’elle pro- 
vienne d’un chêne qui n’a jamais été élagué et qui fut 
abattu à minuit, ailleurs, d’un sapin renversé par l'orage 
ou brisé par la foudre.  
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La veille, on la met au feu dès midi, ou à trois heures, 
quand la cloche annonce le commencement de la fête, ou 
le soir. Tantôt on l'allume d’abord, tantôt on l'arrose 
d'eau bénite : c'est le chef de famille qui en est chargé, et 
il doit être à jeun depuis minuit. Ou bien on répand sur 
elle de l'eau salée, ou du lait, ou du miel, ou du vin cuit. 
En Normandie, tout feu éteint, on l’allume avee un bran- 
don qu’on a rapproché de la lampe de l'église. En Pro- 
vence, on a Ôté le feu en chantant : Cacho fio, bouto fio! 
Dieu nous alégre! Chandelles et bougies qui préside- 
ront au repas doivent être neuves et durer, comme la 
bâche, jusqu’au premier janvier. 

Il y a des régions, comme le Maine, où on la laisse se 
consumer. Aux environs de Nancy, l'on ne quitte Ja table 
que lorsque d’elle il ne reste rien. La Franche-Comté 1 
relire à demi brûlée. En Touraine, elle doit être ass 
grosse pour durer de trois à neuf jours. En Baugeoi 
le maître de maison tientsà conserver son autorité 
faut qu’elle dure aussi trois jours, en Berry trois jours 
el trois nuits comme en Touraine, et sans qu'on y touche, 
ou jusqu’à la veille des Rois. En Poitou on la conserve 
pour le premier janvier et pour l’Epiphanie. En Pro- 
vence, elle va jusqu’au premier janvier. Dans le Gers, on 
l'éteint avec de l’eau après la messe de minuit. Le Bocage 
normand la retire au premier coup de cloche et la gard 
jusqu'au 24 décembre suivant. Pendant qu'elle brûle, on 
festoie plus ou moins. On chante des noëls. En Bour- 

me, le plus petit des enfants prie pour qu’elle « pisse 
des bonbons >. 

Elle possède diverses propriétés. La partie qui n’en est 
Das consumée, les bouviers du Périgord en font le fécoin, 
qui est la cale de leur charrue : les semences réussiront 
mieux. Ses charbons éteints et froids, on en met sous 
l'oreiller, dans les greniers, sous le lit : on est ainsi à 
l'abri des maladies, de la foudre, de l'incendie, des sor- 
lilèges qui guettaient les nouveaux époux le jour des no-  



Gas MERGVKE DE FRANCE —15-XII-1g25 

ces. Ils éloignent les rats des tas de blé, la vermine, les 
taupes et les limaces des jardins. Mêlées aux remèdes, 
leurs cendres écartent les épidémies du poulailler, des 
étables, à la semence du blé, les serpents. On en met 
aussi au pied des arbres fruitiers, el jusque dans les cer- 
cueils. 

Elle a ses légendes. Qu'elle dure trois jours, et toutes 
les filles nubiles de la maison sont assurées de se marier 
l'année suivante. Si elle brûle bien, c’est de bon augure. 
Si on la frappe avec les pincettes, autant d’étincelles, au- 
tant de poulets à venir; ou bien on dit : « Bonne année, 
bonne récolte! Autant de gerbes et de gerbillons » que 
d'étincelles. Elle doit être entourée d'autant de petites 
bâches qu'il y a de membres de la famille, présents ou 
absents : en oublier une, c'est une mort certaine, Quand 
on la met au feu, quiconque veut être préservé de la gale 
doit la gratter. Ne point la toucher ni s'y asseoir, sous 
peine d’avoir des furoncles. On peut, sans péril, poser de 
ses charbons ardents sur la nappe du réveillon. Elle ré- 
chauffe les Anges, invisibles aux hommes, mais pas aux 
animaux, aux agneaux, aux bœufs, aux ânes, surtout, 
dont les espèces ont réchauffé le Sauveur, Elle donne de 

la chaleur à la Vierge aussi qui s’assoit près d'elle pour 
emmailloter l'enfant, et dont la visite porte bonheur. 

Le gui, pour porter bonheur, doit être muni de ses 
baies. La touffe de l'année précédente, jetée au feu, brûle 
pendant Ia messe de minuit. 

Ce soir et celte nuit-là, les quêtes sont moins nom- 
breuses. Les pauvres, cependant, chantent encore pour 
demander l’aumône. A la tombée de la nuit, à Sainte- 
Menchould, devant les épiceries les enfani 
< Noël! Noël! Ma p'lile chandelle! » Les épiciers leur en 
donnent une, minuscule, autre coutume que le dévelop 
pement des grandes maisons à suceursales a fait dispa- 
raître. Les jeunes gens sont volontiers grands coureurs 
de chemins. On les y rencontre, en Béarn, avec les en-  
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fants, entrant dans toutes les maisons où, au cours de 
l'année, il y eut un nouveau-né. En Picardie, ils chantent 

an guignel » (au gui, Noël!); au pays de Tréguier, 
des gwergiou. Dans les Ardennes, ils demandent aux 
icunes filles noix, noisettes, eau-de-vie; en Dauphiné, des 
amandes. En Bretagne, c’est le lendemain de Noël que se 
fait la quête, avec souhaits de bonne année et dons de 
gâteaux, de fruits, de pains de seigle et de blé contenant 
des pommes cuites avec du miel ou du sucre. 

Dans les paroisses rurales, c'est à onze heures et de- 
mie que commence la messe de minuit. Il s'en faut que 
toutes les familles vivent à proximité de l’église. De faire 
une lieue par d'obseurs chemins de traverse n'est pas 
une mince besogne. Mais il y a la millénaire tradition des 
feux par quoi les ancêtres célébraient les deux solstices. 
Cest à ce litre qu'en Normandie et ailleurs collines et 
sommets sont illumings cette nuit-là, que les jeunes gens 
font des « roues de feu » avec leurs laniernes et leurs 
!orches qui lournoient. Avant que de partir, ils se sont 
acquittés d’un autre rite : sous les arbres fruitiers il 

{ agité les torches pour détruire les insectes. Mais, ces 
lumières qui partout brillent, c'est pour éclairer des 
groupes en marche vers l’église, virtuel symbole de 
l'étoile qui mena vers la crèche les Bergers et les Mage 
Ces torches, ces brandons de lavande, ces bâtons de ré 
sine, ces perches où brûle de la toilé-goudronnée, ce sont 
des enfants et des jeunes gens qui les portent en chan- 
ant les noëls. Parfois, comme en Périgord, ils s'arrêtent 

les seuils pour dire : « Nous demandons l'étrenne 
ui », pittoresque mélange de paganisme celtique et 

christianisme. 

u 

Pendant la messe de minuit 

Comme la büche est le centre des réunions qui précè- 

dent et qui suivent, à l'église c’est la crèche, surtout  
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dans les paroisses rurales. Les villes, principalement au 
moyen âge, voyaient se dérouler, dans leurs églises, des 
cérémonies pompeuses, Dès le xvi° siècle, l'orgue était 
assez développé pour y ajouter de l'éclat. Dans les cam- 
pagnes, tout gravitait autour de la crèche; aussi bien 
était-elle une des plus anciennes traditions de Noël 

On la trouvait tantôt hors de l’église, sous le porche, 
tantôt derrière l'autel. On croit qu’elle fut introduite à 
Avignon sous le pontificat de Jean XXII, entre 1316 et 
1334. On en voit une à Dieppe en 1443. Mais sachons que 
nos crèches neigeuses ne sont qu’une adaptation à nos 
climats, et qui s'accorde d’ailleurs avec l'esprit des noëls, 
Comme eux, elle a varié au cours des siècles, À Marseill 
il n’en reste de spécimens que des xvir et xvi’. 

La première est contemporaine de Louis XIV. Bergers 
en culotte courte et bas blanes, Vierge en robe rose et 
manteau bleu. Saint Joseph porte une écharpe blanche, 
les Mages des robes à larges plis et des coiffures empu- 
nachées de plumes flottantes, Les Anges sont gentils et 
coquets, et il y a tout le décor d’un mas provençal avec 
le bœuf et l'âne, le grenier à fourrage, les vieux murs où 
nichent les pigeons, avec le chien, le paon, le coq el les 
canards. La deuxième, du temps de Louis XV, nous 
transporte en pleine « bergerie » sentimentale : étab 
de satin bleu ornée de paillettes, paysage sablé d'argent, 
ruisseau de cristal, agneaux et chèvres mignards. La troi- 

ine, qui date du règne de Louis XVI, est tout aussi 
riche, somptueuse et artificielle, Aussi est-ce avec joie 
qu’à Marseille même, dans les vieux quartiers de Saint- 
Laurent, des Carmes, des Accoules et de Saint-Victor, on 
retrouve la crèche populaire, pauvre et naïve à l'excès, 
sous la forme d’une cabane en carton avec ses « san- 
tons », ou petits saints, En Limousin, vers le milieu du 
xx" siècle, au Te Deum, l'officiant portait dans une cha- 
pelle, dont la erèche occupait le milieu, une figure de 
l'enfant Jésus. Il y avait d’autres figures de bergers en  
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costume local : chausses longues, jarretières de couleur, 
culotte courte, large veste, gilet ample, chapeau rond à 
vastes bords. 

A l’origine, elle avait été de dimensions tout autres 
que celles que nous lui voyons aujourd'hui, puisqu'elle 
contenait des personnages vivants. On se rabattit sur des 
marionnettes; en en vit, à Dieppe, qui, en 1443 et en 
1647, représentèrent le mystère de Noël dans l'église 
Saint-Jacques. Au xvi° siècle, l’église des Accoules, à 
Marseille, en avait une avec des personnages de trois 
pieds de hauteur; les autres paroisses l'imilèrent, Ces 
représentations interdites, elles eurent lieu sous les por- 
ches et aux portes des couvents; aussi vit-on à Paris les 
Théatins « jouer la crèche >. À ce besoin de dramatisa- 
tion correspondent les crèches parlantes et mé 
Les premiers essais en eurent lieu vers 1775 dans les 
vieux quartiers de Marseille. Il y en avait cinq ou six à 
la fin du xvur' siècle; Laurent, de la rue du Panier, réa- 
lisa dans cette sphère ce qu'avaient fait avant lui les 
auteurs de noëls, ce qu'allait faire l'imagerie d’Epinal. 
Dans sa eréche il y avait moutons, chèvres, rennes, gi- 
rafes, hippopotames. Après le Concordat, il imagina le 
Pape qui, suivi de ses cardinaux, rendait visite à l'enfant 
Jésus et bénissait la Sainte Famille. Il y en eut d’autres 
à Aix, en 1830, à Toulon, en 1838, où des répliques 
s'échangeaient à l'auberge, entre des personnages bi- 
bliques et un caporal, Vers 1815, dans les coins reculés 
du Périgord, l'enfant tournait la tête et vagissait. Cela 
n'a point disparu. Mgr Chabot, prélat de Sa Sainteté et 
curé de Pithiviers, parlant d’un enfant Jésus en cire avec 
musique et mouvements automatiques, écrivait naguère : 

Des rouleaux cylindriques cachés dans le socle se dé- 
roulent par un système d’horlogerie et font entendre 
l'Adeste, fideles, ou I est né, le divin enfant. Le petit 
Jésus ouvre lentement les yeux, tend les bras et semble 
sourire, L'effet est troublant et d'un charme mystique 

40  
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pour les âmes dévotes. » Clergé et âmes dévotes sont 
ainsi faits qu'ils prisent par-dessus tout ce genre de sen- 
timentalisme. 

A la crèche se rattachent les santons. A Marseille, une 
foire très animée s’en ouvrait, Cours Beizunce, huit jours 
avant Noël. Elle se transporta aux Allées de Mcillan. Ce 
sont de grossières statuettes de plâtre, destinées à l'or- 
nement des crèches familiales en carton ou en sapin : 
Rois Mages, esclaves, pénitents, soldats avee Napoléon 
en tête, bohémiens, vielleuse tambourinaire, ravi : pay- 
san à gigantesque bonnet de coton, meunier, bâcheron, 
bourgeois à bésicles, ele, etc. 

La crèche imite encore les noëls par l'esprit satirique. 
Toutes ses marionnettes ne sont pas aussi placides que 
les santons. A la fin du xvu' si Besancon, 
Barbizi, vigneron de vieille roche, & grand chapeau cla- 
que, cadenettes, habit & la francaise, vaste gilet, culotie 
courte, bas bleus, souliers & boucles, grande canne. Il ex- 
prime les doléances du peuple, il tance mauvai 
trines et mœurs. Le compère Ferly est son confident. Il 
joua pour la dernière fois le 22 décembre 1793. Les ma 

ses doc- 

rionnettes furent emballées à destination de Fribourg, 

« les anges avec les hommes, les bourgeois avec les pay- 

sans, les rois auprès des bergers, et l'âne de l’étable avec 

le procureur de la commune ». Les représentations r 
prirent en 1804. 

Nous sommes un peu sortis de l'église : rentrons-] 
Aussi bien les scènes qui s'y déroulent sont-elles du 

même ordre. Elles touchent de près, du moins en prin- 

cipe, aux fêles des Innocents, des Fous et de l'Ane. 

Celles-ci, il est même probable qu’elles ont toujours été 
remplacées par les scènes de la crèche dans les petites 
paroisses: car, du moins jusqu'au milieu du xix° siècle, 
l'aspect théâtral de la messe de minuit est évident. 

Le moyen âge fut friand de spectacles. D'autre part, 
on a établi que, de 1290 à 1603, conire 84 représentations  
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de la Passion dont il reste trace, il n'y en eut que 8 de 
mystères ayant trait à l'Incarnation, a la Nativité et aux 
Rois Mages; mais c'est affaire de théâtre hors de l'église, 
même si les réteaux étaient dressés devant le portail 
Ce qu’on retrouve dans les usages de la messe de minuit 
permet d'affirmer qu'il s'agissait de scènes qui, bien 
qu'extra-liturgiques, s'incorporaient à l'office, et, pour 
la plupart, de caractère si pastoral que l'Eglise ne fit rien 
pour s'en délivrer, On voit bien le concile de Narbonne 
défendre, en 1609, de laisser figurer dans les églises Pro- 
phétes et Bergers, et de chanter les prédictions des 
byiles, mais le concile pensait surtout aux vesliges des 
fétes des Innocents et des Fous. A Amiens, jusqu'au 
milieu du xvin' siècle, entre le chœur et le sanctuaire, 
on suspendait à la voûte de la cathédrale une erèche en 
forme de lanterne, ornée de verdure et de feuillage; à 
l'entour, dès les premières vèpres, douze cierges étaient 
allumés. Aux Malines le sacristain, vêtu d'une chape, ap- 
portait Jésus sur la paille et le peuple eriait : Noël! 
Noël! Die la messe de minuit, le clergé se rendait en 
proc à che, les bergers étant és par les 
chapelains, Un enfant de chœur disait : Gloria in excel- 
sis! De l'autel, le célébrant se tournait vers les bergers 
el chantait : Quem vidislis pastores? Dicile, annun- 
tiale in terris quid apparuit vobis. Ils répondaient : 
Nalum vidimus. Cela s'appelait < chanter la pastou- 
relle ». En 1718, à Clermont-Ferrand, l'adoration des 
bergers était représentée par cinq cleres et un prêtre, 
En 1816, à Villars-en-Bresse, on reprit l'entrée des pas- 
leurs à Bethléem, qui se jouait en 1591. En 1895, non loin 
de Mirande, on jouait encore à l'église le mystère de la 
Nativité. : 

Il ÿ avait un autre genre de représentation dont les 
bergers faisaient tous les frais. 11 s'y greffait des bribes 
du drame ancien, sous forme de dialogues, mais l’es- 
sentiel de la cérémonie consistait à se montrer, à faire  



RCVRE DB FRANCE—18-XI1-1925 

certains gestes, toujours à la satisfaction de la fruste 
assistance, dans une église souvent pauvre et dénuéc, 
mais qui bénéficie du prestige de la lumière en pleine 
nuit, el des sentiments de tous ces êtres accourus de loin, 
Spectacle et prodiges qui ne se renouvellent qu'une fois 
l'an, done, d'autant plus précieux. Les bergers? En vain, 
les connaissent-ils depuis longtemps : les voici grandis et 

és. Cette messe est à eux. Drapés dans des man- 
{eaux, portant houlette enrubannée, au moment de l'of- 
frande ils vont à la grille du chœur où les attend le curé, 
Tantôt le premier porte sur ses bras un agneau bien 
propre, bien frisé, tantôt il le mène en laisse, soit pour 
l'offrir au euré, soit pour que, béni par lui, il protège le 
troupeau contre les mauvais esprits. Ils vont saluer l'en- 
fant dans sa crèche. Il y a des pays où ils ont le droit 
de l'embrasser avant le clergé. La région de Rethel et de 
Vouziers connut, jusque vers 1825, les « bergeoteries » : 
trois bergers figurant les Rois Mages. Fantastiquement 
vêtus, ils allaient à l’'offrande, les yeux fixés sur une 
étoile imaginaire, suivis des hommes et des femmes dé- 
guisés en bergers et bergères, et menant un agneau en 
laisse. Ce besoin de voir des bergers était si répandu 
que, dans les paroisses où il n’y en avait pas, jeunes 
gens et jeunes filles se déguisaient. Parfois, c'étaient des 
enfants travestis qui conduisaient un petit char atte 
d'une brebis enguirlandée. Vers 1850, il y avait encore, 
en Basse-Normandie, des défilés qui devaient laisser l’as- 
sistance bouche bée : À une perche portée par le sacris- 
tain était fixée une étoile en carton doré; puis venaient 
les trois Rois costumés en Tures, les vierges folles avec 
leurs lampes éteintes, les sages, allumées, — c'est des 
lampes que je parle, — l'archange Gabriel avec des aile 
dans le dos, des figurants avec l'arbre de Jessé garni 
oranges, la verge d’Aaron bien vernissée, la pomme, le 
serpent. Vers la même époque, le Comtat avait ses jeunes 
gens vêtus en bergers Watteau.  
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Silence et recueillement? Ici, bergers et bergères di- 
visés en deux groupes; les premiers font claquer leurs 
fouets et leurs chiens aboient. On fait bêler l'agneau en 
lui pinçant l'oreille, el notons qu'il a droit à un morceau 
de pain bénit. On danse des ballets, Là, les bergers 
s'avancent au son de la cornemuse. En Baugeois, ceux 
de plusieurs paroisses se concertent pour jouer dans la 
même église l’adoration à Bethléem, et chacun doit souf- 
fler dans un hautbois; sous le porche, il y a parfois une 
crèche avec âne et bœuf vivants. 

Il n’y a pas que les bergers. A Villefranche, et dans 
plusieurs paroisses du littoral des Alpes-Maritimes, à la 
fin du xix° siècle, la messe de minuit était encore « la 
messe des offertes is ite! 
dans ses bras un enfant autant que possible nouveau-né, 

le curé tenait 

Un vieux patron pécheur et un jeune mousse causaient 
avee lui en vers nigois. L’un des deux sortait et revenait 
suivi de toute une procession : pêcheurs portant du pois- 
son, bergers, un mouton blane, chasseurs, du gibier. 

Des grands défilés dans les cathédrales on avait gardé, 
en nombre d'églises, la coutume d’une étoile mobile gui- 
dant bergers et Mages; ou bien, au moyen d’une corde 

roulée à une poulie, on la faisait tourner; ou bien elle 
descendait sur l'autel pendant que s’allumaient les ci 
ges. En 1821, en Flandre, un prêtre, récemment nommé 
curé dans une paroisse dont il ignorait les usages, com- 
mençait à dire sa messe de minuit quand il fut tout 
étonné de voir une étoile scintiller au-dessus de sa tête; 
les portes de l'église s’ouvrirent, et entrèrent bergers et 
bergères dansant, et précédés de moutons. En vain vou- 
lut-il les faire sortir. 

La musique était ce qu’elle pouvait être dans ces pa- 
roïsses pauvres. Ce n’est que vers 1869 que l’harmonium 
commença de s'y répandre. En revanche, presque toutes 
avaient leur serpent. Comme instruments exceptionnelle 
ment mobilisés pour cette messe de minuit, je trouve,  
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en Normandie, un petit orchestre rustique, composé de 

deux violons, d’un hautbois, du serpent et de six corne- 

muses. En Haute-Gascogne, derriere Pautel, il y a une 

flûte, un violon et une cornemuse pour accompagner les 

chants. Avant 1789, en Flandre, on chantait des noëls 

populaires. Ailleurs, les chanteurs, habillés en bergers, 

étaient accompagnés par l'orgue qui, dans l'intervalle 

des couplets, faisait entendre « des jeux et des airs imi- 

tant la flûte ». x 

Le chant se réduisait à l'exécution des morceaux im- 

posés par la liturgie et des noëls particuliers à la 

I y avait même, comme à Reims vers le milieu du 

xnxe siècle, des dialogues entre le clergé, les enfants de 

chœur et le peuple. En Provence, les couplets des anges 

étaient dits par des chantres cachés au fond du sane- 

tuaire, ceux des bergers par les enfants de chœur, par 

des jeunes filles placées à l'entrée de la nef. En Bresse, 

après l'Introït, sur une galerie elles chantaient de vieux 

noëls, et le clergé leur répondait par Kyrie eleison : fai- 

sait-i! pas mieux que de se taire? 

m 

Apres la messe de minuit 

L'assistance s'est dispersée. Il a fallu redéfaire, pas à 

pas, le chemin qu'on a fait tout à l'heure, et 1a nuit n'est 

pas moins noire. On envie les gens du bourg, qui tout de 

suite retrouvent leur gîte chaud où la bûche n’est pas 

éteinte: mais un moment vient où pôur tous a sonné 

l'heure du réveillon. Là, les villes rejoignent les cam- 

pagnes. Cependant, hier comme aujourd'hui, les réveil: 

Ions des villes étaient plus somptueux que ceux des 

champs, sans être plus confortables, ni surtout plus pit- 

toresque: 
Les vrais pauvres n’en font pas. Il y a même des pays 

entigrs, comme les montagnes de Provence, où ee m'est  
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qu’un repas frugal composé d’une soupe de pate, dite 
crouset. Mais, de façon générale, il y a peu de familles, 
même dans la gène, qui ne s'efforcent de préluder digne- 
ment aux réjouissances de Noël. On voit bien la tradition 
de cette soupe de pâte qui s’appelle lozans en Dauphiné, 
sazanes dans les Hautes-Alpes; mais la pauvre Bretagne 
elle-même connaissait le boudin et la bouillie de froment 
au miel. À la vérité, c’est le pore qui fait presque tous 
les frais de ce repas nocturne, qu’il soit boudin, sauci 
son ou charbonnée. En Basse-Bretagne où l'on fêle, cette 
nuit-là, le nouvel an, il y a des crêpes de blé nouveau. 
Dans les Hautes-Alpes, les ménagères se sont munies 
d'une chandelle, car on ne doit s'éclairer, cette nuit-là, 
ni avec du bouillon blanc trempé dans l'huile, ni avec du 
bois résineux. Le Mentonnais a ses beignets de pommes, 
la Bourgogne ses fouaces, A Marseille on met trois nap- 
pes, en l'honneur de la Trinité. On invite les pauvres, ou 
on leur donne du pain. Un réveillon provençal se com- 
pose d’escargots, de morue frite, de muge aux olives, de 
carde : céleri à poivrade, de pommes, et de pain de Noël 
qu'on entame pour en donner un quart à un pauvre. Une 
oïe grasse s’y ajoutait, qui fut remplacée par le dindon. 
En Flandre, le réveillon s'appelle écriène, dans les Vos- 
ges, récinon, de recænare. En Argonne on recine. Dans 
les Ardennes, pour se lever de table on attend l'aurore. 

Certains usages concernent les domestiques. En Pro- 
vence ils recevaient, dans une serviette, les éléments 
principaux du « gros souper »; gâteau à l'huile, barre de 
nougat, poignée de figues sèches, , fiole de vin cuit, 
et s’en allaient chez eux; ne restaient au mas que ceux 
qui n'avaient pas de famille. En Auvergne, ils pouvaient 
manger a la table des maîtres, mais presque tous par- 
taient avec leur nourriture. En Craonnais, ils s’en al- 
laient pour plusieurs jours, avec un gros morceau de 
pain appelé grigne, en Dauphiné avec une couronne. 

Chaque région avait son pain de luxe ou sa pâtisserie  
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qu'on entamait au réveillon et dont une part était ré. 
servée aux quêteurs : quénioles, quignet en Flandre, 
quegnot à Arras, à Lille coquilles avec ou sans raisin, 
agrémentées d’un enfant Jésus en sucre, cuignet en Pi. 
cardie, en Lorraine cogneux, cognes, cougnoux 2 Char- 
leroi, à Sainte-Menchould burdins, brioches terminées en 
cornes, dans les Ardennes bourdes, gâteaux longs fen- 
dus aux bouts, cuits au four, dont la pâte est creusée de 
ronds faits avec un dé à coudre, dans les Vosges cueu- 
niats, ramas, raimas ou raimés, où l'on mettait, avant 
la cuisson, noix et poires sèches, à Nancy cugneux ou 
quenieux, épais de quelques centimètres, en Franche- 
Comté quigneux, quegnots, quegneux, cuignots, cugnots, 
faits de farine pétrie avec du lait, cochenilles de Chartres, 
coquelins, cochelins d’Orléans et de Bonneval, bourrettes 
de Valognes, aguignettes de Rouen, craquelins en forme 
de cerfs, de poissons, de girafes, de coqs, ete.; à Neul- 
châiel-en-Bray, à Gournay et à Forges, les deux modèles 
les plus répandus étaient ceux du cerf et de la bonne 
femme. La Bretagne avait ses cuigns. A Plouagat, sur la 
place du bourgon, on vendait des « fouez » pendant la 
messe de minuit. En Nivernais, apognes, cornues; en 
Berry, cornabeufs ou « pain aux boeufs » qu’on donnait 
aux pauvres le matin de Noël, aiguilans à Vierzon et à 
La Châtre, minces, sans levain ni beurre, ayant la forme 
de chevaux ou de bœufs, holais à Argenton, à Saint- 
Gaultier : les paysans en donnaient autant qu'ils avaient 
d'animaux de trait, À Fontainebleau, de Noél aux Rois, 
on vendait des gâteaux en pâte feuilletée en forme de 
cerfs; à Ecutigny (Côte-d'Or), les extrémités en imitaient 
des cornes. Le Dauphiné avait ses pognes, pains gros et 
ronds comme le poing; le Mentonnais, les fougassés en 
forme de coqs; la Haute-Provence, les michos, pains co- 
niques surmontés d’un petit rameau de chêne ou de 
houx. A Cannes, lors de la foire de Noël, qui dure trois 
jours, on vend des animaux en pâte sculptée, surtout des  
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cerfs, béliers et chevaux qui, sur la tête, portent un coq. 
Dans la plupart de ces pays, la coutume veut que par- 
rains et marraines donnent de ces pains, de ces gâteaux, 
à leurs filleuls et filleules. 

D'autres coutumes et croyances ont trait à la messe de 
minuit. 
Longtemps après la fin du moyen âge, on continuait 

de joncher de paille les églises pour leur donner appa 
rence d’étables, & moins que ce ne fat plus simplement 
pour que l'assistance eût moins froid aux pieds. En Ar- 
gonne, sous le second Empire, on voyait encore des 
hommes, armés de hallebardes, qui gardaient le bourg 
pendant la cérémonie. 

En Dauphiné, les meuniers offraient le pain bénit, qui 
devait être conservé toute l'année. En Limousin, on don- 
nait une part du gâteau aux personnes et aux animaux 
malades. 

Le berger qui se présentait le premier à l'offrande 
était assuré d'avoir les plus beaux agneaux du canton. 
Si l’on pouvait mettre, à minuit, dans la crèche, un en- 
fant malade, même en danger de mort, il guérirait. Qui 
y communiait avec dévotion et assistait aux messes de 
l'aurore et du jour n'avait pas à redouter les fantômes; 
entreprenant de longs voyages, il n’y périrait point: Qui 
ne jetait pas au feu les débris du réveillon était con- 
damné à revenir les chercher après la mort. Quand on 
les balayait au foyer, si les rats venaient les manger, de 
l'année ils ne feraient aueun mal au grain. En Provene 
on posait trois chandelles sur Ia table du gros souper; une 
mèche penchait-elle en direction d'un des convives, 

signe de malheur pour lui. 

IV 

Fêtes de Noël 

Usages et croyances sont innombrables. Il serait quasi- 
impossible, et surtout fastidieux, de les énumérer en les  
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groupant par régions naturelles ou par province. II y au- 
rait doubles, voire centuples emplois. Ce n’est qu'à la 
suite de recoupements nombreux qu’on leur peut rendr 
cette unité qu'au fond ils avaient. Mais il convient de 
faire exception pour certains usages du moyen âge qui 
ne moururent qu'avec l'Ancien Régime. Ils ne conservent 
de leur caractère que situés dans l’espace. 

Sur la terre de Gueugat, près de Landerneau, le prètr 
avant que de chanter la Préface, à la messe de m 
portail au seigneur une assiette où. étaient déposés un 
morceau de pain et une petite fiole de vin. Quand le sci- 
gneur avait mangé et bu, Vofficiant regagnait l'autel. 

En Bretagne, les tenanciers d’une des terres du sci- 
gneur de la Maillardiére-en-Vertou devaient lui apport 
« la büche et tison de Noél au foyer de la cuisine ». En- 
trant dans la cour, ils étaient obligés de « hucher par 
trois fois en l'honneur dudit seigneur », lequel, « en cas 
de défaut », avait « droit de cens sur les bestiaux qui se 
trouveraient dans ladite tenure ». C'est encore en Bre- 
tagne que le tison de Noël doit être posé par les fores- 
tiers dans la cheminée de la cuisine du prieuré, ou ap- 
porté chez le seigneur sur une charrette attelée de quatre 
bœufs. 

Pour le versement des redevances en argent ou en na- 
ture, Noël était une des trois ou quatre grandes dates de 
l'année. 

Le propriétaire de Trohir, sur la paroisse de Kerfeun- 
teun, devait à l’évêque de Quimper un écu d’or qui ne 
pouvait être présenté qu’à la messe du jour de Noël. 
D’autres tenanciers, des roturiers, des vassaux, devaient, 
à leurs différents seigneurs ou suzerains, « un chapeau 
de roses ou 5 deniers monnoie a leur élection » [à leur 
choix], « deux pots de vin d'Anjou bons et suffisan!s, 
quatre pots de vin breton et quatre pains de froment ap- 
pelés échaudés, valant chaque pain un denier », deux 
girolldes avec une bécasse, deux chapons et deux robes  
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blanche et rouge, une eaille vive, deux sonnettes d’ar- 
gent pour tiercelet, une paire de nis blancs et une bé- 

asse, un chapon présenté au cri — élait-ce ironie? — de 
« Vive l’amour! », un chapon « bien cuit et lardé », 
« deux boudins empannés et encornaillés des deux bouts 

et cirés de cire verte », « un renard à queue blanche, 
deux canards sauvages vivants ». Dans le Maine, rede- 

vance d’un bouquet de violettes, trainé par quatre bœufs, 
et de 75 evisses, moitié mâles, moi es. Hum 

de pense aux « soixante et quinze franes en pièces de 
quarante sous » d’un roman célèbre, 

Il y avait des obligations purement gratuites, si j'ose 
dire. A Beaufort, en Anjou, tous les nouveaux mariés de 

l'année et qui avaient passé leur nuit de noces « en 

ville », ou dans un des faubourgs, étaient tenus de courir 

« trois pelotes qu’on jette sur le bord du ruisseau des 

Grands Moulins, le jour de Noël ». Comme s'il n'avait 

pas suffi des exigences des seigneurs, on se brimait entre 

soi. Au xvru siècle, les habitants de Vouillé, réunis au 

cabaret, faisaient saisir le dernier marié de l'année et 

l’obligeaient à donner trois livres pour le pain ei le vin; 

ne s’exécutait pas, ils l’exécutaient en le dépouillant 

de ses vétements. 

Car, mangeaille et boisson étaient, alors comme au- 

jourd’hui, au premier rang des soucis de tous, riches et 

pauvres, citadins et paysans. Le moyen âge, qui était 

forcé de faire maigre le samedi, appelait « samedis aux 

tripes » ceux qui se succédaient de Noël à la Chandeleur. 

Période de ripaille, et il n’eût pas convenu que Noël ne 

fût point marqué de ce signe essentiel. Clergé et laïcs se 

donnaient la main. 

A Angers, terminées les vépres et l'adoration à la crè- 

che, le Chapitre de Saint-Maurice en surplis se rendait à 

la salle synodale de l'évêché où Valtendaient deux cha- 

noines délégués. 11 y avait une table de deux cents cou- 

verts pour toute sorte de gens. Placés les convives, les  
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chanoines saluaient l'évêque qui bénissait l'assemblée, 
et l'on se mettait à « souper », pendant que des « psal- 
teurs » chantaient des noëls évidemment angevins. À 
Sainte-Madeleine de Besancon, de l’hypocras était distri- 
bué aux chanoines qui avaient entendu la messe de l’au- 
rore. Au xv* siècle, l’échevinage d'Amiens envoyait aux 
prêtres pauvres, ou qui avaient rendu service à la ville, 
une ou plusieurs « kanes » de vin qu’ils buvaient en 
mangeant leur euignet. De même, un présent de vin était 
fait aux magistrats municipaux : maïeur, anciens 
maïeurs, prévost, échevins, officiers de la ville. 

Les seigneurs provençaux se faisaient servir un mels 
symbolique : coq entouré de douze perdrix, de trente 
œufs et d'autant de truffes, l’année, les mois, les jours et 
les nuits 

Au diocèse d’Autun, le prieur de Saint-Georges de 
Couches envoyait à chaque habitant un gâteau de farine 
de pur froment, doré au safran, pesant 7 livres, et une 

it tenu de faire pinte de vin aromatisé, dit nectar. Il él 
préparer, dans les bâtiments du prieuré, un banquet où 
tous ses vassaux étaient invités; ceux-ci lui devaient une 
rente de 4 sols tournois par feu. En 1334, il fut convenu 
que le banquet n'aurait pas lieu, et la redevance fut ré- 
duite & 18 deniers. Le don du pain et du vin était encore 
en vigueur au xvi" siécle oi l’on voit les habitants se 
précipiter en désordre sur les distributeurs. Quelle m 
sère! Des chiens à la curée. Quand le prieuré fut réuni 
au collège d’Autun, les Jésuites demandèrent l'abolition 
de cette coutume. Ils eurent gain de cause, mais durent 
verser 2.000 livres aux habitants, à titre d'indemnité. 

Des autres usages et croyances, beaucoup ont survécu 
à tous les changements de régime et se réfèrent à l'heure 
sacrée de minuit. 

Alors fleurit la fougère; la branche de cerisier, coupée 
pendant que sonnent les douze coups, fleurira six mois 
après si l’on a eu soin de la mettre dans l'eau; on peut  



L ET SES COUTUMES 637 

aussi, rentrant de la messe de minuit, la trouver fleurie. 
La branche de coudrier que tu cueilles, au même mo- 
ment, dans un buisson, se change en un rameau d'or. 
Qui veut avoir des fruils en abondance, c’est dès la veille 
qu'il doit mettre aux arbres une ceinture de paille, en les 
frappant avec une petite fourche. Ton blé de semaille, 
veux-tu que les oiseaux l'épargnent? Conserve-le dans 
nappe qui a servi le jour de Noël. Sème-le le jour de 
sainte Barbe dans deux petites assiettes de porcelaine; 
les grains germeront et formeront un ensemble de pe- 
tites tiges vertes. La nuit de Noël, tu déposeras tes as- 
siettes sur un tapis de mousse, près de la crèche. Qua- 
rante jours durant, tes enfants leur ménageront l’eau et 
le soleil. Le jour de la Chandeleur, le plus jeune ira le 
enfouir dans la partie d’un sillon que tu auras laissée 
vide; à la Saint-Jean, ce blé de Noël sera le plus lourd. 
Nul n’y touchera, que ton fils le plus jeune, encore, qui 
le coupera tige par tige. Dans ton grenier cette gerbe oc- 
cupera la place d'honneur. Elle passera la première sous 
ton fléau, et son grain sera versé dans le sac des qué- 
teurs pour l'église. 

Le pain bénit de Noël a diverses propriétés. Il préserve 
de l'orage et des chiens enragés. Il aide à la délivrance 
des brebis et des vaches. On en donne aux brebis sté- 
riles comme aux femmes enceintes. Trois de ses f 
ments provenant de trois paroisses différentes, mis avec 
trois araignées noires dans la poche d'un jeune conserit, 
lui font tirer un bon numéro. Trois autres morceaux 
d'un pain bénit à chacune des trois messes aident à re- 
trouver le corps d’un noyé; jetés sur trois points diffé- 
rents de l'étang ou de la rivière, ils se réunissent au- 
dessus du cadavre. 

Le pain fait spécialement pour Noël, et qui n'est pas 
bénit, a, lui aussi, ses vertus. On en jetle dans les puits 
pour qu'ils ne tarissent pas. Très sec, il peut se garder 
toute l'année, et on le conserve suspendu au plafond. Mais  
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il est recommandé de « cuire » la veille de Noël, puis de 
s'en abstenir jusqu'au premier janvier, sous peine que 
quelqu'un de la maison ne trépasse et que le pain ne 

sse toute l’année, 
fense, aussi, de laver et de faire lessive durant les 

neuf jours qui précèdent Noël, où seulement à partir de 
la Saint-Thomas, jusqu'au jour, inclus, de la Circon- 
cision, et de travailler la veille de Noël, de filer sous peine 
d'avoir des agneaux boiteux, ni après le souper de la 
nuit (sinon les souris mangeront le fil de l’année), de lais- 
ser chanvre ni lin aux quenouilles pendant la messe de 
minuit, Manger des pommes le jour de Noël, c'est s’4 
poser à des furoncles; des prunes, à des ulcères; des 
choux, c'est déplaire à saint Etienne, qui s’est caché 
dans un champ de choux pour éviter le martyre. 

Du temps qu'il fait pendant la messe de minuit ou le 
jour de Noël, on tire des pronostics pour Pâques et pour 
l'année à venir. Parfois, même, c'est la Toussaint qui dé- 
termine la température de Noël. 

L'antithèse entre Noël el Pâques s'exprime sous des 
formes mulliples. Elle se résume ainsi : s’il fait chaud 
à Noël, à Pâques il fera froid. Voici cependant quelques 
dietons. Qui à Noël cherche l'ombre, à Pâques cherchera 
le foyer. Quand Noël se chauffe au soleil, Pâques brûle la 
bûche de Noël. A Noël au pignon, à Pâques au lison. 
Mieux vaut entendre je loup hurler que de voir le boul 
palurer à la Noël. Il arrive aussi qu'on ampl 
Avent, beau printemps. 

Pour l'année, on sail que, si la lune est dans un de ses 
neuf premiers jours de croissance, elle sera très fer 
mauvaise si, lorsqu'on sort de la messe de minuit, le vent 
souffle au nord; bonne, au sud; s’il souffle fort, l'hiver 

L bien noir, il fera noir aussi dans sera pluvieux. S'il f 
Ia gerbe, qui sera bien tassée; mais, nuit de claire lune, 

claires javelles. Si le vent est à Vest le jour de Noël, 

bonne récolte de blé; à l’ouest, de foin. Ciel pur et étoilé,  
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moisson et vendanges maigres. Soleil pour Noël, bonne 
année pour le laboureur; nuit venteuse, le vigneron peut 
être tranquille. Pourtant, le soleil lui-même met du vin 
aux treilles; mais, s’il faut des Avents froids pour qu’on 
boive sec, les Avents humides font l'épi vide. S'ils sont 
venteux, plantureux seront les vergers. Givre à Noël, 
brouillard? Pommes à foison. 

Tout ce qu’on sème la veille réussira très bien, S'il 
tonne pendant la messe de minuit, on moissonnera à la 
Saint-Jean. Le côté où penche la flamme des cierges pen- 
dant l'office indique la direction la plus fréquente du 
vent pour l’année à venir et aussi l'inclinaison des épis. 
Que si Noël cuïneide avec un vendredi, on peut semer 
jusque dans les cendres, Vénus étant la déesse de la fé- 

ndité, 
On a d’autres moyens de prédire le temps qu'il fer 

Les régions les plus modestes se contentent des sept pre- 
miers mois, et les sept derniers jours de l’année leur ser- 
vent d' « éprouves », d’ € agets ». Celles qui veulent être 
assurées de l’année entière ne recueillent pas de façon 
uniforme leurs indications. Ici, ce sont les douze jours 
d'avant Noël qui servent de base, là les douze qui le 
suivent, ailleurs les douze premiers de l’année même, ou 

1 ceux qui vont du lendemain de Noël à la veille des 
Rois, mais on reconnaît que les pronostics sont plus sûrs 

pour les six premiers mois que pour les autres. 
On supplée Ja nature en coupant par le milieu, avant 

1 messe de minuit, un gros oignon dont on détache les 

hes. On les range par ordre de mois et l'on y dé- 

une pincée de sel. Au retour, suivant que le sel a 

lus ou moins fondu, on voit quels seront les mois plu- 

vieux. Une autre coutume, qu'on retrouve dans le cycle 

e Noël, consiste à se renseigner sur les futurs prix du 
. On en fait sauter un grain sur la plaque du foyer en 

disant : « Voilà pour janvier », le lendemain, pour fé- 
vrier, ete. Les jours où le grain a sauté le plus haut in-  
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diquent les mois correspondants où le blé sera le plus 
cher; ou bien, on en jette douze à la fois, la nuit de Noë 

Pas une région où lon ne retrouve la légende des 
bœufs qui, dans leur étable, parlent à minuit; pas une 
légende qui offre aussi peu de variantes. Partout, à 
l’homme qui prétend les surprendre, ils répondent qu'ils 
parlaient d’une mort imminente. Il insiste. « C'est de la 
tienne », disent-ils. Tantôt ils parlent en langage chré- 
tien; tantôt celui qui les comprendrait saurait où trou- 
ver le trésor qui enrichirait tous les hommes, mais il 
faut, pour cela, tenir dans ses bras un nouveau-né qui 
vienne d'être baptisé. Ici, au moment de l'Elévation à 
l'église, ils s'agenouillent, là, ils transpirent abondam- 
ment. Ici, leur maître doit les faire manger en sa pré- 
sence pour qu’ils dorment en toute tranquillité; là, pour 
qu’ils ne soient pas trop médisants, on double leur ra- 
tion, Ici, c’est au moment de l'Elévation qu’ils prédisent 
l'avenir; là, dès l’angelus du soir. L'agneau raconte sès 
jeux avee Jésus, le coq redit la trahison de saint Pierre, 
l'âne la fuite en Egypte. Cet âne si doux, une autre lé- 
gende prétend qu'il voulut manger la paille de la e 
et qu'il fut maudit par la Vierge : pour ma part, je me 
refuse à le croire d'elle comme de lui. 

En rentrant de la messe de minuit, on fait boire bœufs 
et chevaux, pour les préserver des maladies ou pour les 
guérir, On leur donne des tranches de pain assaisonnées 
de sel, et même du pain bénit. Quand on entre dans 
l’étable, si les bœufs ont le dos tourné à la porte, 
de long hiver, — si c’est la tête, de chaleur précoce. Le 
matin de Noël, on leur souhaite joie et santé, Lout en dou- 
blant encore leur ration. Nettoyer leurs étables le soir du 
24 décembre, si l’on ne veut pas qu'ils soient boiteux, 
mais s’en abstenir jusqu'aux Rois; ne pas les mener au 
pâturage avant midi le jour de Noël, de peur qu’ils ne s° 
battent. Les chevaux qu'on laisse dehors la nuit de Noël  
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seront malades. Jusqu'au nouvel an, ne pas netloyer leur 
le plus beau mourrait dans l’année. 

Noël tombe-t-il un vendredi? Fait-il clair de lune pen- 
ant la messe de minuit? Il y aura quantité de chiens 

enragés. Une vicille bretonne avait un chien qu'elle ap- 
pelait Mélampe. Elle ignorait la signification de ce nom, 
mais elle savait qu’il fut celui dun des chiens que les 
Bergers menèrent à la crèche. Jésus l'avait caressé; à 
cause de cela, tous ceux qui, par la suite, s’appelèrent 
ainsi furent à l'abri de la rage. 

A minuit, les abeilles sortent de leurs ruches en bour- 
donnant. C'est alors, aussi, que les blaireaux creusent 
leurs terriers, qu'ils nettoient à chacune des < quatre 
Notre-Dame ». Nul animal ne dort, exceplé l'homme et 
le crapaud; on ajoute parfois : et le corbeau. 

C'est plus particulièrement pendant cette grande nuit 
que les Forces invisibles sont libérées, bienfaisantes ou 
nuisibles. Dès les Avents même, les esprits et les reve- 
nants se manifestent, et c’est alors que les sorciers sont 

e plus à craindre. Mais prêtons l'oreille, Des églises per- 
dues dans les vallées, sur les collines, dans les mon- 
lagnes, nous arrivent les sons des cloches qui annoncent 

tion, vers minuit. Ecoutons mieux, ct nous enten- 
lrons leur répondre les cloches ensevelies dans les élangs 

et dans les rivières. A qui sait les voir ou les deviner, 
out ce qu'il y a d'êtres « sous terre ou sous le ciel > se 
montre dans le monde des chrétiens : Génies des airs, de 
la terre et des eaux, bons ct mauvais esprits, saints et 
martyrs. Voici de grands feux follets. Musique aérienne. 
Des armées de pierres dressées sur les landes s’ébranlent, 
pour aller boire à la rivière, laissant découverts de fa- 
buleux trésors. Avisez-vous de les soustraire! Si prompt 
que vous soyez, les pierres le seront plus encore. Elles 
déferleront sur vous pour vous écraser. Si elles ne se dé- 
placent pas, elles « virent » au moment où, à l'église, 
l'officiant lit la Généalogie, certaines une fois seulement 

a  
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tous les cent ans, et ee sont encore des trésors qu’elles 
mettent à nu, mais que l'humanité reste impuissante à 
s'approprier. Pourtant, une lumière apparaît au-dessus 
d'eux à l'instant de la Consécration. 

Alors aussi l’eau des sources et des puits se change en 
vin. Les flammes du Purgatoire s'éteignent, et les « an- 
goisseux » viennent demander des prières. Les anciens 
seigneurs apparaissent. Les esprits des ancêtres se chau- 
fent près de la bâche; aussi leur laisse-t-on, avant que 
de partir pour l’église, de la soupe dans une soupière 
non recouverte. Si l'on avait d'autres yeux, on pourrait 
voir la Mort désigner, dans l’église, ceux qu’elle frappera 
au cours de l’année suivante. Voulez-vous savoir si un 
sorcier assiste à la messe de minuit? Emportez le doiat 
majeur de la main gauche d’un mort ou un œuf pondu 
le Vendredi Saint par une poule toute noire, en gardant 
votre secret. Qui veut composer des sorts très puissants 
consacre ou dérobe sept hosties consacrées, sept ans de 
suite, à Noël ou pendant ia semaine sainte. 

Dès les Avents, on entend dans les airs les cris discor- 
dants de la mère Harpine; de Noël aux Rois, ce sont 
les chevauchées du « rey d'Hérode » avec cliquetis de 
chaines et grelots de chiens. Pendant la même période, 
sans qu’il y ait d'apparition, les âmes des ancêtres ren- 
dent visite aux enfants. La Franche-Comté connaît Tante 
Arie, qui distribue des jouets pendant la nuit. Pour se la 
rendre favorable, les enfants mettent dans leurs chaus- 
sures une petite botte de foin à l'intention de son An 
Elle connaît aussi Berthe la Fileuse, qui aime à voir les 
vieux bahuts en ordre et les maisons propres; elle com- 
mande à des « servants », lutins qui tirent les couver- 
tures du lit des paresseux, font choir la jatte de lait por- 
tée par une servante mal peignée, tordent le cou à la 
vache la plus grasse chez les paysans qui manquent d’or- 
are et d'économie. 

Partout présente, la Vierge aussi se plait dans les mai-  
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sons bien tenues. Elle aussi se chauffe près de la bûche, 
prépare la bouillie pour son enfant et présente les langes 
à la chaleur. On lui laisse de l’eau dans un plat et une 
serviette bien propre pour qu’elle lave le nouveau-né, des 
mets sur la table, même jusqu'à la Circoncision. Les 
mères peuvent aller sans crainte à la messe de minuit; 
en leur absence elle garde et soigne leurs poupons. On 
graisse gonds et loquets des portes pour que le bruit n’en 
réveille pas son enfant, et l’on sait qu’elle enlève tout 
pouvoir aux sorciers qui attendent aux carrefours. Ceux 
des habitants de Sainte-Reine, en Auxois, qui ont Ia foi 
el sont exempts de péché, peuvent la voir, accompagnée 
de sainte Reine et d’anges, partir de sa chapelle d'Alis 
pour le château de Grignon où Reine fut martyrisée. 

Ils ne manqueront pas de sourire avec mépris, ces gens 
pour qui tout n’est que jeu de mots et qui nient tout, 
excepté leur génie propre. Ces coutumes et ces croyances, 
certaines nous semblent ridicules, soit parce que nous 
ne pouvons plus remonter à leurs sources, soit parce 
qu’elles sont en soi dénuées de signification. Mais, de la 
plupart des autres, quelle poésie se dégage! Entendons- 
nous. Il s'agit ici de poésie en acte, au sens non pas phi- 
losophique, mais pratique. Incapable de faire œuvre 
d'art, la collectivité dans son ensemble se rattrape de 
cette impuissance en créant à sa manière, qui est d'agir, 
sans se préoccuper d'éliminer l'inutile, le superflu, le bi- 
zarre, ni d'établir les proportions nécessaires; mais la 
poésie y est, à l'état brut. 

On peut, ici, toucher du doigt l'erreur capitale de ces 
forcenés amateurs de régionalisme et de folklore qui 
s'imaginent faire œuvre d'artistes en ressuscitant, par 
exemple, les crèches franc-comtoises. Ce ne sont pas les 

aditions de Noël qu'il s’agit de faire revivre telles 
quelles sur la scène, à l'orchestre, dans le livre. L'artiste 
digne de ce nom devrait s'inspirer d'elles, et non pas se  
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contenter de les retranscrire, ni même, à un degré au. 
dessus, de les commenter. Cette poésie, il devrait la con- 
denser, et non point la laisser diffuse, et, somme toute, 
la créer bien plutôt que de la ressusciter, puisqu’un corps 
par miracle rappelé à la vie se ressent toujours d'avoir 
été cadavre. 

HENRI BACHELIN. 
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COUP D'ŒIL RÉTROSPECTIF 
SUR 

L’EXPOSITION DES ARTS DECORATIFS 

L’Exposition Internationale des Arts Decoratifs et Indus- triels Modernes vient ä peine de finir, après un semestre d'existence brillante, et il y aurait quelque ingratitude à l'oublier déjà. Elle a donné lieu à des critiques très vives et suscité des enthousiasmes démesurés. Nous sommes de ceux 
qui l'ont admirée des le premier jour et qui lui sont restés fidèles jusqu’à la fin. Ses résultats nous ont convaincu de la nécessité que présentait, depuis longtemps déjà, la rea 
cherche collective d’une architecture décorative moderne. 
La plupart des monuments officiels contemporains sont 
sans intérêt ; certains même sont prétentieux et laids. H 
fallait à tout prix élever le goût public au-dessus de ces fadeurs et trouver une expression plus conforme aux aspi- 
rations esthétiques de notre époque. L’Exposition de 1925 répondait enfin à ce besoin. 

Lorsqu'il fut question de lui donner la vie, au cœur même 
de la capitale, bien des objections furent apportées. Cer- 
tains méconnaissaient son utilité pratique ; d’autres niaient 
la possibilité de son succès ; d’autres encore, se plaçant à 
un point de vue différent, s’élevaient contre un projet ten- 
dant à priver le public parisien, pendant plusieurs mois, 
des voies centrales de eirculation englobtes dans le péri 
mètre de la concession : ne comptait-on pas au nombre de 
ees voies la vaste Esplanade des Invalides, le pont le plus 
large de Paris et, parallèlement à la Seine, sur un parcours 
de plus d’un kilomètre, le quai d'Orsay, le Cours la Reine  
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et le Cours Albert-er, artères principales de passage, em- 
pruntées par plusieurs lignes de tramways et d'autobus ? 

Les débatsauxquels donna lieu, au Conseil Municipal, la par- 
ticipation de la ville de Paris à l'Exposition des Arts Deco- 
ratifs sont encore présents aux esprits ; on se rappelle la 
vigueur et la conviction avec lesquelles M. de Puymaigre, 
conseiller municipal du quartier des Invalides, manifesta à 
la tribune ses regrets du choix de l'emplacement. On sait 
aussi comment, en fait, il fut remédié aux inconvénients 
inévitables de ce choix, soit en dérivant sur les deux berges 
de la Seine la circulation des tramways, des voitures et des 
piétons, soit en doublant le pont de la Concorde d’une pas 
serelle réservée exclusivement aux piétons, soit en accor+ 
dant des laissez passer aux habitants des quartiers voisins, 
obligés de traverser l'Exposition plusieurs fois par jour pour 
l'exercice de leur profession. 
Comme il était facile de le prévoir, le sucès de l'Exposi- 

tion, qui est incontestable et que tout le monde se plait À 
reconnaître aujourd’hui, a été largement influencé par la 
situation privilégiée faite à cette manifestation artistique 
dans un cadre unique et digne d'elle, au point de conver= 
gence des arrondissements de Paris. Transportée au Bois 
de Vincennes ou sur un autre emplacement de la périphérie, 
elle n’eût pas connu cette affluence de visiteurs due en 
grande partie à sa proximité immédiate pour les habitants 
des deux rives et à ce décor inoubliable que lui constituaient 
le cours paisible de la Seine, les ombrages des Champs- 
Elysées et la tutelle des plus grands monuments de Paris, 
échelonnés autour d'elle et penchés sur ses efforts novateurs 
comme les témoins étonnés de la splendeur d’un autre 
âge. 

Certes, il ne manquait pas de saveur, le contraste que 
présentait aux yeux les moins avertis la coexistence en un 
même lieu de formules d'architecture aussi variées : le mo- 
nolithe du temple de Ramsès voisinant avec les pylônes 
géants de la porte de M. Patout ; les quatre tours de M.Plu-  
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met luttant contre la majesté sereine du dôme de Mansart et menaçant d'écraser l'élan des Pégases dorés du pont Alexandre ; les pavillons étrangers groupés comme de jeunes poussins sous l'aile puissante et maternelle du Grand 
Palais ; et ces deux antennes blanches que formaient, de 
chaque côté de la Seine, le Pare des Attractions et le Village 

nçais, jalonnées à l'horizon par mpertinente silhouette 
de la Tour Eiffel ou par la masse orientale du Palais du Trocadéro, vestiges d’Expositions antérieures. N’y avait-il 
pas là de quoi susciter en nous des termes de comparaison 
permettant de dégager les méthodes et les desseins desar- 
stes modernes, ainsi que le résultat de leurs tendances ? 
Non moins suggestif était le tableau offert dans l’intérieur 

mème de l'Exposition aux Parisiens, aux provinciaux et aux 
étrangers par la diversité des conceptions affirmées côte à 
côte, avec une franchise parfois déconcertante : tel le flirt 
italo-britannique d’un palais à colonnes et à chapiteaux, 
digne de la Rome antique, avec cette longue nef inexpres- 
sive et bigarrée, surmontée d’une volière en forme de clo- 
cher où un navire se serait empalé ; ou encore l’humble 
agencement des pitchpins et des bambous japonais, faisant 
figure de plantation d’allumettes au regard des plâtres pe- 
sants du monument belge. Et que penser de l’extravagante 
boîte de verre soviétique, au toit d'escalier en ailes d'aéro- 
plane, dont le reflet cru faisait rougir la fagade ogivale de 
la nouvelle Turquie républictine 2 Se souvient-on aussi de 
l'effet imprévu d’une vision télescopique sur le sage pavile 
lon hellénique, au travers du tunnel en briques du Dane- 
mark ? Je bornerai là mes exemples de ces antinomies qui, 
consciemment ou non, provoquaient chez le spectateur 
amusé la surprise renouvelée qu'il manifestait par des épi- 
thètes souvent concordantes : tant il est vrai que le bon sens 
ne perd jamais ses droits et que le tact, le sens de la me- 
sure, constituent encore la suprème habileté des réalisa= 
tions d'art les plus avancées.  
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$ 
A ce dernier point de vue, la Ville de Paris, sur l'effort 

de laquelle il nous faut revenir, paraît avoir fait preuve, dans la construction et l'aménagement de son pavillon, di, goût le plus sûr. L'auteur du projet, M. Roger Bouvard, 
architecte divisionnaire des Expositions et des Promenades 
de la ville de Paris, avait su marier avec élégance la saine tradition architecturale avec cette sobriété de lignes vers laquelle tend en définitive l'expression moderne de l'art dé. 
coratif. Bien que composé d'un seul rez-de-chaussée et lé- 
gèrementen contre-bas de l'allée centrale du Cours la Reine, ce bâtiment ne manquait ni de grâce ni de noblesse, et il justifiait à coup sûr le qualificatif élogieux de « Trianon 
souriant el mesuré » qui lui a été décerné (1); pittoresque- 
ment situé dans la verdure de hauts marronniers, mis en Valeur par les jardins et les fontaines qui le précédaient, on peut dire sans exagération qu'il a rallié des suflrages Presque unanimes. Succés mérité, si lon se rappelle Phar- monie de ses contours, l'heureuse ordonnance des grandes 
baies de la façade, la majesté du motif central, la coquette 
ornementation végétale et florale des bordures et du toit. 

De nombreux artistes avaient collaboré à la construction 
et à la décoration du pavillon. Bornons-nous à citer ici : Ja société des Charpentiers de Paris artisans du grosœuvre ; Ja société Baguès, qui avait fourni les grilles et les balcons 
de fer forgé ; M. Dervillé, à la générosité duquel était 
due la haute frise décorative en marbre aux tons si chauds; 
MM. Bouraine et Le Faguays, auteurs des quatre curieux bas-reliefs de la façade, où les attitudes stylisées du corps 
féminin s’adaptaient à la représentation des éléments géo- 
métriques de l’art décoratif: les volumes et les plans,comme a leur développement dans la synthése décorative : Lhar- 
monie et la composition. MM. Gentil et Bourdet avait conçu et réalisé les deux beaux vases de grès flammé pla- 

(1; Georges Le Fevre, album de L'Art Vivant,  
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cés de part et d'autre de l'entrée principale. M. Edouard 
Debrie avait sélectionné dans ses pépinières les hauts arbus- 
tes taillés qui entouraient le pavillon. Rendons encore jus- 
tice aux conceptions très réussies de M, Forestier, conser- 
vateur du Secteur Ouest des Promenades municipales, grâce auxquelles l'ombre des marronniers, devant le pavi 
lon, s’égayait des vives couleurs de nombreuses corbeilles 
de fleurs. 

Et tout en réservant notre pensée sur l'opportunité qu’il 
pouvait y avoirà conserver quelques-uns des bâtiments pro- 
visoires édifiés à l’occasion de l’Ex position de 1925, cons- 
latons en passant que si une exception avait dû être faite 
pour l'un deux, le pavillon de la ville de Paris méritait 
d'être sauvé du néant et, reconstruit en matériaux dura- 
bles, de jalonner pour les générations futures la route 
déjà longue des étapes artistiques de la capitale. 

Lorsque le visiteur, déjà favorablement impressionné par 
la tenue extérieure du pavillon, franchissait sa porte pour 
examiner les collections qu'il contenait, un nouvel enchante- 
ment lui était réservé. Point de ces présentations disparates 
auxquelles il pouvait s'attendre dans le fief innombrable 
de la capitale t Point de cette suite de loggias alignant 
les unes derrière les autres, comme au long d’un couloir 
d'hôtel, les chambres meublées et les ‘salles de bains 1 
L'exposition organisée par la ville de Paris était consacrée 
uniquement aux méthodes etaux réalisations artistiques des 
élèves de ses écoles primaires et professionnelles ; grâce 
aux initiatives fécondes de ses inspirateurs, MM. Bruneau 
et Simons, Inspecteurs des Services de l'En: seignement, 
grâce à l’efficace collaboration de ces derniers avec l'ar- 
chitecte du pavillon, un ensemble agréable et vivant s’offrait 
aux regards, homogène sans monotonie, tour à tour ins- 
tuctif, décoratif, pictural, amusant, ici d’une charmante 
naïveté, là d’une hardiesse pleine de promesses, souvent 
d’une perfection achevée. 

On ignorait trop auparavant de quoi étaient capables les  
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élèves de ces écoles, futurs apprentis, futurs maitres, et 
comment, sous l'impulsion de professeurs éclairés, leur 
esprit, nourri des traditions fondamentales, restait acce: 
ble a toutes les improvisations désirables. La preuve est 
faite que leur effort n'était pas vain ; souvenons-nous qu'il 
faut compter avec eux et donnons-leur, sous toutes les for- 
mes, les encouragements nécessaires. Il n’est pasaventuré de 
penser que cette révélation sera mise à profit par tous ceux 
qui s'intéressent à l'évolution de l’art parisien et que l’ac- 
croissement des commandes dont bénéficieront nos écoles 
favorisera largement leur essor. 

N’hésitons done pas à donner un témoignage public de 
satisfaction à l'Ecole Estienne, pour la présentation de ses 
séduisantes gravures et reliures ; aux Ecoles Dorian et 
Diderot, pour leurs travaux d'art et d'industrie mécanique, 
à l'exécution directe desquels nous étions ingénieusement 
initiés ; à l'Ecole des Arts appliqués, principale animatrice 
du coquet ensemble d'habitation moderne ; à l'Ecole Boulle, 
pour ses superbes meubles dont la facture toute moderne 
n'excluait pas le souci de la commodité. 

Passant d'abord devant les boutiques bien achalandées 
des diverses écoles professionnelles, traversant ensuite le 
salon d'honneur, meublé et tapissé avec quelque solennité, 
le public accédait bientôt à un jardin d’été du plus gracieux 
effet, aux angles duquel s'ouvraient quatre pièces d'habita 
tion moderne, et il terminait sa visite par une spirituelle 
réduction de l'école primaire, comprenant parloir, cantine, 
salle de dessin, guignol, jardin d'enfants. Et la bonne 
humeur qu'il emportaiten sortant trouvait sa confirmation 
symbolique -dans cette savoureuse fontaine. rabelaisieane 
du Rire, œuvre du sculpteur Moreau-Vauthier, qu'un 
hasard intelligent avait placée tout à côté. 

Fontaines, jardins de l'Exposition défunte, vous étiez 
vraiment de délicieuses choses ! Nous ne nous lassions pas  
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de vous admirer, de vous détailler. Notre œil ravi s’arré- 
tait avec amour sur vos marbres, vos faïences, vos ors, vos 
délicates mosaïques, vos dalles gazonnées, s'élevait le long 
de vos portiques ou de vos arcades, glissait abandonné à 
vos claires nappes d’eau jusqu'à ces frais bassins sillonnés 
de poissons multicolores et dont la surface lui renvoyait, & 
peine déformés, tel ventre d'amphore, tel profil de statue, 
telles splendeurs de végétaux. Peut-être fallait-il avoir, 

pour vous comprendre, l'âme d’un poète plutôt que celle 
d'un architecte, car la critique s'est montrée parfois sévère 
à votre endroit. Nous regardions, nous étions conquis, et 
nous ne songions pas À regretter la miévrerie, le clinquant, 
les fautes vénielles qu'on a pu, ici ou là, vous reprocher, 
Nous nous figurions pénétrer dans le royaume merveilleux 
de l’art pur et recommencer ce « rêve parisien » de l’auteur 
des Fleurs du Mal, qui allait jusqu'à refaser toute aide 
naturelle extérieure au triomphe de la composition : 

Le sommeil est plein de miracles! 
Par un caprice singulier, 
J'avais hanni de ces spectacles 
Le végétal irrégulier, 

Et, peintre fier de mon génie, 

Je savourais dans mon tableau 
L'enivrante monotonie 
Du métal, du marbre et de l'eau. 

Babel d'escaliers et d'; 
C'était un palais in 
Plein de bassins et de cascades 
Tombant dans Vor mat ou bruni ; 

Et des cataractes pesantes 
Comme des rideaux de cristal 
Se suspendaient, éblouissantes, 
A des murailles de métal. 

Non d'arbres, mais de colonnades 
Les étangs dormants s'entouraient, 
Où de gigantesques naïades, 
Comme des femmes, se miraient.  
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Et tout, même la couleur noire, 
Semblait fourbi, clair, irisé ; 
Le liquide eachassait sa gloire 
Dans le rayon cristallisé. 

Le poète n’ayait-il pas eu comme la vision aiguë de ce 
que pouvait réaliser l’art décoratifdes fontaines et des jar- 

dins ? Et sans prétendre que les ouvrages de l'Exposition 
répondaient exactement à sa pensée, trop riche de fictions 
inaccessibles, ne marquaient-ils pas un réel progrès dans 
l’agencementharmonieux « du métal, dumarbre et de l'eau » ? 
Il ne leur manquait même pas le concoursdu « végétal irré- 
gulier » qui sait si bien, il faut le reconnaître, masquer les 
défaillances de la conception ou l'ingratitude de a matière, 
Comment ne pas regretter la disparition de cescharmantes 
oasis devant lesquelles nousnous sommes si souvent arrêtés ? 

Certes, les arbres en ciment armé campés dans le jardin 
de M. Mallet-Stevens (était-ce pour illustrer le rêve ‘de 
Baudelaire?) ne manquaient pas d'originalité, mais je ne 
pense pas qu’ils aient été pris au sérieux par personne. 

En revanche, que de jolies idées nous étaient traduites 
dans la décoration des jardins du Cours la Reine, situés 
aux alentours du pavillon de la ville de Paris, celui de 
Laprade, par exemple, avec les faiences de son bassin rec- 
tangulaire, ses plates-bandes symétriques, ses fleurs, ses 
cages d'oiseaux, celui de Marrast, dans la déclivité du pa- 
villon Corcellet où l’eau, jaillissant d'un bassin surélevé, 
courait le long d’un sillon dallé, bordé de gazon, de roses 
et de rhododendrons; un peu plus loin, le jardin des Alpes- 
Maritimes nous offrait, au-dessous d’un cintre et de piliers 
rénovés de l'antique, un frais dallage aux contours irrégu- 
liers, cernés de gazon. Mentionnons encore, derrière le 
Grand Palais, la jolie fontaine de Proszinsky, représentant 
une femme nue allongée dans l'eau d'une vasque et vers qui 
se penchait un bouc indiseret, ainsi que l'original bassin de 
Burkhalter, devant le pavillon du commissariat général.  
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Sur l'Esplanade des Invalides, nous n'avons pas entière- 
ment apprécié la fontaine de verre de Lalique, d’où l’eau tombait en filets assez parcimonieux, ni le jardin de Jac- 
ques Lambert, écrasé par ses hautes étagères et ses pylônes 
rutilants. Mais notre rétine conservera d'autres images avec satisfaction : je veux parler du charmant patio carré de la Cour des Métiers, du portique de Vacherot, des margelles 
fleuries du jardin de la manufacture de Sèvres, des arcades 
roses d’où l’eau dévalait tout autour du bassin de Laprade 
et de cette généreuse profusion de mosaïques qui offraient, 
sous l’eau, de si jolis reflets. 

Peut-être aurons-nous l’occasion de retrouver en d’autres 
lieux la reproduction de l’une de ces œuvres 3 C’est à sou- 
haiter. L’Exposition de 1925 aura eu le mérite de nous 
révéler, sous ses aspects les plus variés et dans un cadre 
approprié, l'agrément de l’art moderne des jardins. 

$ 
Cet agrément, auquel nous étions particulièrement sensi- 

ble, ne doit pas nous faire oublier l'intérêt que présentaient 
beaucoup d’autres réalisations de l'Exposition des Arts 
Décoratifs : il ne saurait être question de les passer toutes 
en revue : le cadre de cet article ne le permettrait pas. 
Aussi bien, il en est une qui retenait particulièrement l’at- 
tention du public parisien et qui paraissait fertile en ensei- 
gnements : l’industrie du meuble, à laquelle se bornera 
notre examen. 

Le meuble courant, le meuble fabriqué en série avait, au 
cours de ces dernières années, une fâcheuse tendance à la 
recherche factice de l'effet : surcharge de sculptures, incur- 
vations superflues, excès de corniches découpéeset ajourées. 
Un grand nombre de fabricants, s’en tenant à la reproduc- 
tion de deux ou trois styles devenus conventionnels, inon- 
daient le marché de ces productions, qu’on peut voir der 
rière les vitrines de tous les marchands de meubles. 
Certes, de nouvelles conceptions, à la fois plus harmo-  



nieuses et plus rationnelles, coxmençaientà se faire jour, et 
l’on pouvait déjà trouver, avant l'Exposition, des modèles 
de meubles vraiment originaux et dignes d’admiration. 
Mais il n’était pas possible, il n'est pas encore possible À 
l'heure actuelle de se procurer ces modèles à des prixabor- 
dables pour les bourses moyennes. La plupart n'étaient 
exécutés qu’en bois d’essences rares, avec placages ou in- 
crustations coûteuses, et le manque de diffusion qui en ré- 
sultait a beaucoup nui à l'éducation du public. 

L'Exposition des Arts Décoratifs de 1925 a procuré à 
tous les artistes décorateurs et artisans du meuble l'occasion 
d’un effort important, qui ne saurait passer inaperçu. Est. 
ce à dire qu'il aura l'effet qu'on en pourrait souhaiter ? Oui, 
si les fabricants se décident a vulgariser Jes nouveaux mo- 
déles qui ont obtenu la faveur des visiteurs et à faire pour 
eux ce qu'ils ont fait jusqu'ici pour les mobiliers Louis XV 
ou Louis XVI: fabrication en série permettant la vente à 
des prix économiques ; non, si l’on se borne à mettre dans 
le commerce les meubles tels qu’ils nous étaient présentés 
dans les stands de l'Exposition, c’est-à-dire des modèles de 
luxe dignes de la décoration d’uu palais, qui ne franchiront 
jamais le seuil des appartements. 

Ceci dit, et sans nous arrèter aux exageralions que cer- 
tains promoteurs de l’idée moderne étaient tentés d'iufliger 
à la matière meublante, reconnaissons avec plaisir qu’une 
idée principale s’est dégagée de la confrontation de toutes 
les tendances actuelles : la sobriété de l'expression, La plu- 
part des ensembles que nous avons vus teudaient vers l’har- 
monie dans l'unité, vers la simplicité, vers la pureté des 
lignes. Leurs auteurs ont pris pour point de départ, non la 
recherche d'effets tapageurs, mais la nécessité d’adapter le 
mieux possible chaque pièce du mobilier à sa destination 
réelle;il en résultait tout naturellement l'obligation d’écar- 
ter les ornemeuts inutiles,qui ne pouvaient que gêner Putili- 
sation pratique,et de s’en tenir aux contours et aux plans 
reconnus les plus aptes à lamission qu'ils avaient à remplir.  
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Nous n’avons pas l'intention de Passer en revue tous les ensembles mobiliers des sections francaise ou étrangère dont nous gardons le souvenir ; ils étaient assez nombreux pour permettre de satisfaire a peu près tous les goûts. Faut-il rappeler, entre mille autres conceptions, ces lits fortement surbaissés, plusieurs pieds de tables remarqua- blement étudiés, des formes inédites de guéridon s, d’inge nieuses suspensions de lustres à tiges multiples ? Faibles joyaux, sertis dans une prodigieuse richesse d'idées neuves ! 
$ 

Idées neuves, oui, et dans tous les domaines trop neuve: 
parfois, l'Exposition nous les livrait loyalement. Pouvions- 
nous attendre autre chose d’elle? Pourquoi se laissait-on surprendre, dès l'abord, par l'originalité voulue de ses 
portes monumentales ? On ne devait pourtant pas s’atten- 
dre à des modèles susceptibles de réduction et d’ daptation 
aux données de la vie courante. Deux pas plus loin, il suf- 
lisait d’un mannequin stylisé dont la tête ne fût pas de cire 
rose pour provoquer des murmures réprobateurs, Soyons 
sincères! N’étions-nous pas conviés à un spectacle d’avant- 
garde et ne devions-nous pas nous efforcer de depouiller 
nos vieilles mentalités pour nous assimiler sans parti pris 
Vellort des artistes modernes ? 

Sans doute, il n’est pas sorti de cette mondiale consul- 
tation la forme définitive d’un art décoratif capable de faire 
poque, mais il serait injuste de nier les progrès réalisés. 
Nous n’en voulons pour preuve que le succès de l'Exposi- 
ion, succès tel que ses organisateurs souhaitaient une pro- 
longation de sa durée et une réouverture l’année prochaine. 
Les pouvoirs publics n'ont pas donné suite à ce projet ; 
sage décision ! La réédition de l'Exposition de 1925 n’et 
souhaitable à aucun point de vue : il eût fallu engager de 
lourdes dépenses pour la réfection des pavillons ; sans par- 
ler de la gêne apportée à la circulation parisienne et de l'in- 
disponibilité du Grand Palais pour d’autres intéressantes  
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manifestations de l’industrie nationale, on devait craindre 
la diminution du nombre des exposants, du nombre des 
visiteurs, du chiffre des recettes. Et dans quel but ? Tous 
ceux qui avaient voulu visiter l'Exposition n’avaient-ils pas 
eu largement le temps nécessaire ? Comme on l'a dit avec 
justesse : prolonger l'Exposition, c'était la condamner à là 
décrépitude, au suicide : mieux valait lui permettre de finir 
en beauté. 

$ 
Devrait-on toutefois laisser subsister quelque témoi- 

gnage permanent de l'Exposition de 1925, choisi parmi 
plus dignes, en souvenir de sa splendeur? Nous ne le 
croyons pas, ou du moins nous pensons qu’il faudrait limi- 
ter ce choix à une œuvre d'art discrète, fontaine, vase ou 
statue, et non à un édifice proprement dit. La perspective 
de l'Esplanade et du Cours la Reine aurait tout à perdre au 
maintien de l’un des bâtiments provisoires qui y ont été 
installés. De crainte d’une fâcheuse résurrection, devrons- 
nous répéter qu'il est des morts qu’il faut qu'on tue ? Le 
Centre de la capitale offre déjà trop d'exemples de monu- 
ments érigés à l’occasion d'Expositions universelles, et 
dont le style nous parait aujourd'hui bien démodé. #* © 

Une enquête, ouverte naguère pour rechercher le plüs 
laid monument de Paris, avait donné lieu à cette boutade 
d’un correspondant, que ce serait toujours le monument du 
lendemain. Soyez sûrs que si l’on conservait un édifice de 
l'Exposition, c’est le plus laid qu'on choisirait ! 

PAUL BILLIERES, 
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LA PIERRE D'HOREB: 

XIV 

Nouvelle déception : Huc était absent, Bron, qui vint ouvrir la porte, me l’annonça tout de suite : 
— ÎLest sorti, notre révérend, Gabriel Hue, le Calvin du pauvre. Sorti pour toute la soirée. I] est allé au Théâtre français, ou bien même à l'Odéon, je ne sais plus, en- tendre Horace, ce chef-d'œuvre immortel qui fortifie les 

grandes âmes. 
Je connaissais un peu Bron que je rencontrais, soit à Clamart, soit & la Faculté. Il eut un rire du bas-ventre, un rire qui lui montait jusqu'aux lèvres en glouglou- 

tant, et il me sa r le revers de mon paletot. 
— Allons! Entre quand méme. Vous tomberez, Sei- 

gneur, en noble et joyeuse société, 
Je suivis Bron jusque dans sa chambre. A lexcep- 

tion du Biel, le groupe des « paysans » se trouvait au 
complet. Verre fendu, mèche en deuil, une lampe fumail- 
lait sur la table, entre plusieurs flacons d'une liqueur 
bronzée. Les « paysans » jouaient aux cartes et poussè- 
rent, en me voyant, des braillements de joie dont je fus 
abasourdi, 
— Tu les connais tous, dit Bron; du moins, tu crois 

les connaître, car tu n'as pas encore pénétré dans les 
sombres cavités de leur âme. — Siyle Biel. — Celui-là, 
dont le front magnifiquement développé révèle une excep- 
tionnelle aptitude à la manille, c'est Bourgelat. Ce petit 

(1) Voyez Nereure de France, nor 657, 058 et 659.  
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homme dont nous apprécions tous la voix grave et le 
regard limpide, c'est Chabot : une volonté de fer jus- 
que dans l'erreur. Voici Delbosse, qui se fait médecin 
par terreur de la maladie, comme on se ferait officier 
pour éviter la guerre, Delbosse qu’une récente tentative 
amoureuse voue, pour l'instant, à l’hébétude. Voici la 

Boule, pygmée musculeux, grand passionné, grand sen- 
suel, un homme perdu, comme dit l'autre chien. Et, 
dernier de la brochette, ton serviteur, Joseph Bron, un 
monsieur qui comprend la vie. 

Cette tirade, coupée d’éclats de rire, ne parvint pas à 
me dérider. Je tombais, me semblait-il, des sommets 
de la mélancolie dans les bas-lieux de la réjouissance. 
Allais-je plus longtemps polluer mon noble tourment au 
milieu de cette bamboche? Non certes et, déjà, je recu- 
lais d'un pas quand Bron me saisit aux épaules : 

— Assis ! Assis ! Et le verre en main ! 

— Non, fis-je, excuse-moi, Bron : je ne suis pas tout 
fait bien. 
— Raison de plus, mon fils. Reste avec nous et tu 

seras tout à fait bien dans un quart d'heure. Hue lui- 
même, je te l’affirme, n'y pourrait trouver à redire. Pas 
‘de femmes ! Nous avons brisé, pour un soir, avec ce sexe 
frivole. Pas de femmes : du malaga. Rien que du malaga 
J'en ai reçu, tantôt, un léger tonnelet que nous allons 
proprement tarir. Une soirée exclusive, une soirée au 
malaga, Ton avis? 

Ce disant, Bron me tendit un verre plein jusqu’au 
bord. L'arome du bon vin me chauffait les narines. J’étais 
si las. Je saisis le verre et le vidai, d’un trait. 
— Bien, bien! disait Bron en me flattant le dos avec la 

paume de sa main, comme pour aider à la descente du 

malaga, Bien! Nous sommes sage, obéissant. 
Un flot de sang me vint aux joues, Comme c'était 

exquis! Bron remplissait un autre verre. 
— Ton avis, mon fils ?  
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Magnifique ! 
N'est-ce pas ? Recommence. 
on, dans un petit moment. 

Tout de suite ! Nous serons peut-être morts dans un petit moment. 
Je bus un second verre. 
— Ça va, dit Bron. Nous y reviendrons. Toi, Delbosse, prends mes cartes et veille à mes intérêts, Je veux goûter en paix l'entretien de ce jeune philosophe. 

Il m'offrit son lit pour siège, s'y accroupit auprès de moi, me tendit une cigarette et se mit à discourir, sur le ton de lyrisme burlesque en honneur chez les jeunes hommes de ce temps-là. 
— Non, pas de femmes ce soir ! I faut se priver parfois des choses les plus savoureuses pour augmenter 

la convoitise qu’on en a. Dormir avec une femme, Ressé 
guier, tu ne peux imaginer ce que ça représente 
Je ne dis pas faire l'amour. Je dis, je répète dormir. 
Faire l'amour, c’est lout bête. Mais dormir ! Elle est 
là, contre toi, tantôt à ta droite, tantôt à {a gauche : rien 
de plus agité qu'un tel sommeil. Elle est chaude, avec 
des surprises, car tu sauras qu’elles ont presque toutes 
les fesses fraîches et les genoux glacés. Une grande loi 
physiologique : les zones de flexion sont tropicales, les 
zones d'extension polaires. Tu dors, mais ce n'est pas 
un sommeil imbécile : tu comprends et ressens tou, 
beaucoup mieux qu'à l’état de veille. Tes sens sont déliés, 
miraculeusement ouverts. Tu rêves, avec tes mains; tu 
rêves, avec la bouche. Et ce n'est pas Hortense ou 
Mireille; c’est la femme, la femme par excellence, toute 
la femme. Et l’amour? L'amour, Lu le fais parfois sans 
même te réveiller. Tu le dors. Une nuit, j'ai rêvé, de 
cette façon, que je faisais l'amour et je me suis réveillé 
le faisant. Quel désenchantement ! Une des grandes 
déceptions de ma vie.  
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Bron jeta sa cigarette au plafond où, déjà, demeu- raient collés un grand nombre de megots. 
— Bois, dit-il. Tu as, je le vois, besoin de te puri- fier. 
Je bus un troisième verre de malaga. Fureur, déses- poir, fatigue, tout cela s'était fondu dans une parfaite béatitude. < Rien n'était perdu. La vie me réservait 

de belles revanches. Daria? Oh! Daria! Ce nom vénéré 
ne devait pas méme étre prononcé dans une telle sen- 
tine. > 
— La grande pureté, reprit Bron, consiste & ne pas 

mélanger les liqueurs. Pour les femmes, tout le con- 
traire. Impur qui s’enchaîne à une seule. Il faut les 
connaître toutes pour en extraire la quintessence. Aimer 
une femme, quelle basse erreur ! Mais aimer la femme, 
grande affaire! 11 y faut du génie, mon fils. 

IL s’étira longuement, saisit une bouteille de malaga, 
but au goulot. 
— J'espère bien, dit-il, parvenir à quelque chose dans 

cette carrière ardue. 11 m'en est déjà beaucoup passé par 
les mains, car je les aime toutes, entends-tu ? toutes ! 
Les maigres, celles dont les os vous poignardent et qu'on 
a peur de casser; les grasses, dont les seins ne sont jamais 
à la place où tu les cherches, les brunes, qui sentent le 
phosphore, les blondes, qui fleurent la créme fraiche et 
les foins, les froides, qui se mettent parfois à roucouler, 
et les chaudes que tu ne peux pas toujours dégourdir, 
les sentimentales que tu es obligé de battre, les orgucil- 
leuses, qui se déshabillent à l'heure où l’on n'y compte 
plus. Toutes! Je te dis toutes! Les bavardes, celles qui 
parlent politique quand on leur met la main sur le ven- 
tre, les muettes qui poussent de longs soupirs en te 
regardant le fond de l'œil, les enragées, qui te mordent 
inutilement, les soumises, que tu mords sans résultat, les 
intelligentes, qui sont si bêtes, et les pauvres d'esprit, 
qui disent toujours des choses très bien.  
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la fenêtre de la chambre et poursuivit, enflant une voix d’ivrogne 
— Regarde le monde, Rességuier! Des millions d'hom- mes ! El à quoi donc l'imagines-tu qu'ils pensent, tous sutant qu'ils sont ? A faire l'amour. Un point, c’est tout. Celui-ci, qui marche doucement, sait qu'il ne trou- vera pas de femme dans son lit, et celui-là court à toutes jambes parce qu'il est en retard au rendez-vous. Ce nabot qui traverse la chaussée n'a pas fait l'amour depuis 1899, et il en est très malheureux. Ce monsieur ‘peau haut de forme pense qu'il fera l'amour samedi soir el, par avance, il raßsemble ses esprils, En voilà un, tout jeune, qui se demande quand son tour viendra, landis que ce vieux coco scage avec chagrin que son four ne reviendra plus. Lorgne ce couple placide. De Yrais renliers du plaisir : l'amour trois fois par semaine. Placement sûr. Et là-bas, là-bas, le célèbre industriel : ux mille ouvriers pour l'aider à faire l'amour riche. ment. Et le ministre qui prononce son grand discours Sur les équipements militaires et qui pense exclusive. ment à sa sténo-dactylographe. Et le président de la République... Et même l'épicier d'en dessous qui monte ncus engueuler tous les soirs parce que nous, nous Savons faire l'amour et qu'il n'est pas, lui, fichu de le faire convenablement. Ah ! vingt dieux ! que ça fait du bieu, Pair frais! 

On venait de frapper à la porte et je vis, dans un léger brouillard, entrer deux figures nouvelles : un gros gail- lard rebondi, trainant une petite femme brune dont l'ex 
Pression normale comportait une perpétuelle moue de dégoût. 
— Ah! s'écria Bron, charmante visite! Rességuier, salue Waterspiel, un acteur d'avenir, mieux connu dans la société des théâtres sous le nom de Garçon, Regarde 

cet homme de mérite. Il joue les « rondeurs » et, au 
besoin, les « avantageux ». Et voici l'incomparable  
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madame Gargon, notre impureté de la soirée. Car nous 
avions, sachez-le, chére dame, organisé la typique soi- 
rée sans femme . 
— Voulez-vous que je m'en aille ? flüta la mijaurée. 
— N'en faites rien : j'ai mille choses à vous dire, Mala- 

ga, Waterspiel ? 
Waterspiel possédait une voix de clown, une large 

bedaine et des paupières au bord enflammé, si bien qu'il 
avait toujours l'air de rire. 11 se curait sans cesse les 
dents et mangeait d’un air rêveur et délicat ce qu’il en 
tirait. Il but un verre de malaga. J’en pris un pour lui 
faire raison. Et je commencai Ve sentir rouler et tanguer 
sous moi le lit de Joseph Bron. 
— Tu permets, dit Bron, tu permets, Waterspiel, que 

je fasse la cour à ta femme ? 
— Fais-lui la cour, fais-lui tout ce que tu voudras, 

et même un enfant si le coeur t’en dit, rugit Waterspiel 

en s’emparant du jeu de cartes. 
A partir de cette réplique, je ne perçus plus que des 

bribes de phrases, des cris, des éclats de rire. « Il mange 
ma poudre de riz ! » glapissait la petite brune. « Il boit 
mon flacon d’héliotrope ! Il me chatouille dans le creux 
de la main ! » Et Bron lançait des grognements : « J'ai 
faim! J'ai soif ! J'aime les femmes, toutes les femmes ! 

Même vous, femme improbable. > 
Un dernier regard lucide me permit d’entrevoir Bron 

à genoux devant la donzelle. « II bave sur mon sac à 
main ! » criait-elle d’une voix languissante. Et je tombai 
dans le sommeil. 

De violentes secousses m'en tirèrent. Quelqu'un m'a- 
vait pris le bras et tentait de me soulever. J'ouvris un 
ceil. Hue ! 

Il était debout, devant moi, dans son macfarlane râpé, 
un large foulard jaune au col. De ses vêtements s’échäp- 
pait par bouffées un air froid et salubre. 
— Qu'est-ce que tu fais 1à ? dit-il, terrible.  
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» cette fois, tout grands, les deux yeux. Les joueurs de cartes, pipe au bec, saeraient dans un nuage épais. Bron tenait sur ses genoux la femme de Waterspiel et lui récitait des vers. Je me sentis couvert @opprobre, Mais, surtout, quel mal d’estomac! — Biel, dis-je d'une voix lamentable, J'ai du chagrin. 11 me prit sous le bras et me conduisit à la porte. — C'est bon ! Va te coucher. 

J'Y fus sans discuter. Mon lit me fit, avec ses beaux draps propres, un accueil ironique mais indulgent, Je dormis quatre ou cing heures et fus réveillé par un rêve: je marchais seul, sous bois à l'arriére-saison et mangeais une cornouille mûre. Ce rêve innocent fut si fort que le goût de la eornouille me vint dans lt bouche. Je ne me rendormis pas. Avec les aigreurs du malaga 
remontaient toutes mes misères. Mon univers était devant 
moi, déployé : mes douleurs enfant, mon adolescence 
cloîtrée, le collège, les camarades féroces, les examens, mon père, traînant ses savales, avec sa robe de cache- mire toute reprisée, enfin la liberté parisienne, ee noir 
iver, Clamart, les cadavres — un entre tous, à qui M. d'Elagnae avait insufflé de l'air dans les yeux pour les faire saillir et qui nous regardait de manière intolé- rable — ma chambre solitaire, ma pauvreté — ne pas 

oublier que je devais dix franes au Biel — Anne, Anne! 
— Oh! tout, plutôt que ce douloureux sourire! — Et 
Daria... 

XV 

Il me fallait voir Daria, tout de suite, oui, ce matin 
méme, et m’ouvrir, me déclarer & tout prix. Couper les 
ponts derrière moi. < Je suis toujours Antoine, l'auda- 
cieux Antoine. Je lui prendrai les poignets et, visage 
contre visage... » 

Je savais que Daria fréquentait, le matin, à l'hôpital  



Necker. J'avais déjà conçu le projet de m'y faire présen- 
ter. Je savais aussi que Daria s’y rendait toujours à pied. 
Quel que fût son itinéraire, elle m'avait dit traverser 
régulièrement le jardin du Luxembourg. Il fallait l'at- 
tendre là. 

J'y étais dès huit heures. Je connaissais assez bien la 
topographie de ce jardin, tant de fois traversé dans la 
société d'Anne. Je savais qu’il comporte, des bâtiments 
du Sénat à l'avenue de l'Observatoire, une partie rétr 
qu'avec de bons yeux il est facile de surveiller, J'allai 
done me poster sur ces gradins qui tracent un arc délicat 
entre deux pelits lions de pierre. Daria ne pouvait venir 
que de l'ouest. En regardant de ce côté, j'avais à ma 
droite un large terre-plein bordé de marronniers sans 
feuilles, à ma gauche des pelouses, le grand bassin, le 
jet d’eau. 

Le vent de mars poussait avec rage un ciel limoneux, 
gros d’averses. J'en reçuë une, puis une autre. Je ne pos- 
sédais pas de parapluie. Que mon pardessus fût pesant, 
gorgé d’eau, mon feutre déformé, mes cheveux en dé- 
route, cela ne me déplaisait pas trop. J’eusse voulu parai- 
tre devant Daria plus défait qu'Oreste, plus pâle que 
Werther, plus farouche qu’Othello. 

Peu de passants dans le jardin. J'étais bien sûr de ne 
pas laisser échapper cette robe grise si bien chérie, cette 
toque à rubans grenat. 

La robe grise parut quelques minutes avant neuf heu- 
res. Daria — sa démarche, ses vêtements, la tache pâle 
de son visage, oh! pouvais-je m'y tromper? — Daria tra- 
versait le large terre-plein, tout au bout, le long des 
grilles. Je pris ma course. 

Je pense qu'elle entendit et reconnut mon pas. Dans 
l'allée déserte, le gravier criait; et j'eus l'impression 
qu'elle accélérait son allure, qu’elle ne voulait pas se 
retourner. Un pressentiment m'étreignit, si pénible que 
j'eus envie de m'arrêter net et de la laisser fuir.  
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C'est alors qu'elle se retourna. Nous étions séparés par une dizaine de mètres, peut-être plus. Il n'y avait per- sonne dans cette région du jardin, Pendant une minute, notre silence fut tel que j'entendis les gouttes d'eau tom ber des arbres sur la terre détrempée. 
— Gest yous! dit enfin Daria, 
Elle parlait d’une voix presque basse et que je perce- vais aussi distinclement que j’cusse pu le faire dans les profondeurs dune crypte, 
— Oui, c'est moi, moi, moi, répondis-je sans élever le ton. 
7 étais tête nue, le visage trempé de pluie. Je tenais mon chapeau de la main gauche. La droite tremblait si fort que je la cachai dans mon paletot, contre ma poi- 

trine, 

Que voulez-vous ? dit encore Daria. 
En quatre bonds je fus sur elle. 

Pourquoi n’étes-vous pas venue ? 
Son regard noir 6 froid que j'en perdis tout cou- 

rage et poursuivis, d’une voix plus faible : 
Je vous ai attendue, Oh ! plus de quatre heures. 

Comment avez-vous pu m'infliger pareille torture ? 
Elle eut un geste évasif : 
— Je n'étais pas libre. 
— Pas libre ! Vous m’aviez promis. Je vous attend 

Elle répéta, détachant durement tous les mots 
~ Je vous dis que je n’étais pas libre. 

- Mais ce soir? Ce soir, vous viendrez? 
— Non, dit-elle en reculant d’ur pas. Je n'irai pas ce 

soir, 
Et, tout à coup, avec son accent obstiné, l'accent des 

mauvais jours : 
— Pensez-vous done que vous me ferez faire, à moi, ce 

je ne veux pas faire? Non! Je n'irai jamais. Vous 
m’entendez? Je ne veux plus vous revoir, ni chez vous, ni 
chez moi. Laissez-moi seule. Allez-vous en!  
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Ses lèvres pâlissaient. Une colère glacée fusait dans son 
regard. Je craignais de l'indifférence et rencontrais de 
la fureur. Ah! tout n’était pas perdu. Je fis front, comme 
un jeune bélier. 

— Je ne m'en irai pas tout de suite. A coup sûr, je 
ne m'en irai pas sans rien dire. Vous êtes assez intelli- 
gente pour avoir compris que je vous aimais. 

Ses yeux dans les miens, Daria répliqua 
— Je le vois bien. 
J'allais sauter, la saisir à pleins bras et, que sais-je ? 

la mordre, la battre, la déchirer. Rien de tel. Je laissai 
tomber mon chapeau, balbutiai des syllabes sans suite : 
« Je... Je... Oh !... Mais... » Je me pris à trembler de tout 
mon corps et j'eus si grand’honte que je me cachai le 
visage dans les mains. Je ne pleurais pas. Je ne savais pas 
pleurer. Non! Mais cacher mes yeux, mes joues, mes 
lèvres frémissantes. Me cacher tout entier, m’elfacer du 
monde. Ainsi demeurais-je, respirant avec peine, quand 
je me sentis prendre par le bras, Daria m’entrainait dou- 
cement. Elle me fit a! sur un bane, s’assit & coté 
moi, me toucha Ie front @un doigt furtif. 

— Oh! disais-je, Daria, je n'ai que dix-huit ans, je 
ne peux commencer ma vie sur une telle douleur. 
Qu’ayez-vous à me reprocher ? Je suis violent, vous ne 
me connaissez que timide. J'étais orgueilleux, vous 
m'avez vu m’humilier. Vous pouvez me faire tel qu 
vous me voudrez. Vous ne savez pas quelle confusion 
et quel bonheur j'éprouve à vous avouer de telles chose 

Elle murmura : 
— Non, non ! Soyez ce que vous devez être. 

Dites-moi, Daria, que vous ne me refusez point. 
Faites un signe, et je me lève. Je marche derrière vous, 
je lutte avec vous. Vos soueis me tourmentent dé, 
toutes. vos haines deviendront mes haines. Je peux quit- 
ter mon pays, je n'aime personne ici.  
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à En éte dit-elle soudain, l'œil brillant, la voix rude. 

— Non, personne. Mais vous suivre et que votre vie soit ma vie! A nous deux, nous pourrions aécomplir ce que vous appelez de « grandes choses ». 
Elle recula quelque peu, m’enveloppa d'un regard altentif et, soudain, se mit à sourire, 
— Non, rien n'est possible à nous deux, Nous ne som- mes ni de la même race ni de la même époque. J'ai trois ans de plus que vous; mais vous êtes, sans le savoir, plus âgé que moi d’un siècle. 
— Oh ! fis-je encore, pouvez-vous renoncer sans regret à tout ce que vous allez perdre ? 
Elle baissa es et répondit trés bs 
— Je ne dis pas que j'y renonce sans regret. 

Mais alors, rien n'est { ai marcher dans votre ombre, vivre dans vot 
Peu d'hommes, ass ont protesté de leur 

amour avee plus à cérité n'en montrais ce 
me les rappelle encore 

clitude — étaient soutenues par 
feu le plus fi j étonné, les prononçant, 

les trouver si faibles, si pauvres, si profondément 
usées par toutes les bouches qui les avaient p 
avant moi, 

Daria venait de se lever. Elle frone 
— Vous n'êtes pas homme à souffrir le ridicule. 

C'est fini. Ma vie, votre vie : deux choses qui ne peuvent 
se rejoindre. Allez-vous en. Plus un mot. Plus un 
regard, 
— Oh ! fis-je, accablé, vous en demandez trop. J'ai 

lant à vous dire encore. Je vous écrirai. Je veux vous 
écrire. 

Elle avait fait deux pas. Elle se retourna. Je crus 
qu'elle allait revenir et, déjà, j'avançais les mains.  
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— Cerles, dit-elle avec un grand soupir, je ne vous empêche pas de m'écrire, 
Elle s'éloigna, très vite, la têle dans les épaules, com. me quelqu'un qui craint de recevoir un coup. Elle s'enfuit. J'espérai tout d'abord qu'elle allait se retour- 

ner quand même. Un geste, el j'élais à ses pie 
genoux dans la boue. 

Elle disparut sans faire le moindre geste. 
Je passai plus d'un quart d'heure sur ce banc, me 

roulant de droite à gauche et de gauche à droite, comme 
un dormeur harcelé par les rêves. Puis je me mis à mar- 
cher dans les allées du jardin. Pour la première fois de 

is autrement que les bêtes. Pour la 
première fois, j'éprouvais la certitude qu’il pouvait être 
doux de ne plus vivre. Le repos! La délivrance! M'arra 
cher de moi, me rajeunir de six mois, me retrouver seul 
ct vaillant comme j'étais, à la fin des dernières grandes 
vacances, quand j'allais tirer des tourterelles, avec ma 
pelite carabine, dans la forêt de Villers-Cottere! 

Que j'étais seul ! En serait-il ainsi de toute ma vie ? 
Des compagnons de hasard, des étrangers, et ce père, 
plus lointain que les étrangers, ce père qui ne m'avait 
jamais regardé, jamais entendu. J'aperçus un inconnu 
traversant l'allée, devant moi, un bonhomme falot, sans 
âge, qui poussait les petits cailloux avec la pointe de sa 
canne ct chantonnaït, J'eusse mieux aimé me raconter à 
cet homme-là qu'à mon père. Mais non! je ne pourrais 
me raconter & personne. A quoi bon, d'ailleurs ? Il me 
fallait boire, tout seul, jusqu’à la dernière goutte, l’aiTreu- 
se drogue. Daria! Oh! Daria! Quel changement! Avait- 
elle pu prendre seule cette résolution incompréhensible? 
Et qu'aurait-on pu lui dire de moi ? Je n'avais pas encore 
d'hisioire. Je ne connaissais personne. Contre ce mot 
< personne » venaient, à tour de rôle, buter toutes mes 
pensées. 

Mes souliers me faisaient mal, Mes vêtements mouil- 

ma vie, je souîM 
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ut, hors de moi comme en moi, me faisait mal. Daria ! Oh ! Quelle honte ! Dominant ma douleur, m'apparut le sentiment de mon échec. Après celui-là, j'en entrevis d'autres : je ne serais peut- être pas un grand savant, je ne scrais peut-être pas un grand homme. Etait-il possible qu’Antoine Rességuier ne parvint jamais qu’à faire un homme quelconque, très faible et très misérable, un homme manqué ? C'était, hélas, parfaitement possible, 

Et, de nouveau, Daria ! Que je m'en débarrasse une bonne fois, bon Dieu ! Daria, ça ne pouvait donc pas s'enlever comme un vêtement ? Alors, il faudrait sat- gner, il faudrait crier. Que je saigne, que je crie et qu'elle me lâche ! Qu'elle sorte ! Délivrance ! 
Et, de nouveau, l’autre chanson. Où aller ? Personne ! 

Personne ! J'évoquai la torpeur voluptueuse que m'avait 
parfois, vers ma treizième année, procurée la prière, Ce 
temps-là n’était plus. A moi, maintenant, de me débrouil- 
ler tout seul. Un homme parmi les hommes. Et, sans 
trop savoir pourquoi, je me rappelai cette vieille paysanne 
de chez nous, qui avait perdu ses enfants et ses biens 
et s'en allait répétant : « Dieu ! s'il me voyait arriver, 
il aurait honte ! » 

Qui pouvait me secourir? Il y eût fallu quelque mira- 
cle. I n'y avait pas de miracle. 

A ce moment même, le miracle se produisit. Marchant, 
courant de-ci, de-lA, m'élançan!, revenant sur mes pas, 
j'avais atteint la roscraie. Une fois de plus, les yeux au 
sol, je murmurais < personne >, quand je sentis que 
quelqu'un venait de s'arrêter devant moi et me regardait, 
Je relevai la tête. Anne ! 

Etais-je lamentable, grotesque ? Anne rougit si fort 
que les larmes faillirent lui sauter des yeux. Tout de suite 
elle se reprit, vint à moi et me saisit par le bras : 

— Venez! Venez tout de suite. 
Je ne pouvais que répéter d’une voix plaintive :  
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— Oui, oh oui! Allons, allons! 
— Vous étes malade? 
— Oui, je crois, malade. 
— Je vais vous conduire chez vous. 
L'idée de me retrouver seul dans ma chambre me rem- 

plit d’effroi : 
— Je vous en supplie, pas chez moi. 
Anne réfléchit une seconde et changea de direction : 

Bien! Allons! 
minutes plus tard, j'étais chez Anne, assis, pres- 

que couché dans ce fauteuil qui avait été « mon fau- 
teuil ». Anne avait allumé le réchaud, La bouilloire, 
comme naguère, chantait, lèvres closes. Et pendant que 
le thé s’infusait, Anne revint à moi, m’essuya le visage 
et m'enleva mes chaussures. 

Je n’éprouve aucun scrupule à rapporter ce détail 
dans une histoire qui, d’ailleurs, n’est pas à ma gloire. 
Je voudrais n'oublier aucun des faits, si menus soient- 
ils, qui peuvent encore vous donner quelque vie, 6 mes 
ombres, & vous tous, chers fantômes d’un autre temps. 

Anne m’enleva mes chaussures, étendit mes vélements 
mouillés sur des palères, me fit avaler, gorgée par gor- 
gée, quelque chose d’odorant et de chaud et s'assit en 
face de moi. De temps en temps, elle prenait une de 
mes mains et la réchauffait dans les siennes. Qu'il y 
eût, dans le regard dont elle me couvait, une grande 
tendresse, une grande bonté, cela ne pouvait plus me 
surprendre, mais j'y voyais passer aussi certaine 
flamme inconnue, une résolution sévère, quelque chose 
comme un reflet de l'âme obstinée de Daria. Cela, je 
ne devais l'expliquer que plus tard. 

Les heures passèrent, 11 me semble que la nuit tom- 
bait et que j'avais dû, déjà, m'assoupir à deux ou trois 
reprises quand je dis, d’une voix suppliante : 
— Je ne veux pas aller à l'amphithéâtre aujourd'hui. 
Anne sourit, tira sa montre. Il était cinq heures.  



LA MÈHRE D'HOREB 67 HOE an Un peu plus tard, je me levai, remis mes vêtements secs. Anne m'accompagna jusqu'à l'angle dela rue Saint-Jacques et de la rue Royer-Collard. Avant de me quitter, elle prit encore une fois ma main et la baisa. Puis elle partit en courant. De toute la journée, elle n'avait pas dit quatre mots. 

VI 

Si l'adolescent blessé cherche volontiers refuge dans 
le suicide, c’est, je pense, moins pour se soustrair 
l'excès de ses douleurs que pour montrer avec 
qu'elles méritent d'être prises en considération. 

Plus fort que celui de mes peines, vit encore, après 
vingt années, le souvenir de mes rancœurs. A 
des premières défaites, je n’ai rencontré quelque sym- 
palhie que chez les hommes de mon âge. Encore cette 
sympathie ne pouvait-elle ni me calmer, ni m'assouvir. 
Retournant contre mes camarades cet indulgent dédain 
que, pour mon dépit, le reste de la société me marquait 
à moi-même, je leur reprochais cette verdeur et cette 
futilité que les hommes plus mûrs découvraient précisé 
ment en ma personne. 

rencontré, environ ce temps, un petit cousin de ma 
mère, dur quadragénaire, grisé par ses aventures, ses 
affaires et son succès. Je me rappelle qu'après un bref 
dialogue pendant lequel je fis, À mots couverts, état de 
mon expérience et de mes tourments, il se leva, bâilla 
sans courtoisie, me dit trois ou quatre phrases déso- 
bligeantes dont le sens était, en gros, celui-ci : « Tout 
céla n'a pas grande importance. Vous êtes à l’âge où 
l'on n’est pas intéressant. » Que répondre à cette injure 
qui ne laissait pas d’être une injustice? Mon premier 
mouvement fut de tuer cet homme, ou bien de me tuer, 
Pour lui prouver que je n'étais pas absolument dépourvu 
d'intérêt. Je n’en fis rien. Ma blessure en resta cuisante.  
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L'estèlle encore? Jens rois pas. Au risque de blesser à 
mon tour les adolescents d'aujourd'hui, que je voudrais 
tant consoler, je me surprends à sourire en narrant cette 
anecdote. Et, de même, au risque de laisser, de mon 
amour et de mon affliction, une image très infidèle, 
j'ajoute que, la nuit qui suivit ma rupture avec Daria, 
je dormis d’un sommeil très profond. Plus d'angoisse : 
une écrasante certitude. 

Je me réveillai tout endolori. I] était tard, Un dimanche, 
Que faire de cette longue journée vacante ? Mon premier 
mouvement fut de me vêtir à la hâte et d'aller retrou- 
ver Anne. Certaine pudeur m’empécha d'écouter celte 
tentation. Je sentais bien qu'Anne Souvestre était de ces 
femmes à qui l'on peut tout demander sans esprit de 
retour; je ne me décidais toutefois pas à pareil abais- 
sement. 

Le projet d'aller au concert, laver mon cœur dans un 
torrent de musique, ne me retint pas longtemps : celle 
salle du Châtelet ne pouvait que me rappeler Irop de 
belles heures heureuses. 
Comme la solitude m'épouvantait, je me rabaltis sur le 

Biel. Un dimanche matin : il devait être au gîte. 
Je trouvai la rue fraîche et lumineuse. Dans ce grand 

ciel lavé, toutes mes peines d'enfant, naguère encore, 
se fussent allègrement évaporées. Je commençai d'entre- 
voir que les caprices du soleil ne régiraient plus ma 
liesse, que j'allais porter en moi mes nuages, mes clar- 
tés, mes étoiles, mes saisons. Daria! Parler de Daria! 
L’user, la réduire en mots. 

Debout devant la porte des « paysans », je restai 
d’abord indécis. Le silence de la maison me troublait. 
Dormaient-ils tous encore, une heure avant midi? Je 
frappai très doucement. 

Deux ou trois minutes passèrent et je vis enfin !2 
battant tourner, sans le moindre bruit, sur ses gond 
Huc parut, un doigt devant la bouche.  
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— Entre, soufla-t-il tout bas, II me prit par la main, referma la porte et, ses lèvres à mon oreille : 
— Pas de raffut! Et tu vas voir, comme dit Gœthe, la bestialité dans toute sa candeur. Si ça ne t'en dégoû- le pas pour le restant de tes jours, il n'y a plus qu'à cracher par terre et à tirer l'échelle. Enlöve tes grolles, Sous l'œil impérieux du Biel, je retirai mes chaussures avec des précautions de cambrioleur. ~ Suis-moi. Fais ee que tu me verras faire, et regarde, La chambre de Bron donnait quelque jour au vesti. bule par une imposte ménagée sous le plafond. En péné. trant dans ce vestibule, j'aperçus, juchés sur une grande table, trois de mes « paysans » qui, le nez à l'imposte, regardaient de l'autre côté, 
— Monte! chuchota le Biel. 
Une chaise était là, pour servir de marchepied, Je montai done, le Biel derrière moi. Nous étions cinq sur la table, et, pour garder l'équilibre, je dus me cramponner aux moulures de la cloison. 
~~ Et maintenant, dit le Biel, regarde! 
A peine tamisée par un bout de rideau, la lumiére était abondante dans la chambre et j'aperçus tout aus- 

tôt, au-dessous de nous, sur un grand lit de fer, Joseph 
Bron qui tenait à bras-le-corps la petite femme de 
Waterspiel. Ils étaient, tous deux, complètement nus 
et Bron disait d’une voix entrecoupée : « Non! mais dis- 
moi ce que tu en penses! Non, mais dis-le donc! » 
Mon saisissement fut tel que je restai la quelques secon- 

des, retenant mon haleine, comme les autres. Et, tout de 
Suite, le sentiment me vint que la chose monstrueuse, 
la chose laide, c'était nous qui la faisions. J'ébauchai, 
pour m’enfuir, un geste que le Biel surprit. 
— Non, dit-il, en me prenant la nuque dans sa grosse 

Poigne. Non! regarde et sois convaincu. 
Une lutte sourde s'engagea pendant laquelle force 

43  
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m'était d’apercevoir Bron. Il s’agitait comme un acro- 
bate et criait : « Du nouveau! Voilà ce que j'appelle du 
nouveau! » : 

A ce moment, l’une des mains du Biel vint donner 
contre la cloison. Bron s’immobilisa, l'oreille tendue et, 
soudain, leva les yeux: des yeux lourds, au regard absent 

Je ne sais ce qu'il put penser quand il aperçut, collés 
à la vitre, nos cinq visages blêmes; mais il lacha d’énor- 

mes jurons, se pencha, saisit sous le lit un petit v 
de faïence et le lança dans l'imposte, à toute volée. 

Nous fimes, d’instinct, pour éviter ce fâcheux pro- 
jectile, un mouvement de retraite qui brisa notre équi- 

libre. Le groupe indiscret s’abattit sur le sol, parmi les 

débris de la table, du vase et du vitrage. 

Nul n'était blessé, par bonheur. Nous nous frottions 

un peu les reins. La Boule et Bourgelat riaient aux lar- 
mes. Delbosse poussait des hurlements. La tête de Bron 

parut à l’imposte béante. 

— Personne de mort? cria-t-il, goguenard. C'est dom- 
mage! Ah! les betteraves! 

Deux minutes plus tard, j’étais assis chez le Biel. 

— Qu’est-ce qui te prend? dit-il. Tu es tout pâle. Tu 
as eu peur? 

— Non, fis-je, secouant la tête. Pas peur. 

— Alors quoi? 

— Je ne peux te dire. 

Les mains aux poches, Huc parcourait sa chambre à 
grands pas. 

— Biel, lui dis-je enfin, pourquoi m’as-tu contraint 

à rester, à regarder ça? 

— Vois-tu? répondit Biel, il n'y a que le mauvais 
exemple qui compte. Si je te montrais un saint, si 
je te montrais un ange, si même, plus simplement je le 
faisais voir un homme digne de ce nom, tu braillerais, 

au bout de vingt secondes : « Il m'ennuie, ce zébre-la! 

Tl me trotte, avec sa vertu! » Alors, changement de  
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système. Je Le montre un cochon, un authentique cochon, ct ça te frappe, tu comprends? Ça te frappe si bien que tu ne l'oublieras jamais. Tu peux vivre encore un siècle et faire l'amour à bride abattue : chaque fois, tu te rappelleras Bron Joseph dans les bras du paillasson à Waterspiel. Rien de tel pour te rafraichir les idées, C'est 
moi qui leur ai dit de monter sur la table, Une épreuve! 
La pierre de touche! Je regardais leur visage, pen- 
dant qu'ils louchaient sur le true. La Boule est perdu, 
c'est clair. Et les autres ne valent guère mieux. Toi, 
c'est différent : ton cas n’est pas désespéré. 

Il bourra sa pipe, l’alluma, secoua la tête : 
— Le propriétaire ne nous a pas encore flanqué notre 

congé. Ça ne peut plus tarder. C’est une affaire de minu- 
tes. Je vais louer une chambre, tout seul, dans un sixième, 
J’y vivrai, tout seul, comme un chien. J'ai rempli mon 
devoir; je n'ai rien à me reprocher. Maintenant, je vais 
les laisser dégringoler dans l'ordure. On ne peut pas 
tout faire à la fois, des femmes et sa carrière, Il faut 
que je travaille. J'ai de grands projets. 

IL rêvait, sourcils relevés. 
— Biel, ne m'avais-tu pas dit que tu comptais repren- 

dre la clientèle de ton oncle? 
— Justement! Mais mon oncle est un homme sans 

ambitions, Moi, si je reprends sa suite, à Giromagny, 
je veux fonder un dispensaire, organiser des consul- 
lations gratuites, peut-étre une « goutte de lait »… Ça 

pas tout seul. il y faudra de la patience. 
Huc me regarda longuement. Sans doute devina-t-il 

mes pensées, car il se mit à hausser les épaules. 
— Un dispensaire! Ça te fait sourire. Qu'est-ce que 

tu Pimagines done! Que je voulais me présenter à 
l'Académie de médecine? Ah! Ah! Que je fasse seule- 
ment tout ce que je veux faire, et je pourrai mourir 
content. L'autre jour, tu m'as dit je ne sais plus quoi, 
qu'il fallait accomplir de grandes choses. Les grandes  
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choses, mon ami, ça doit se réaliser sans qu'on le sache, 
Pour faire une grande chose, il en faut une infinité de 
petites. Voilà! 

Et changeant de propos, brusquement, comme il en 
avait l'habitude : 
— Veux-tu déjeuner avec moi? 
J'acceptai sans détours. Je formais l'espoir d'élever 

Huc à la dignité de confident. Il y avait, sans doute, en 
lui, quelque chose de rude qui me choquait, mais aussi 
la plus charmante naïveté. « Oh! pensais-je, qu'il est 
jeune! Ii n’a pas encore souffert, lui. Son cœur est tout 
frais. Comme il est heureux! » 

Huc tira de son armoire deux assiettes, deux couverts, 
puis un beau pâté de viande, puis une fiole de vin vieux. 
— J'ai, ditsil, reçu ce pâté hier soir. C’est ma mère 

qui me l’a cuit. Je l'avais demandé bien gros: je pensais 
le manger en chœur, avec les autres, les bourriques. Trop 
tard! Ces gars-là sont jugés. Nous allons manger le pâté 
tout seuls, quand nous devrions en crever. Le vin est 
une bonne chose; je ne leur reprocherais pas d’en boire, 
même un coup de trop. Mais les paillassons! Pas de ça! 

Je mangeais avec délices. C'était un pâté de cam- 
pagne, fleurant le thym, l’estragon, le basilic. Huc m'en 
servait de larges tranches et disait, clignant de l'œil : 
— Rien de tel pour les peines de cœur : du veau, 

du goret, du lapin. Toute la sauce. 
— Oh! fis-je, Biel, ne plaisante pas. 
La bouteille vidée, nous allumâmes nos pipes. 
Il_y eut des cris dans le vestibule : « Viens-tu déjeu- 

ner, Biel? » 
— Je n’ai pas faim! s'écria le Biel. Laissez-moi la paix, 

hommes de peu. 
I1 mit en branle tout un petit matériel et obtint deux 

tasses d’un excellent café. Silence religieux. Je jugeai le 
moment favorable. 
— Hue, dis-je, tu n'as pas été sans remarquer.  
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Je pris un temps, comme les acteurs. Huc leva le nex. 
— Va toujours! Si j’ai remarqué? Oui, j’ai tout remar- 

qué : j'ai l'œil clair. 
Alors je m’abandonnai. Ah! délectable minute! 
— Biel, il faut d’abord te dire que j'ai perdu ma 

mère à l'âge de huit ans. Mon père. 
Je crois bien que tout y passa, tout moi. Je ne pou- 

vais remonter assez haut, chercher {rop loin, J’entendais 
ne rien oublier, me peindre en pied, au naturel, avec le 
paysage, l'architecture, les comparses. Puis ce fut Paris, 
mes aventures, les Russes, enfin Daria. 

Daria nous prit une grande heure. O soulagement! 
Le Biel écoutait, secouait et rallumait sa pipe, hochait 
la tête et disait, de loin en loin : « Va! va toujours! » 
Quand, à bout de soufle, je murmurai pour finir : 

« Et maintenant, me comprends-tu? » Hue se leva, fit 
deux ou trois tours dans la pièce et prononça d'une voix 
grave : 
— Oui, je te comprends. Tu crois me connaître : rigide 

comme un pieu, froid comme un sorbet. Eh bien, écoute! 
Je te comprends, parce que, moi, c’est kif-kif, j'ai connu 
tout ça. Tu entends bien : tout. J'avais seize ans. Mes 
parents voyaient assez souvent nos voisins, les Saupi- 
quet, qui tiennent la poste à Giromagny. M“ Sau- 
piquet était admirablement belle. Je l'ai aimée, tu m’en- 

tends? comme il n’est pas possible d'aimer. Mais, le jour 

où j'ai compris ce que je faisais, j'ai tout rompu, tout. 
Quelle détresse! Et d'autant plus terrible que je n'avais 
jamais souffié mot de cet amour à Berthe, c’est-à-dire 
à M®* Saupiquet. 

Je baissai la tête d’un air pénétré. J'étais cruellement 
déçu. Comment Huec, garçon de bon sens, pouvait-il com- 
parer son aventure à la mienne, M” Saupiquet à ma 

Daria? 

— Ecoute, reprit le Biel. Fais comme moi : renonce 
et oublie. Ce que je t’ai dit, tout le monde l'ignore. Tu  



peux compter sur moi pour ton truc. Nous n’en reparle. 
rons jamais. 

Il frappa du poing, sur la table, avec une énergie: 
farouche : 
— Rességuier, il faut être chaste! 
— Oui, répondis-je en baissant les épaules, il faut être 

chaste! 
A peine trouvé, mon confident était perdu : « Comme 

il est jeune! pensais-je cn regagnant ma rue Saint-Jac- 
ques. Il s’'imagine avoir adoré cette dame dé la poste. 
Pauvre garçon! Quelle candeur! Et j'ai pu croire qu'il 
comprendrait Daria! > 

Ce soir-là, j'écrivis ma première lettre à Daria. Je me 
ai soigneusement les mains. J'eusse voulu, comme 

Buffon, mettre des mancheites propres. Je choisis d'im- 
menses feuilles de ce papier écolier sur lequel je rédigenis 
mes « questions d'externat ». H fallait, à ma plume, un 
espace infini. La lettre commençait ainsi : « Laissez-moi, 
Daria, vous regarder encore. Vous êtes le pain de mes 
yeux... » Pécrivis trois heures de suite, sans me repren- 
dre, sans ratures, dans l'abondance de mon ame. A s’ex- 
primer, ma douleur grandit, se sublima. Je ne l’eusse pas 
crue si profonde. Les mots qui, je l'ai su depuis, bornent 
et refroidissent les pensées, avaient, en ve temps-là, le 
singulier pouvoir d'amplifier et de réchauffer ma passion. 
N'importe, ma lettre était belle-et touchante. Elle m’éton- 
nerait peut-être aujourd'hui s’il m'était donné de ln 
revoir. Je ne crois pourtant pas qu'elle me ferait sou- 
rire. 

Je devais, par la suite, en écrire beaucoup d'autres à 
la même personne, Je ne me relisais jamais : la der- 
nière ligne tombée, je courais d’une haleine jusqu'au 
bureau de poste. Un jour, par aventure, je relus une page 
avant de la signer et je fus bien marri d'y trouver 
d'assez grosses fautes d'orthographe, car mon premier 
jet manque de soins. J'en inférai que toute cette corres-  
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pondance devait étre assez indigne d’un professeur de 
français. Petite souffrance d'amour-propre qui s'en alla 
rejoindre, au fond de l'abime, d’autres souffrances plus 
pesantes! 

Dès le lendemain, je revis Anne et l'existence reprit, 
tout naturellement, comme au début de ce malheureux 
hiver. Le matin, l'hôpilal, avec toutes ses misères, Puis 
le déjeuner, puis l’amphithéâtre, Dans cette monotonie, 
les heures de Vamphilhéatre étaient encore des heures 
bénies : je pouvais regarder Daria, Ce bonheur me fut 
bientôt retiré, Daria Herenstein obtint de perinuter avec 
une autre élève; elle changea de pavillon. Mes efforts 
pour Vapercevoir au vestiaire furent presque toujours 
déjoués. 

Poliakoff, de temps en temps, venait s'asseoir à ma 
table. 11 dit un jour, avee son sourire équivoque : 
— On ne yous voit plus, rue Cinude-Bernard. Vous 

nous oubliez. La sociologie ne vous interesse plus, Vous 
autres Français, vous n'avez pas l'esprit de suite, 
— Non, répondis-je sans lever les yeux, je ne vous 

oublie pas; seulement je commence à préparer l'exter- 
nat... 
Anne avait entendu ee bout de conversation. Je la 

vis rougir, puis pâlir. 
L'événement capital de cette more période, c'est la 

transformation que je pus observer dans le caractère 
d'Anne Souvesire, Elle était encore toute mansuétude et 

charité. Mais son sourire était éteint, Elle faisait, pour le 
retrouver parfois, des lentatives si pénibles que je me 
sentais au point de lui erier : « Ne souriez pas pour moi. 
Ne vous forcez pas à sourire. Nul besoin de sourire 
entre nous. » 

Ce qui-me frappait le plus, e’élait de discerner, sur ses 
trails, cette obstination douloureuse dont j'ai déjà fait 
mention et dans laquelle il me semblait reconnaître un 
reflet lointain de Daria,  
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A certaines minutes, ses lèvres se seraient, ses sour. cils dorés venaient se rejoindre et tout son visage expri- mait une résolution fière. Un tel visage m'était alors plus fermé que ne l'avait jamais été celui de Daria He- 
renstein. 

Je pris, pour amener Anne à parler de Daria, mille détours dont la barbarie et l'ingénuité eussent exas. péré les anges. Anne était insaisissable, sur ce terrain, Un soir que je la pressais fort maladroitement, elle cut un tel regard que je capitulai. Ce regard voulait dire et 
disait : « Epargnez-moi! Patience! Le moment n'est 
Pas encore venu! » 

Je compris qu’un jour à venir le nom de Daria surgi- rait entre nous. Il fallait attendre. 
J'allais, vers la fin de laprès-midi, passer une heure avec Anne. Il m'eût été doux, quand j'étais trop las, trop chagrin, qu’elle me baisât au visage comme elle l'avait déjà fait. Le besoin d’un contact humain me tourmentait. 

Je souhaitais obscurément deux choses : serrer très fort 
quelqu'un dans mes bras et pleurer. 

Hormis les heures du soir, consacrées à la rédaction de ma lettre quotidienne, je dépensais donc une grande 
part de mon loisir avec Anne, le reste chez les « p: 
sans ». Leur commerce ne me procurait-pas un conten- 
tement bien profond; mais il m’offrait des spectacles, 
une vivante distraction. Je venais de lire Pascal et, saisi 
d’une rage sacrée, je m'efforçais de m’arracher à moi- 
même. C'est peut-être par horreur de ce moi dont j'étais 
étranglé que, vers ce temps, je ressentis quelque intérêt 
pour les autres hommes et que je commençai de goûter 
un plaisir aigre-doux dans mes observations. 

Ceux qui, tel Delbosse, m'avaient d’abord paru dénués 
du moindre relief en prenaient à mesure de ma curiosité. 
Mon attention les faisait éclore, les créait de toutes pit- 
ces. Plus je creusais, plus riche était le sol et j'en arri- 
vais à comprendre qu’une âme fervente peut toujours,  
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ert, ramasser en abondance des cailles vives et de la manne. 
Prosper Delbosse était un grand garçon d'aspect Iym- phatique et nonchalant. Si je n'avais de la répugnance pour les simplifications, dés qu’il s'agit de l'homme, je dirais que toute la vie de Prosper Deibosse était orientée, 

dominée par la peur. Son apathie méme semblait cal- 
culée pour éviter le péril des réflexes trop prompts. A 
part cela, Delbosse était de ceux que l'excès de la crainte 
peut porter & V’héroisme, je veux dire A quelque extré- 
mité. Il prouva, d'ailleurs, beaucoup plus tard, qu'il 
était capable de se faire tuer, peut-être par effroi de la 
mort. 

Delbosse avait peur de tout, des hommes, des choses, 
des idées. IL craignait le Biel, redoutait Bron, frémis- 
sait devant les maîtres, tremblait en face des valets. Sa 
plus grande frayeur était celle des maladies et Bron 
n'avait pas tort en disant que le pauvre garçon voulait 
se faire médecin pour ne pas demeurer dans le clan 
des malades. 
Nous préparions alors l'externat des hôpitaux. Il nous 

arrivait de répéter ensemble nos « questions », petits 
discours clichés qu’il fallait débiter en cinq minutes. Un 
jour que nous venions d’expédier ainsi la question 
« scarlatine », je vis Delbosse, trés agité, sortir de la 
chambre. Je partis à sa recherche et le trouvai dans la 
cuisine en train de se laver les mains. 
— Qu'as-tu? lui dis-je. Tu n’avais pas les mains sales. 
Il répondit de manière évasive. 
Un autre jour, que nous avions consacré deux longues 

heures à ressasser la « fièvre typhoïde », Delbosse gagna 
sa table de toilette et commença de se gargariser. Je lui 
dis avec empressement : 

— Souffres-tu de la gorge? 
Nous étions seuls. Delbosse posa son verre, revint vers 

moi et, avec un sourire contraint : 
mr  
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—— Il ne faut pas le raconter aux autres, mais, quand 
je prononce tous ces mots-là ça me dégoûte et ça m'in- 
quiète tellement que j’ai besoin de me rincer la bouche. 
C'est une idée, je le sais bien. Maintenant, je suis quand 
même plus tranquille. 

A quelque temps de la, Delbosse m’aborda, la figure 
lirée, un gros foulard autour du cou. 
— Cette fois, dit-il, j'ai mal à la goige. 
— Laisse-moi regarder. 
— Si tu veux. 
— Mais, fis-je après un examen scrupuleux, je ne 

vois absolument rien. 

— Cest, répondit Delbosse, que tu regardes mal. Je 
suis allé, hicr, au pavillén de Ja diphtérie. C’est abomi 
nable! Et j'ai la diphtérie. Pas possible autrement : je 
souffre trop. 
— En ce cas, lui fis-je observer, tant mieux : tu n'as 

pas la dipthérie, car tu devrais te rappeler que la diphté- 
rie débute de manière insidieuse, si bien qu'on peut 
l'avoir sans même s’en douter, 
— Tu crois? dit-il d’un air inquiet. 
1 revint me voir le lendemain, le masque tragique, les 

yeux creux. 
— Ga ne va pas? 
— Non, pas du tout. Tu m'as bien dit que, parfois, 

au début de la diphtérie, le malade ne sentait rien? 
Oui, c’est classique. 

—- Alors, j'ai la diphtérie. 
— Pourquoi? 
—- Je ne sens absolument rien, C’est donc bien la diph- 

térie. 
Je partis d'un franc rire. Delbosse finit par m'imiter. 
— Ah! lui dis-je, tu ferais rire les poissons. 
— C'est vrai, répondit-il, je suis ridicule et j’en souf- 

fre plus que tu ne peux le croire. Cependant c'est plus 
fort que moi...  
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— Alors, pourquoi te fais-tu médecin? 
— J'aime mieux savoir. 
Pauvre Delbosse! La paix soit avec lui! 
Bourgelat était le modèle du fruit sec et je n'ai jamais 

bien compris par quel concours de chances il avait pu 
passer son baccalauréat. Il me priait parfois, sans grande 

ion, de l'aider à revoir — le mot est assurément 
impropre — les rudiments de l'anatomie. 

Il avait un très beau front, des yeux à fleur de tête. 
11 paraissait m'écouter et, soudain, haussait les épaules 

Inutile. Ça n'entre pas. 
Je crois qu'en effet, il lui était presque impossible 

convie! 

d'arrêter son attention. Il n'en faisait que mieux mon 
élonnement quand je le voyais jouer aux cartes. Il appor- 
tait, à ce jeu, des facultés qu’eussent pu lui envier les 
diplomates ou les stratèges. Il connaissait toujours exac- 
tement le nombre ou la couleur des cartes tombées. fl 
devinait la position des cartes restées en main, déjouait 

ravir toutes les combinaisons des adversaires, calculait 

les points, dépistait, sur les visages, les indices les plus 
furtifs. 

- Tu vois, Rességuier, elamaït-il, moi, je ne suis pas 
comme les Russes. 

— Comme es Russes ? 
— Oni! Ces gars-là se mettent, pour jouer au poker, 

un masque sur la figure. Moi, pas besoin! Je suis impé- 
nétrable. 

Il était impénétrable et, cartes en main, subtil, intelli- 
gent. 11 avait de l'esprit. 

— Bourgelat, lui disais-je, si tu donnais & tes études 
le dixième de la sagacité que tu montres dans ces babio- 
les, tu ferais une belle carrière. 

— Peut-étre bien, répliquait-il en annonçant l'atout. 
Mais je ne m’amuserais pas. 

Joseph Bron le considérait avec tendresse : 
— Bourgelat a du génie, et je lui prédis un grand ave-  
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nir. Il ne connaît qu'une chose, mais il la connaît bien. 11 vaut mieux être champion de billard pour l'Europe que professeur de troisième à Forcalquier. La Boule aussi doit être considéré comme un être d'élite. La Boule, mon fils, tu laisseras un nom dans l’histoire de la volupté. J'ai du mérite à le prédire, car, jusqu'ici, tu n'es encore qu'un apprenti. C'est égal, tu portes les stigmates, 
Depuis l'aventure de l'imposte, la Boule était enragé, Dents à l'air, poings globuleux, il partait en chasse des journées entières, 
— Veux-tu que je te repasse une femme? demandait obligeamment Joseph Bron. 
— Merci! je saurai bien me débrouiller tout seul. 
— Tu vois, Biel, s’écriait Bron, les conséquences de ta sagesse obtuse. C'est toi qui leur as conseillé de m'épier par cette beuillote. Résultat : la Boule est, tout entier, sous l'empire de la déesse, 
— Je le lui laisse, sifait Huc. 
Alors, Bron : 
— Il ne s'embêtera pas. J'en ferai mon disciple pré- féré; s’il réussit, j'en ferai mon apôtre. Toi, Biel, lu es complètement dépourvu d'imagination. Pas plus de fantaisie qu’une loche. C'est ta qualité comme ça. Moi, que je rencontre une belle femme, le matin, et je suis heureux pour toute la journée. Moi, si je soulève le bord 

d'une nappe, ça me fait presque autant d'effet que si 
c'était le bord d’une jupe. 
— Viens-t’en! disait Biel d’une voix sévère en me 

saisissant par le bras. : 
Nous allions boire un bock. Hue ne détestait pas ia 

bière. Il en avalait voléntiers plusieurs pots et s’humani- 
sait petit à petit. 
— Bron, disait-il, est un gredin. Ce n'est pas une 

brute. Toutes ces dégoûtations.. J'aurais peut-être fer- 
mé les yeux. Si seulement il m'avait demandé mon avis.  
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Maintenant, je ne peux plus céder. C’est intolérable. Pas 
d'erreur : il faut étre chaste! 

La Boule finit par trouver ce qu'il cherchait : une 
maigrichonne à chignon fauve qu'il produisit glorieu- 
sement. 

Les présentations terminées, la Boule se disposait à 
porter cette proie dans sa chambre. 

— Minute! dit le Biel. N'espère pas faire passer mada- 
me chez moi. 

Pour entrer chez la Boule, il n'y avait pas d'autre che- 
min. Huc poussa vivement sa porte qu’on l’entendit ver- 
rouiller. 

Je veux m'en aller, pleurnichait la rouquine. 
Et la Boule, l'œil incendié : 

— Biel insulte ma femme! Vous en êtes témoins. Toi, 
viens par ici. 

Il entraîna la pauvrette dans le galetas de Delbosse 
où il se barricada. 

Delbosse était atterré. Huc reparut, pipe au bec, et colla 
dans le couloir un large placard manuscrit sur lequel on 
pouvait lire : « Défense à ces messieurs d'entrer chez le 
Biel avec leurs brancards. » 

Il répétait, secouant la tête : 
— Une vieille amitié! Quelle misère! 
A la suite de telles scènes, Huc tombait en mélancolie. 

Deux ou trois jours durant, impossible de lui arracher 
une parole. 

— Biel est « bâton », me disait Chabot. Viens avec 
moi travailler à la bibliothèque : il y fait chaud. 
Nous allions. Chabot m'inspirait confiance. Il était 

amène et studieux. 
— Je travaille bien, m’avouait-il, je veux en profiter. 

Je me connais et ne me fais pas d'illusion. Le jour où 
la digue-digue se mêlera de mes affaires, je serai peut 

être foutu. 
Chabot avait une cervelle philosophique. Je retrou-  



vais, chez lui, quelque chose de la passion des Russes, 
coupée de rhétorique gauloise. Le soir, au sortir de l'Ecole. 
nous remontions, en devisant, la colline du Panthéon. 
Chabot venait m'accompagner jusqu'au seuil de mon 
logis. Pour prolonger l'entretien, j'allais à mon tour jus- 
qu’à la rue d'Ulm. De nouveaux débats nous ramenaient 
rue Saint-Jacques. Souvent, sous la pluie patiente, nous 
faisions ainsi dix fois le chemin avant de nous décider 
à poser le point final. Et quand la discussion refusait de 
s'étendre, quand, vers trois ou quatre heures du matin, 
ivres d’éloquence, nous n'avions pas encore tout dit, nous 
montions, au hasard, soit chez lui, soit chez moi. Nous 
nous jetions, à demi-dévêtus, sur le lit et poursuivions 
dans l'obscurité notre austère orgie d'idées. 

Le matin, levé dès le jour, les reins fourbus, la tôle 
creuse, je me débarbouillais en hâte et j'allais m'embus- 
quer, au jardin du Luxembourg, dans un bosquet de 
fusains d’où je pouvais, les jours de chance, voir passer 
la jupe grise et la toque à rubans grenat. 

XVH 

L'hiver agonisait dans les bourrasques. Le grand hiver 
de mon adolescence. Moellon noir à la base de ma mai- 
son. 

Richesse unique, vaine richesse, temps, mon temps, 
comme je t’ai gaspillé,, prodigué, perdu. Et cependant, 
si je sais quelque chose du monde, je le dois à cette 
ardente dissipation. Toutes les heures que, plein de re- 
mords, j'ai laissé choir dans Vinfini, toutes ces heures 
immolées ressuscitent aujourd’hui. Comme elles sont 
pleines! Comme elles sont lourdes! Et quel jus suc- 
culent sort de leur grappe écrasée, Je vivrai jusqu'à 
mon terme sur le fruit de mes vieilles paresses. Mais 

je n’ai plus assez de jours devant mes pas pour, de 
toutes ces creuses folies, faire un peu de ferme raison.  
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Les vacances de Päques approchaient. Mes « pay- sans » se préparaient à partir. Le temps était venu pour eux, disait Huc, < d'aller se relaper les mandibules au ratelier familial >. Mon père m'écrivit deux mots < Viendras-tu? » Je n’en répondis qu'un seul : + Impos- sible. » 
Depuis quelques jours, je me trouvais souffrant et, sur- tout, exténué. La mauvaise nourriture, les veilles, tant de secousses. Je sentais décroître, en moi, ce sentiment @invulnérabilité qui est le principe essentiel de l'audace. < Oh! pensais-je, si je pouvais être malade, bien malade! 

Perdre toute conscience! Et me réveiller, un beau malin, 
avec une vie toute neuve devant moi, > 

Je dus garder le lit quelques jours. Hue vint me voir. 
! était là, debout, au milieu de ma chambre, un gros bâ- 
ion de bouvier à la main, et il me regardait, avec ce bon 
sourire naïf et affectueux qui l’éclairait, parfo 
deux crises de noir. Je le priai de fermer la porte. 

— Bien sûr, dit-il. Mais c'est l'autre gourde... 
Il retourna dans le couloir et revint bientôt, pous- 

sant devant soi un Delbosse blafard. 
— Ah! patate! criait le Biel, puisque je te dis que ce 

n'est pas contagieux 
— Exeuse-moi, fil Delbosse, on m'avait parlé d'une 

angine. 
Il rit faiblement, s’assit avec circonspection et ne me 

serra pas la main. 
— Delbosse, lui dis-je, ça ne fait rien : tu es un bon 

type. 
— Oui, poursuivit le Biel, un bon type et un fameux 

édecin. Ah ! foutue bête ! Enfin, tout marche ! On va 
revoir le pays. On va se mettre au pré, se purger. Les 
bagages sont faits. Salut, Paris! Sainte pourriture! 
Quinze jours sans voir de maquerelles. Quinze jours 
marcher sur Je dur, sans crainte d'écraser des marlous et 
des putains, Il y a, dans la grande salle de notre maison,  
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— il pronongait mâson — une belle, grande cheminée de 
granit et un puits, oui mon Jésus, un puits avec sa 
poulie et ses chaînes. Je vais revoir tout ça. Rien que 
d'y penser, j'en ai le cœur qui fait boum, boum, J'arri 
verai sur le coup de midi. Ma mère n'aura pas manqué 
d'allumer une bonne chaude, un feu de pommes de pin. 
Le pâté sera sur la table et ma crêpe dans la poële. Ah! 
vingt dieux! 

Huc me regardait et peut-être pergut-il une secrète 
envie sur mes traits, car il tourna bride, soudain : 

— Assez là-dessus. Toi, vieux, tu ne pars pas? 
Je secouai la tête sans répondre. Alors Huc souleva, 

comme une aile, le collet de son macfarlane. 
— Rességuier, j'ai là, pour toi, deux petites choses. 

La première, c'est moi qui te l'offre. Trois fois rien : 
un gâteau qu'on fait chez nous, un kougeloff, comme on 
dit. Pas la peine de me remercier. Tu croûteras ça dans 
le pieu, pour te nettoyer les dents, L'autre chose, je ne 
sais pas ce que c’est. Des fleurs qu’on a déposées pour 
Loi. C'est ta concierge qui m'a prié de les monter. Cette 
femme charmante prétend que ça ne fait pas partie de 

son service. 

11 me tendait un petit bouquet de violettes, noué d’une 

faveur noire. Je le pris en tremblant. 
Au moment de me quitter, Huc se pencha sur mon lit. 

Je crus qu’il allait m’embrasser; mais lui, très vite, à 
mon oreille : 

— Tu sais, pour le truc... 
— Quel truc? 
— Les dix franes, quoi! On n’en parlera plus. Motus' 
J'étais si bien remué que je ne pus lui dire merci. 
Huc et Delbosse partis, j'enfonçai le nez dans le bou- 

quet et me perdis en réveries. 
D'où venaient ces fleurs. Anne ou Daria? Qui pouvait 

me le dire?  
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Je les baisais, les respirais. Comme elles étaient muet. tes! 
J'écrivis, au crayon, sur mes genoux, pour Anne et pour Daria, deux billets que je fis porter par la servante du premier étage, cette grande fille triste et complaisante, Je parlais, dans les deux lettres, de mon malaise, mais n'osais faire aucune allusion, même délicate, à ces fleurs dont je ne connaissais pas l’origine. 
Trois jours passèrent. Trois jours d'attente épuisante. J'écoutais, à travers la cloison, tousser M. Lefaur qu'une pleurésie retenait au lit. Hélas! j'étais trop malade et rop occupé de moi pour songer assidèment à mon vieux voisin. Je n’eus pas même le courage de l'aller voir une seule fois. 
Chaque matin, on frappait, et la sueur me perlait aux tempes. it-il... un tel bonheur... » 
La pauvre fille, ma voisine, entrait et posait sur ma ‘able un pot de lait et du pain. Je retombais au désespoir, Enfin, n'y tenant plus, je rassemblai mes forces, m’ha- billai, descendis l'escalier. Impossible, en toute fierté, d'adresser la parole à l'infâme porteuse de bigoudis. C'est elle qui, me voyant passer, sortit de sa loge; elle jeta, 

sur les dalles du couloir, un petit bouquet de violettes, 
— Il paraît, cria-t-elle, que c’est pour vous. 
— Puis-je vous demander, Madame... 
Elle était déjà rentrée, comme un diable, dans sa boîte. 
Des violettes nouées d’une faveur noire! Je mis le 

bouquet dans la poche de mon paletot. 
Clopin-clopant, je gagnai la place Saint-Sulpice. Il 

était trois heures après midi. La fenêtre d'Anne était 
close. Mauvais signe. Je montai les quatre étages et frap- 
Pai. 

Anne vint m’ouvrir. Elle me prit par les deux mains, 
referma vivement la porte derrière moi, me fit asseoir 
et me considéra d'un œil meditatif. 
— Vous êtes encore malade, fit-elle.  
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Il y eut un assez long silence. Enfin je hasardai tout 
bas : 

— Je vous attendais un peu. Vous avez reçu' ma let- 
tre? 

Anne ouvrit un tiroir. 
— Tenez, dit-elle. Vous vous êtes trompé d’enveloppe. 

Reprenez cette lettre qui n’est pas pour moi. 
Je pus voir avec stupeur que j'avais, dans mon trouble, 

mis sous l'enveloppe au nom d'Anne le billet que j'avais 
écrit pour Daria. 

- Oh! fis-je, Anne! Pardon! pardon 
J'allais tomber à genoux, Anne m'arrêla d'un geste 

si triste, si fatigué! Et je restais là, confondu, sans force. 
Elle ne me chassait pas. Elle ne se détournait pas de 
moi. Pourtant, qu’elle avait dû souffrir! 

Je la vis mettre son chapeau, passer sa jaquette, cher- 
cher ses gants. 
— Vous alliez sortir? lui dis-je. 
— Non. Nous allons sortir ensemble. 
— Pourquoi? 
— Je vous l’expliquerai dehors. 
Nous gagnämes le Luxembourg. Anne se mit à parler. 

Elle y éprouvait quelque peine, Anne la silencieuse. Et 
ses phrases étaient coupées de longs silences. 

ne pouvais vous garder chez moi. Tout cela est 
affreusement bête. Ces pauvres gens, mes logeurs, m'ont 
défendu de vous recevoir. Ils ont écrit des sottises à mon 
oncle, qui s'en moque bien. Je changerai de logis dès 
la fin du mois. Mais, pour le moment, je ne peux vous 
recevoir. 
— Anne, fis-je, allons chez moi. 
Elle haussa les épaules : 
— Oh! non, 
— Pourquoi? Nous sommes libres. 
— Non, nous ne sommes pas libres. Contre la bêtise,  
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nous sommes, je crois, spécialement désarmés tous deux, Je fus saisi d’un accès de désespoir puéril, — Je suis las! Montons chez moi. Pourquoi n'ête vous pas venue? Vous saviez que j'étais souffrant, Anne s'arrêla, me regarda paisiblement et dit — Mais je suis allée chez vous. 
— Ah! dis-je, vous êtes venue! 
— Oui. Et vous devez savoir qu'on ne m'a pas laissé monter. 
J'éprouvais une grande surprise, de la colère et, peut- être, tout au fond de mon cœur, un peu de dé ption. — Ainsi, dis-je, c'est donc vous qui m'avez apporté. Vhésitais. Alors Anne, avec la plus pure franchi — Quoi donc? 
Je secouai la tête. Impossible de rien savoir, 
— Et voilà! dit Anne après un moment, Du moins, la rue nous appartient, Nous sommes de faibles enfants, Antoine, et le monde se moque de nous, Ah! je sais il faudrait se défendre, riposter. Vous l’apprendrez sans 

doute petit à petit. Résignons-nous, puisque nous ne sommes pas très courageux. 
J'avais fait un mouvement. Anne esquissa son plus 

triste sourire. 
— Rassurez-vous et exeusez-moi. Je veux dire que 

moi, moi, je ne suis pas très courageuse, 
— Anne, que voudriez-vous faire pour être courageuse? 
— Oh! répondit-elle à mi-voix, une chose, une seule 

chose que je serai bien forcée de faire un jour. 
Je compris, A son visage, qu'il était inutile de lui 

demander le moindre éclaireissement, 
Nous passämes deux ou trois heures à nous prome- 

ner ainsi. La nuit nous chassa du jardin. La rue nous 
allait reeucillir quand de grosses gouttes de pluie se mi- 
rent à tomber. 

— Anne, dis-je en retirant mon feutre, vous êtes la  
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plus généreuse des amies et j'ai de grands torts envers 
vous. Pardonnez-moi : je suis très malheureux. 

Elle détourna la tête et murmura : 
— Je commence à penser aussi que, peut-être, je ne 

serai pas heureuse. 
Nous tirâmes chacun de notre côté. 
Je revis Anne le lendemain et tous les jours suivants, 

Nous nous promenions, côle à côte, des heures, des 
journées entières. Nous trainions ensemble nos dé- 
tresses jumelles qui ne pouvaient ni se fondre ni s’al- 
léger. J'éprouvais l'impression d’être honni, chassé, 
bafoué de tous, dans ce tumultueux Paris qui, surtout, 
nous ignorait. De jour en jour, mon malaise s’aggravait, 
J'en venais à souhaiter de toutes mes forces qu'il me 

terrassât. Le sommeil! Le repos! 

Il nous arrivait de ne pas prononcer une seule parole, 
la longue après-midi durant. Il semblait que toute l’éner- 
gie d'Anne fût concentrée sur une pensée qui ne la quit- 
tait plus et qui m'était impénétrable. 
— Anne, fis-je, certain soir, en m'adossant à l'un des 

arbres de la rue de Médicis, Anne, abandonnez-moi. Pour 
votre paix, laissez retomber le fardeau. 

Elle répondit quelques paroles peu claires : 
— Je pense que, demain, je pourr 
— Et quoi? dis-je, alarmé soudain, m’abandonner? 
De la téte, elle fit signe que non. 
Cette journée du lendemain, elle reste ouverte dans 

ma vie, comme la plaie par laquelle s’est écoulé le plus 
beau sang de ma jeunesse. Que je puisse, pour la racon- 
ter, me servir fidèlement des mots qu’Anne eüt, elle- 
même, choisis. 

Nous nous rencontrâmes au début de l'après-midi. 
C'était un jour sans soleil, un vrai jour de décembre 
oublié dans l'avril. J'ai, depuis, souvent pensé qu'un 
rayoh nous eût aidés, conseillés, peut-être même af- 
franchis.  
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Nous commengames par errer, comme les jours précé- dents: mais cette course vagabonde semblait assurés d'un but. Anne était plus calme et plus silencieuse que jamais. Elle avait pris mon bras et le serrait avec force. Nous entendimes sonner trois heures. Anne tressailit. — Trois heures, dit-elle. Allons. 
Je ne demandai pas où, 
Quelques instants plus tard, Anne s'arrêta Nous étions parvenus au bout de la rue de Pontoise. Un hôtel d'aspect modeste étalait sous nos yeux son enseigne à lettres do- rées. Anne regarda la façade en fermant à demi les yeux, comme font les myopes, 
— Ici, dit-elle. Entrons. 
J'étais beaucoup trop accablé pour discuter cette éton- nante decision. 
— Passez le premier, dit-elle, et demandez une cham- 

Le patron de l'hôtel sommeillait dans une niche ripo- linée, entre deux fausses plantes vertes. Notre aspect, notre jeunesse durent l'inquiéter un peu, car il jeta d'un ton quinteux : 
— Qu'est-ce que vous voule 
Je tardais à répondre. Alors, Anne, avec autorité : 
— Une chambre. 
— C'est possible, dit-il enfin. Mais vous devez payer 

d'avance, 

Anne me tendit sa bourse et dit : 
— Payez. 
Cet homme demanda douze francs, ce qui ne laissait 

pas d'être excessif. 
— Donnez douze francs, dit Anne. 

L'hôtelier me tendit la clef. 
— Le numéro dix-neuf. Troisième étage. 
L’escalier virait roidement, avec son tapis rouge, usé 

dans le milieu. Je me surpris à compter les barres de  
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cuivre : Vingt, vingt et une. Vingt, vingt el une. Le même 
nombre par étage. 

La chambre que l'on nous ouvrit prenait jour sur la 
rue par deux fenêtres à doubles rideaux d'andrinople. 
On y voyait une table de toilette el, dans un angie, un 
grand lit chargé d’un édredon rouge. Anne ferma la porte 
au verrou, retira son chapeau, ses gants, et s'assit dans 
un fauteuil, Elle regardait toutes choses d’un air soucieux 
et ferme. Je me mis à genoux devant elle et cachai mon 
visage dans sa robe. Pendant quelques minutes, elle pro- 
mena des doigis légers dans mes cheveux. Une odeur 
d’ambre, délicate, chaude, humaine, flottait autour de 
moi. 
— Antoine, dit-elle soudain, je ne vous ai jamais rien 

demandé. 
Je reconnus, d’un signe, qu'elle ne m’ava 

demandé. 
— Eh bien, reprit-elle, aujourd’hui, je vous demande 

quelque chose. : 
Et, comme je la regardais avec étonnement 
— Il le faut! Il le faut! ajouta-t-elle. 
Elle me repoussa doucement, se mit debout et com- 

menga de se déshabiller. 
L’hélel était vide, à cette heure, et le silence fort grand. 

Parfois, quelque voiture lointaine faisait sonner les pavés 
et j'entendais frémir, tout à côté de moi, un verre, re 
tourné sur le goulot de la carafe. 

Un peu plus tard, d’une caserne voisine, partit un mé- 
lancolique appel de clairon. 

Anne quitta ses vêtements, pièce à pièce, avec len- 
teur, avec ordre. Elle dénoua ses cheveux et en fit deux 
grosses tresses. On efit dit une jeune fille qui se prépare 
au sommeil. Alors elle se mit à frissonner. 
— J'ai froid, dit-elle. Ne me faites pas attendre. 
Quand nous fûmes étendus côte à côte, elle saisit une 

de mes mains. Elle la promenait sur sa gorge comme  
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pour dire : « Connais, une fois du moins, toutes ces cho- 
ses de moi, toutes ces choses dont je n'ai que faire, puis- 
que tu les as dédaignées! » 

Elle m’embrassa furtivement, trembla de tout son 
corps et dit, d’une voix hachée : 

- I le faut! Prenez-moi, maintenant : vous savez 
doute mieux que moi ce que vous avez à faire. 

Je fis ce qu’elle me demandait. Je le fis comme un 
enfant maladroit et honteux. Alors, Anne me serra la 
tête à deux mains et me regarda longuement, d'une façon 
si pressante que je me mis à sangloter. 

Anne se rhabillait à la hâte, je pleurais encore, la tête 
dans Voreiller. Quand elle eut refait sa coiffure et bouton- 
né son manteau, elle m’appela, tout bas : 

- Antoine! Antoine! 
Je me tournai vers elle, cachant derrière mes mains 

mon visage trempé de larmes. 
- Antoine! dit-elle, Antoine! J'avais dit à Daria 

Herenstein que j'étais votre maîtresse. 
Je n’eus pas le temps de répondre à cette singulière 

confidence. Anne ouvrit la porte et sortit de la chambre. 

XVII 

Elle sortit de la chambre, elle sortit de ma vie et je 
ne peux m'empêcher de penser que, peut-être, elle sortit 
du monde. Elle disparut comme une odeur dans un tour- 
billon, comme un pli sur la surface des eaux, comme 
un gémissement dans la solitude. Si mille souvenirs déso- 
lés ne se levaient en moi et hors de moi pour publier 
son image, je serais tenté de croire qu’Anne la silen- 
cieuse ne fut peut-être que la plus forte de mes pensées. 

Je raconterai tout à l'heure l'infructueuse démarche 
que je tentai, dès le lendemain, chez le logeur de la place 
Saint-Sulpice. 

J'ai, par la suite, écrit au professeur Souvestre, à Ren-  
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nes, plusieurs lettres qui sont demeurées sans réponse 

et dont les derniéres m’ont été retournées par les soins 

de la poste. 
J'ai, pendant l'été de 1906, fait un voyage en Bre- 

tagne et poursuivi patiemment une enquéte sans profit. 
Anne n’a pas continué ses études : je n'ai retrouvé 

son nom ni dans les archives des écoles ni dans les 
annuaires professionnel 

C'est une ombre que j'appelle, sûr de l'appeler en 
vain. 

J'en pourrais héler beaucoup d'autres qui ne seraient 
pas moins muettes. Cette jeunesse apportée par le siècle 
nouveau, des orages sans pareils l'ont mutilée, dé 
mée, rompue. Je n'ai guère plus de quarante ans, mais 
que les souvenirs m’attaquent, et je chante dans le 
désert. 

Huc est mort du typhus, en Roumanie, pendant l'hiver 
de 1916. Delbosse, médecin de bataillon au 7° corps 
d'armée, s’est fait tuer devant Péronne en relevant des 
blessés sous le feu de l'ennemi. La Boule et Bourgelat 
vivent encore, dans quelque coin de leur province; je ne 
les revois plus. Chabot a fait une carrière brillante. Je 
le rencontre deux fois par lustre; nous tutoyons des sou- 
venirs. Bron, de bonne heure, avait quitté la médecine 
pour les affaires. Il a été compris, dès le début de la 
guerre, dans la rafle de Maubeuge. Des camarades m'ont 
dit qu'après trois ans de captivité dans un camp de Pomé- 
ranie, il s'était coupé la gorge à coups de rasoir. 

La société des Juifs russes a déserté Paris. Iankélé- 
vitch, Poliakoff et les autres sont maintenant chez eux, 
aux prises avec les faits. Daria Herenstein ne les a pas 
attendus. Au point où j'ai laissé mon récit, je ne 
devais pas tarder à savoir qu'elle avait quitté la France. 
J'ai, plus tard, appris qu’elle s'était trouvée compromise 
dans les événements de 1905. On l'avait arrêtée, jugée, 
mise au secrel.  
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C'est par Simon que la nouvelle m'en fut donnée. 
Nous étions alors au printemps de l’année 1906. Simon 
ait pauvrement vêtu. Avec sa barbe fort longue, ses 

cheveux presque blancs, il me parut bien vieilli, 
— Ilya longtemps, lui dis-je, que l’on ne vous ren- 

contre plus à l'Ecole. 
— Et pour cause, répondit-il en grimaçant. J'ai re- 

noncé. Je ne serai pas docteur. Je resterai marchand de 
soupe. C'est dans l'ordre. Mais mon fils va commencer 
ses études au mois d'octobre. Vous êtes interne, Ressé- 

guier. Je vous recommanderai mon fils. 

Je fis diverses promesses et serrai la main de Simon. 
Il s'éloigna, ratatiné, voûté, balançant mollement la tête, 
comme les dromadaires de ses aïeux. 

Et maintenant, il me reste à parler de moi. Je dois. 
m’aller reprendre où je me suis laissé. 

Je passai, sur ce lit d'hôtel, deux longues heures à pleu- 
rer. Mes premières larmes d'homme. Peut-être aussi les 
dernières; je ne peux le dire encore. 

Je me glissai dans la rue comme un larron. Il faisait 
nuit, Je n'avais plus qu'à rentrer chez moi. 
En montant l'escalier, je fus pris aux narines par une 

odeur de phénol qui me rappela Clamart. On venait de 
laver mon couloir à grande eau. Les carreaux en res- 
aient luisants. La porte de M. Lefaur était ouverte. Il 

en sortait de la lumière et un bruit de conversation. Je 

ne pus me retenir d’entrer chez mon vieux voisin, Ce que 
je vis ne me permit d’ailleurs aucun doute. Sur le lit, 
reposait, cousue dans un drap, une forme étroite et brève. 

Deux bougies éclairaient la scène en dansant, Un mon- 
ceau de paperasses fumait dans la cheminée, La con- 
cierge et d’autres commères, balais et plumeaux en main, 

causaient avec animation. Elles avaient bu du café dont 
l’arome se melait au parfum des antiseptiques. 

— Puis-je vous demander, fis-je en soulevant mon 
chapeau, si monsieur Lefaur...  



La concierge éclata de rire : 
— Le cher homme est mort, À midi. Si vous aviez un 

peu de cœur, vous auriez pu l'y aider. 
— N’avait-il personne? 

— Non! personne, à part ces dames et moi. On l’en- 
terre demain matin. 
— On l'enterre? fis-je encore. Ma royais savoir 

que monsieur Lefaur voulait être inciné: 
La dame à bigoudis me poussa son balai sur les pieds 

et répondit sans ménagements : 
— Incinéré! Mélez-vous de ce qui vous regarde. 
Je haussai les épaules et me retirai dans ma chambre. 
Ainsi done, même dans la mort, le vieil homme serait 

trompé. Le plus humble de ses vœux ne serait, pas plus 
que les autres, exaueé. Il partirait, n’ayant sans doute 
rien obtenu de ce qu'il avait pu désirer, même pas ce 
brasier final. 

J'aïlumai ma lampe, m’aceoudai sur Ia table, le menton 
dans les paumes et me laïssai glisser aux plus Ingubres 
divagations. Moi non plus, je ne serais pas exaucé. 
Mes cris ne seraient pas entendus. Devais-je donc man- 
quer ma vie dès avant le prélude? L'ombre amassée sous 
mes pas, qui pourrait la déchirer? J'avais encore tout à 
connaître, tôut 

C'était le temps où tout le monde lisait Nietzsche. Sur 
ma table, traînait un exemplaire de Zarathoustra, que 
j'avais noirei de notes et que je pensais connaître par 
cœur. Je Pouvris, au hasard, lus quelques lignes et tom- 
bai sur celles-ci : 

« L'amour du jeune homme manque de maturité, 
voilà pourquoi il hait les hommes et la terre. Chez lui, 
l'âme et les ailes de la pensée sont encore liées et pesan: 
tes. Mais il y a de l'enfant dans l'homme plus que dan 
le jeune homme, et moins de tristesse. » 

Cette pensée, qui n’était pas une consolation, m’ 
jusqu'au matin. 

souffrir, el j'étais si brisé déjà. 
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Vers dix heures, je me rendis place Saint-Sulpice. Il 
me fallait voir Anne sans retard. Exiger une explica- 
tion. 

Je fus reçu par les deux vieux logeurs. Ils se montrè- 
rent polis, mais réservés. 
— Pouvez-vous, di re savoir à mademoiselle 

Souvestre que j'ai le plus pressant besoin de lui parler? 
Le vieux retira de sa bouche une vénérable pipe d'écu- 

ie et, regardant sa femme : 
— Mademoiselle Souvestre n’est plus ici. 
— C'est impossible. 

C'est pourtant vrai. Elle a fait ses bagages hier. Et 
voilà! Partie sans laisser d’adresse. 

— Mais, dis-je avec une sourde irritation, vous devez 

bien savoir quand même quelque chose. 
— Non, monsieur, dit le vieux, absolument rien. 
Et la vicille, entre deux prises, ajouta : 
— Vous en savez peut-être bien plus long que nous. 
J'arrivai chez moi pour saluer une dernière fois la 

dépouille de M. Lefaur. Une délégation de ses collègues 

clabaudait devant le corbillard. J’eus un moment la pen- 

sée de me joindre A ces inconnus. Je ne m’en sentis pas 

la force. Et puis, à quoi bon? : 
Je montai mes six élages et trouvai deux lettres sous 

ma porte, Lune était du Biel et contenait des vers de sa 
composition, un long poème élégiaque intitulé : Prin- 
temps dans la sylve vosgienne. L'autre était d'une écri- 
ture dont la vue seule manqua me faire défaillir. Je l’ou- 
vris en tremblant : cinq lignes, et, pour toute signature, 
ce signe en forme de chapeau qui représente le D majus- 

cule dans la typographie slave. Voici le texte de cette 
lettre que je possède encore : 

« Je m'en retourne là-bas. On m'y attend. Adieu, mon 
ami, Ce que l'on m'a dit... je sais que ce n'était pas vrai. 
N'importe! Vous êtes sauvé. Adieu! Soyez ce que vous  
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devez être. Guérissez-vous et pensez, pour votre dédom- 
magement, que vous ne serez jamais oublié. » 

Je relus cette lettre vingt fois. Et si le mot d'ineffable 
exprime l'impuissance de l'âme à traduire ses mouve- 
ments les plus secrets, c’est ineffable, en cet instant, que 
m’apparut ma douleur. 

Deux heures aprés, le plus gros de mes nippes enta: 
dans une valise, je prenais le train à la gare de l'Est. 

I faisait nuit quand j’atteignis la Ferté-Milon. Un 
ier voulut bien se charger de mon bagage. Pour 

moi, je partis seul, à pied. Notre maison se trouvait tout 
au bout de la ville, près de l'Oureq. Je m'arrétai plu- 
sieurs fois en route pour m'asseoir sur une borne ou sous 
un porche. 

C'est la vieille Alphonsine qui vint m'ouvrir. Elle tenait 
à la main une lanterne d'écurie qui n’éclairait que les 
pavés et, tout de suite, elle cria d'une voix bourrue : 

— Monsieur ne peut pas se déranger. 
Comme je ne répondais pas, elle mit le falot à bout de 

bras et gronda : 
— Crest Antoine! Qu'est-ce qui se passe? 

e. Je veux voir mon père. 
Mon père était dans son cabinet, couché sur une chaise 

longue, une gazette aux doigts. 
— Allons, bon! dit-il en m'apercevant, Qu'est-ce qu’il 

y a encore? 
J'étais debout, découvert, des gouttes de sueur au 

front. 
— Papa, dis-je avec effort, je suis malade. 
Mon père me considéra longuement, d’un air : 
— Malade! Et moi, dit-il, crois-tu done que je ne le 

suis pas? 
A ce moment, je vis se multiplier, autour de moi, d'une 

façon tout à fait anormale, les lumières de la pièce 
— Monsieur, disait Alphonsine, je crois bien qu'il va 

tomber raide.  
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— Eh bien, répondait mon père, emmenez-le cou- 
cher. J'y vais aussi, de ce pas. 

Je ne me rappelle pas m'être déshabillé moi-même. 
Furtive, me parvint l'odeur fraiche des draps qui sen- 
taient le melilot, l'iris et la rivière. Puis ce fut le délire, 
la fièvre, les jours pareils à de longs éblouissements, 
ies nuits, trous d'ombre, sueurs, épouvantes. Un cau- 
chemar sanglotant où passaient et repassaient Anne, 
Daria, les Russes, les « paysans », Cyrille escorté de ca- 
davres, Simon, le triste monsieur d'Etagnac, et tout cela 

our et la bruine d’un morne hiver parisien. 
Trois longues semaines passèrent. Mon père gardait 

le lit dans une chambre du rez-de-chaussée. Aux minu- 
tes de lucidité, je Ventendais gémir et gourmander la 

servante. Le vent bourru du printemps coulait autour de 

la maison comme un fleuve courroucé. 
Mon père, pendant ces trois semaines, ne vint pas 

me voir une seule fois. J'aime à croire qu’Alphonsine lui 

portait de mes nouvelles. Je commençais à boire sans 
dégoût une tasse de potage aux herbes quand, un matin, 

je le vis entrer enfin, 
11 était roulé dans sa vieille robe en cachemire toute 

rongée des papillons. Sa barbe était jaune et mal peignée. 

Il prit mon pouls, suçota son dentier, regarda le ther- 

momètre oublié sur la table de nuit. 
— 39°, dit-il. A ton âge, 39°, ça ne veut rien dire. 
Il attendit un moment et, comme je ne répondais pas : 

— Plus de vingt jours, murmura-t-il, plus de vingt 

jours que tu n'es pas descendu savoir ce que je deve- 
nais. 

— Papa. fis-je d’une voix faible. 
Il me coupa la parole. 
— Oh! je ne te reproche rien. 
Et il dit encore, avec amertume : 
— La jeunesse, c’est le temps où l'on ne pense pas 

aux autres.  
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Je pus me lever dés la semaine suivante. Alphonsine 
m’installa dans le fond du jardin, au bord de l’Ourcq. 
Le plus frane soleil brillait. Une multitude de libellules, 
écloses de la nuit, descendaient le courant, battant fai 
blement de l'aile, et les poissons en faisaient ripaille, 

J’entendais notre voisin, le menuisier, travailler sous un 
appentis. Sa varlope poussait un cri long et chuintant, 
comme pour effrayer les chats. 

Je me mis à respirer avec délices. Ce matin-là, je com- 
pris que j'allais devenir un homme : l'odeur du monde 
était changée. 

GEORGES DUHAMEL. 
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Nombreux ont été, & traversle temps, les biographes de Nico 

las Foucquet. Tous ont vanté sa magnificence. Quelques-uns se 
sont attardés à décrire le faste de sa propriété de Saint-Munilé où, 
de préférence, il recevait les poètes. La plupart ont conté les 
merveilles de cette fête de Vaux où Louis XIV décida de faire 
incarcérer Je dilapidateur des finances pabliques. Peu d'entre 
eux se sont intéressés au château lui-même où le surintendant 
avait convié les artistes à faire son apothéose. 

Si bien que l'histoire de ce château restait à écrire. M. Jean 

Cordey a voulu consacrer à ce Vaux-le-Vicomte où vécut 
un homme qui, dans sa vanité, s'égalait aux dieux, un volume 
digue de lui. Avec l'aide de l'éditeur Albert Morancé, ea l'officine 

duquel s’établissent patiemment de si belles publications d'art, il 
a reconstitué l'image exacte de l'illustre bâtiment tel que Le Vau 
le dressa dans une sorte de désert et sur les ruines d’un village 

peu à peu exproprié. Trente-deux magnifiques planches hors 
texte et des plans inédits accompagnent une typographie par- 

faite embellie d'ornements, dans cet ouvrage dont on peut dire, 

sans exagération, qu'il constitue un modèle demonographie his- 
torique. 

M. Jean Cordey dontle talent d'écrivain, les dons d'artiste, le 

style claie et net s'affrment aussi bien dans les descriptions que 
dans les récits, étudie tout d'abord les origines de la vicomté de 

Vaux depuis le moyen âge. Cette vicomté appartint tout d'abord  
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à Simon de Melun, passa à Isabelle de Villiers, eut pour sei- 

gneurs une longue suite de magistrats et avocats, puis entra dans 
la famille Lotin à qui Nicolas Foucquet l'acheta, le 1°" février 1641. 

Agé de 25 ans à cette date, le futur surintendant eût pu se con- 
tenter de cette terre où s'élevait un assez beau château environné 

de fossés. Il yeût connu, sans méchef, un tranquille bonbeur ; 
mais déjà le goût du lucre et l'ambition le stimulaient. Par des 
achats successifs, il parvint à reconstituer à son profit la vicomté 

de Melun. Dès lors, son petit château lui apparut insuffisant pour 
encadrer sa gloire. C'est en 1656,monté au pinacle, brassant,avec 
toutes sortes d'hommes de paille, les affaires, emplissant d'or 
ses coffres, encensé par mille thuriféraires, environné d’un cor- 

tège de femmes où il choisissait de temps à autre une favorite, 

c'esten 1656, qu'il songea à élever un temple à sa quasi divinité. 
Mazarin, son maître, lui donnait l'exemple des pilleries éhontées, 
des constructions magnifiques et il avait aussi pour modèles 

d'autres satrapes qui, sous les règnes précédents, utilisèrent à 
leur profit les deniers de l'Etat. 

M. Jean Cordey a retrouvé, soit dans les archives de Vaux, 

soit dans les dépôts publics ou parmi les minutiers des notaires, 
enfin dans les pièces du procès Foucquet, tout ce qui subsistait de 
relatif à la construction et à l’embellissement progressif du ch- 

teau. Avec raison, il salue, dans le surintendant, un homme 

d'intelligence vive, l'un de ces financiers éclairés qui savent dis- 
cerner le génie, choisir leurscollaborateurs. Foucquet assurément 
ne prit point la peine de sortir de leur obscurité des artistes abso- 
lument méconnus; ces artistes néanmoins, jeunes encore, n'avei 

affirmé leurs mérites que par des œuvres dedemi-magnificence. Il 
leur donna une sorte de consécration, à tel point que Louis XIV, 
plus tard, dut avoir recours à eux pour ses propres constructions. 

Le Vau fut chargé, avec l'entrepreneur Michel Villedo, de l'ar- 
chitecture ; Michel Auguier de la sculpture; Le Brun de la pein- 
ture; Le Notre des jardinset jeux d'eau. M. Jean Cordey examine 
tour à tous leur œuvre particulière, donne une description 
minutieuse et lumineuse à la fois de cette œuvre et de tous les 
aménagements et décorations intérieurs et extérieurs. 

Il se produisit, pour Foucquet, comme pour tous les grands 
constructeurs, un événement imprévu. Les dépenses très rapide- 
meat döpassörent les devis et les prévisions. M. Jean Cordey éva-  
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lue & 600,000 livres les frais d’élévation {de la seule architec- 
ture. Evaluation approximative, les comptes ayant disparu. Le 
surintendant, déjà chargé de Belle-Isle, écrasé par mille obliga» 
tions, ne continua plus que par orgueil, en dissimulant sa prodi- 
galité, une œuvre dont il sentait le danger. Les artistes, Le Brun 
surtout, mythologue connaissant admirablement l'art de magni- 
fierles puissants, lui rendirent le mauvais service de le présenter 

partout, sur les plafondsetles murailles, commeun héros digne de 
l'encens le plus odorant, faisant aussi parader l’&cureuil, «le fouc- 
quet» en patois angevin, sous toutes les formes, au centre des allé= 
gories, accompagné de la vaniteuse devise : Quo non ascendet ? 

Foucquet devint,sous leur pinceau, Hercule; il devint aussi le soleil, 
symbole que les rois seuls osent emprunter avec quelque appa= 
rence de justesse, pour affirmer la prééminence de leur gloire. 

M. Jean Cordey raconte quelles fêtes furent données à Vaux 
inachevé, puis le désastre provoqué par l'arrestation du surin- 
tendant, la saisie, les inventaires, la mise en vente des biens, 
l'envers de la magnificence. Mæe Foucquet devait récupérer plus 
tard le château. Elle le céda à son fils, Louis-Nicolas, pauvre 
homme qui avait épousé la fille de la célèbre M=e Guyon, laquelle 
y transporta sa réverie. 
Vendu au maréchal de Villars, encombré de peintures de ba- 

taille, le château retrouva quelque vie sous le gouvernement dela 
maréchale. Louis XV, Marie Leczinska, Voltaire y passèrent. Des 
Villars, Vaux érigé en duché, échut aux Choiseul-Praslin, fut, 
sous la Révolution, démuni deses objets d’art, tableaux et emblè- 
mes rappelant la monarchie, Il trouva heureusement, en Alfred 
Sommier, un propriélaireintelligent qui, grâce à maintes recher- 
ches etdépenses, réussit à le rétablir dansson ancienne splendeur, 

Telle est, brièvement résumée, l’histoire de cette maison où les 
épisodes pathétiques côtoient les épisodes galants. Tour à tour, 
pour nous la rendre agrésble dans sa diversité, M. Jean Cordey, 
répétons-le, déploya les qualités et les dons de l'archiviste, du 
topographe, de l'artiste, de l’anecdotier, du nouvelliste. Ses réfé- 
rences sont de premier ordre et, dans un copieux appendice, il 
publie des pièces justificatives d’un grand intérêt. 

Au moment où l’œuvre de Lamartine tombait dans le domaine 
publie, nous signalèmes plusieurs publications faites en perspec.  
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tive de cette « actualité » littéraire. Depuis ce temps, nombre 
d'autres écrits lamartiniens ont vu le jour et force nous est de 
revenir sur ce sujet. 

M. C. Latroille, avec une admiration légitime, tente, dans un 
petit volume, illustré de quelques planches, de nous mieux faire 
connaître la Mère de Lamartine, Françoise-Alix des Roys, 
qui épousa, le 7 janvier 1790, le chevalier de Lamartine. Ilnous 
conte sa jeunesse au chapitre noble de Saint-Martin de Galles, les 
bonbeurs et les mélancolies de son existence d’épouse peu fortu- 
née, et nous ouvre son âme où une délicieuse doucear voisinait, 
phénomène assez rare, avec une profonde piété. De-ci, de ha, il 
publie quelques lettres inédites de cette femme d'élite à son fils 
Alphonse, à l'époque où celui-ci, un peu désorienté, ses études 
terminées, par une longue oisiveté, cherche un établissement et 
une raison de vivre dans l'administration, la diplomatie ou le 
mariage. Ces lettres généralement d'ordre pratique, bien qu'im- 
prégnées d’une vive tendresse, ne témoignent ni d'un style admi- 
rable ni de sentiments extraordinaires. Toutes les mères en 
écriveat desemblables. Elles n’ont, pour nous, d'autre mérite que 
celui de compléter de légers détails les Confidences du poète et 
certains paragraphes du Manuscrit de ma mère, dont Lamartine 
ne livra au public que des fragments choisis avec parcimonie. 

En un chapitre de son nouvel ouvrage : Autour de La- 
martine, M. Louis Barthou précise, ce semble, d’une façon 
plus netteque M. C. Latreille, ce que le poète doit à ses ascen- 
dants. Il fait du caractère d’Alix des Roys une analyse très péné- 
{rante dans sa brièveté. En outre, il rend quelque justice au père 
de Lamartine, généralement laissé dans l'ombre comme un assez 
pauvre homme. À la vérité, le chevalier de Lamartine exerça sur 
son fils uno influence profonde. C'est lui qui, par des lectures, 
lui découvrit « le monde de l'émotion et de la réverie », et qui 
lui communiqua son amour de la terre. Le viticulteur passionné, 
que l'on rencontre avec étonnement chez le-poète aux côtés du 
naturiste émerveillé, tient du chevalier ce cultede la glèbe. D'ail- 

leurs, au cours deses œuvres, maintes fois, et en destermes émou- 

vants, Lamartine manifeste à ce père attentionné une tendresse 
pleine de gratitude. 

M. Louis Barthou, étudiant successivement Lamartine amant 
d'Elvire, époux d’Elisa Birch, publie, au cours de son récit, de  



REVUE DE LA QUINZAINE 907 

curieux documents inédits qui cont ent à éclairer les états 
d'âme du poète. De-ci, delà, ils'éloigne des données tradition- 
nelles et rectifie des erreurs grâce à un examen plus attentif des 
faits. Un de ses chapitres consacré à Valentine de Cessiat, écrit 
avec beaucoup de délicatesse et de sain, montre bien la nature 
complexe du sentiment que de jeune fille vouit à sonuncle, et que 
l'amitié amoureuse s'y mélangeait à l'admiration, au dévouement, 
au respect 
L'ouvrage de M. Louis Barthou contient un assez grand nom- 

bre d'illustrations d’après des originaux inconnus ou pen connus. 
Celui de M. le D' Léon Cerf : Le Reliquaire de Lamar- 
tine, conçu sous la forme d’un album aux belles planches fort 
nes accompagnées d’un bref, mais expliciteet sûr commentaire, 
peut être considéré comme une iconographie du poète. Oa y ren- 
contre fatalement de nombreux portraits, silcs ou aufographes 
déjà publiés. Un tiers environ des documents paraît inédit. 
L'œuvre lamartinienne ne semble représentée dans l'album que 
par quelques fac-similés tirés des manuscrits, On eût aimé à l'y 
voir figurer daus l’existence de l’homme à qui M. le D’ Léon Cerf 
a einconscrit ses rechenches. Dans son texte cependant, l’auteur 
indique de nombreux documentsdoat il n'a pas cru devoir, pour 

ons diverses, fournir des reproductions. Il s’est mis ainsi 
ation d’infériorité, dans son travail spécial,en face de 

lamartiniens dont l'ambition consistait seulement à embellir de 
quelques images une étude littéraire. 

Eu écrivant cette phrase, nous pensons au gigantesque ouvrage 
de M. Maurice Levaillant : Œuvres choisies de Lamar- 
tine. Titre mo leste quicache un effort considérable, Le volume 
oontient 1068 pages, une illustration extrêmement nombreuse, 
variée, pitloresque, souvent inédite et empruntée à des collections 
particulières. I débute par une chronologie de la vie de Lamar- 
tine,où tous les éléments marquants-de cetts vie sont mentionnés. 
Une bibtiographie générale l'accompagne, que des notes, au cours 
du travail, complètent pour les détails et les éditions originales 
des œuvres. 

'Ea 102 pages de texte compact, M. Maurice Levaillant étudie, 
d'après de sûres méthodes et dans ce style limpide, et avec ce 
sens critique si pénétrant qui firent apprécier son précédent travail 
sur Chateaubriand, la carrière du poète jusqu'à l'apparition des  
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Méditations poétiques. Il situe son héros dans les différents mi- 

lieux où il évolua, mentionne les influences qui présidèrent à sa 

formation, nous montre le double état de son esprit et de son 

cœur au seuil de l'inspiration. 
Parveuu à cette période où le poète se livre tout entier à son 

génie, M. Maurice Levaillant explique la genèse de l’œuvre pre- 

mière, comment elle fut composée et dans quelles conjectures, et 

quel accueil elle regut du public. Il publie ensuite, en l'accompa- 

gnant d'un commentaire et de notes critiques, le texte des meil- 

leures Méditations. 

Il reprend, plus loin, la biographie du poète, pendant le temps 

où celui-ci, savourant sa brusque gloire, parvient à surmonter les 

difficultés qui empéchaient son mariage avec Elisa Birch. Il nous 

conte son second séjour en Italie et tous les faits qui précèdent le 

lancement des Nouvelles Méditations. De ces dernières, il extrait 

l'essentiel. 
Ainsi, dans tout le cours du volume, la biographie encadre et 

oductions de l'écrivain. L'œuvre entière,en vers comme situe les pr 
politique ou historique, figure, dans cette en prose, romanesque, 

sorte d'encyclopédie lamartinienne, à sa place chronologique, 
au milieu des événements publics ou privés qui en suscitèrent 

l'élaboration. Les choix, souvent melaisés, paraissent être partout 

faits avec discernement, désir de fournir le morceau véritablement 

caractéristique, celui qui résume l'esprit et le style del'ensemble. 

L'ouvrage de M. Maurice Levaillant, complété par des remar- 

ques de vocabulaire et de syntaxe, suceinctes, maîs substantielles, 

dispense de lireles œuvres complètes où l'on rencontre beaucoup 

de fatras. 11 fera les délices des lamartiniens. 

Mémuxro, — La place nous manque pour signaler, comme elle le 

mérite, une brochure d'une belle tenue romantique, agréablement 

illustrée, que le D' Cabanès consacre aux Poitrinaires el grandes 

amoureuses : Elvire, Rachel (Editée par le Laboratoire Cortial). Dans 

cette brochure, l'auteur, après avoir relaté les faits généralement connus 

de la liaison Lamartine-Elvire, étudie plus spécialement le cas patho- 

logique de lu jeune femme et nous donne, sur son médecin, Louis-Jean- 

Baptiste Alia, d'intéresssants renseigneménts. Travail soigneusement 

documenté et d'agréable lecture. — M. Bertrand Guégan, daas la col- 

ection : Proseet Vers (Payot, édit.) publie une charmante édition des 

Meditations poétiques, toraée de gracieuses images romantiques. 
EMILE MAGNE.  
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LES POÈMES 

Francis Vielé-Griff'a : La Damoiselle Elus, de Dante-Gabriel Rossetti, 
«la Connaissance ». — Jean-Marie Guislain : La Cigale Eperdue, Albert 

.— Auguste Génin : Légendes et Récits du Mique ancien, G. Crès 
et Gi. — Halina Izdebska : L’Orage qui leurit, préface de René Ghil, bois 
de Lébdeff, « édition de Ceux qui viennent ». — Michel Pons : Sous le Ciel 
‘Latin, préface par Maurice Barrès, Figuière. — Edgar Droyerre: Les Heures 
Provinciales, Chiberre. 

La Damoiselle Elue, The Blessed Damotel, que de fois, 

et avec des chances diverses, on l'a transcrite en français. Hélas | 

ce n’est pas la version la meilleure qui a inspiré à Claude De- 
bussy sa merveilleuse interprétation si délicatement orchestrée. 

Il n'importe. Mais si ce chef-d'œuvre avait pu s’alimenter du 

moins du chef-d'œuvre d'adaptation en vers français que vient 
de publier M. Francis Vielé-Grifén en un livret joyau édité par 
«la Connaissance » ... 

Il est bon, & ce propos, de signaler une grotesque innovation 
bibliographique imposée, ne disons pas par l'Administration, 
mais, comme la petite note jointe en papillon à ce bijou typogra- 
phique, « par un haut fonctionnaire » de la douane française. 
L’honorable autocrate de cabinet à cartons verts, apercevant 

cette denrée originaire de Milan (imprimée en caractères Umanis- 

tico par Bertieri et Vanzeti) n’a point condescendu à la livrer à 
la consommation avant qu’apparussent dessus, en bonne place, 
marqués hAtivement au composteur, sur chaque exemplaire, ces 
mots vengeurs : Imprimé en Italie. Souhaitons que si, un jour, 
où importe d'Italie quelque marbre de Michel-Ange, le même 
fonctionnaire, rigoureux ou goguenard, n'exige pas qu'on bar- 
bouille un visage de faune ou de nymphe d'une inscription ana- 
logue : Sculpté en Italie ! — Petit épisode propre à enrichir 
l'histoire de l'horreur générale et instinctive qu'éprouvent nos 
contemporains bien placés à l'égard de tout ce qui présente un 

caractère de beauté. 

The Blessed Damozel, suite de strophes de six. vers dont 

trois sonnent d'une rime égale, M. Fraacis Vielé Griffin la trans- 
pose en vingt-cinq strophes aussi de vers dans chacune arrêtés 
sur deux rimes qui alternent. Ce système a pour inconvénient, 
avec ces vers de mesurgsstricte, d'obliger à quelques sacrifices et 

à des changements : + à la strophe où s'énumèrent les noms 

délicieux de jeunes femmes, Magdalen, Margaret, cèdent la place  
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à Belle-à- Voiret à Hildeberte que Rossetti ignore. Ceci est secon- 
daire, d’ailleurs, et, de façaa gâairale, la tradu-tion parvient à 
une précision presque abso'ue, réussite: inoule 1... et, ce qui est 
sûr, Cest que d’u adorable & un si grand poète la commu. 
nion est telle, parfaite, que l'atmosphère soasible, odorante, s'est 
propagée : léquisulent du poème:anglais existe désormais dans 
une œuvre pure d'un vrai poète de France. 

dadis, à lire le Livre de Jude, traductions souples, aérées, 
charmmntes,de poètes chinois par Judith Walter (Judith Gautier), 
plus tard les traductions. plus sèches, mais conscieneieuses, du 
marquis d’Hesvey de Saint-Denis, nous coonimes l'émerveille- 
ment de cette poésie ailée, allusive, dépourvue de pause et de 
poids. Et aujourd'hai, voici le: tour de M. Jean-Marie Guislain, 
poète lui aussi, ct non des moins intéressants de sa génération. 
A l'égal de Judith Gautier, il a tendu l'oreille à de: musicales 
merveilles; comme elle, il s'est appuyé sur l'érudition d'un lettré 
du pays qui se nomme, cette fois, Yan Chang-Foo et qui l'a guidé 
à travers les détours et méandres du trésor laissé à ses admira- 
teurs, dès le: vin siècle de notre ére, par le grand Li-Taï-Peb. 
Nous eonaaissions de lui d'autres. poémes, non moins subtils, men 
moins: purs et ardents, et du célèbre Thon-Fou encore, son con- 
temporain, auquel il s'adressait, un jour, en ces termes : 

s étes comme le fleuve Wen, 

neur, par l'étendue et la fougue, 
etje vous rends hommage su midi 
où votre mission vous entraîne. 

ons — poésie pure puisant son prétexte où il se 
sente, à loisir ou au hasard. Tout y sert. Amitié — ab, Paun 
le Vir ou le Rêve, kes moments d'adiea, délicieusement, et 
l'absence, les voyages, la sagesse, le passé ; qu'importe ? La 
Cigale Eperdue, au milieu des moissons diverses, sonne au 
froissement de ses ély'res d'or. Le son qu'elles rendent est pur ; 
un chant sans mélange entraîne et extasie ; toute beauté s'ex- 
prime des choses, qu'elles suient naturelles, factices ou valgai 
le poëte se saisit de la pierre fruste d'où son art aérien délivre 
l'âme ou l'étincelle en joie : 

Le couleur de ce ruisseau soin 
où mon coeur se rasséréne aussi, 
de celle des autres se distingue.  
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J'aftecte d'user pour lui d'un nom 
de fleure : Sing-An, lui demandé-je, 
d'où vient-il que ten lit transparaisse ? 
pourquoi se promène-il un homme 
en ton miroir ? qu'est-ce que l'oiseau 
va faire sous ton écran de glace ? 
et vers le soir, Ia plainte lugubre 
des singes, n'est-ce pas sans raison 
qu'un passant lointain s’en inquiète ? 

D'une telle netteté de diction,quelque peu de mystère envelop- 

pant se dégage el celte tenue d'art parfait, que ne dérange 
nulle passion, mais où s’entremélent assez cérémanieusement les 

paroles hyperboliques et le plus souvent par métaphores ingé- 
nieuses autant que simples d’attentions courtoises, empressées, 

cordiales à la fois. et discrètes, rejoint, d’entre les siècles et par- 
dessus les mers, la perfection voulue de ces artistes d 
proches, qui autrefois se nommèrent Dante, pour ne saisir qu'un 
exemple, ou, plus récemment et même parmi nous et vivant, 
Edgar Poe, Stéphane Mallarmé, Paul Valéry... 

Jamais, ni Judith Gautier, si raffinée enchanteresse et musi- 

cienne, nul n'a approché l'habileté d'incantation de M. Jean-Marie 

Guislain en de si frêles poèmes lumineusement traduits et expri- 

més dans une stricte et souple mesure par un langage étranger 

qui s'y adapte à ce point. Les poèmes de M. J.-M. Guislain en 
eux-mêmes sont beaux ; on oublie le plus souvent qu'ils ne sont 
que traduits. 

Enfin un commentaire sur les mœurs, les incidents de la vie 

lettrée des mandarins et des lettrés, à l'époque où vivait Li Peb, 

prépare admirablement à l'intelligence complète de ces poèmes: 
invention, mouvement, couleur, éclat tempéré et mobile d'un 

style riche, mais voulu sobre et puissant, rien n'y fait défaut. 
L'atmosphère est créée, on vit en Chine et simplement, naïve- 

ment, presque, aux lieux déterminés, et en ce siècie, au gré du 

poète d'aujourd'hui non moins que de l'ancêtre qu'il évoque. 

M. Auguste Génin conte à merveille, comme il les sait,les Lé- 

gendes et Récits du Mexique ancien. Une lettre-préface 

de Clovis Hugues, — car le livre a paru, une première fois, en 
1890, sous le titre Poèmes Asfèques, — nous enseigne que 

M. Génin est né, Français par sa famille, sur la terre mexicaine}  
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La liste des livres qu’il a écrits ou qu'il prépare le montre occupé 
par-dessus:tout de l’histoire et de l'avenir de son pays. Ses vers 
sont fermes et pleins ; un peu de faconde et de facile éloquence 
ne nuisent{pas au genre auquel il s’adonne, et il excelle à conter 
ces illustres combats où même 

Plus qu'à demi vaincu, Cortèz triomphe encore 1 
Onsongeà Bernal Diaz, aux récits de voyage du beau poète russe 
Constantin Balmont, et surtout au récit épique de José-Maria de 
Heredia : les Conquérants de l'Or. S'il ne les égale pas, il les 
évoque au souvenir, ce qui déjà est fort méritoire. 

De longs rythmes lâches présentant presque avec la lassitude 
énervée de certains poèmes en prose des images sans pressante 
nouveauté, je ne rencontre guère mieux aux pages {de l’Orage 
qui fleurit. Une préface qui est, peut-être, le dernier écrit pue 
blié de René Ghil nous présente Mue Halina Izdebska, l'auteur. 
J'aurais aimé incliner mon sentiment en hommage, devant sa 
foi. Je ne peux pas. René Ghil voyait en cet auteur bien desmys- 
tères, des complications, des subtilités auxquelles je demeure 
fermé. Je n'y saisis que de l’incohérence non voulue et trop d'in- 
certitudes, 

Un « papillon » humoristique accompagne l'envoi des rimes 
rustiques de M. Michel Pons, « le cabaretier-poöte » comme il 
fut appelé et qui a quitté Paris pour son {village du Languedoc, 
où, affirme-til, il lira 4 méme la nature, mais n'écrira plus, 
« Soyez bons, y est-il imprimé, pour les animaux et surtout 
pour les pauvres poètes. » Soit. Et si M. Pons, à qui sourit Mis- 
tral et qu’encouragea de sa voix académique naguère Mauric 
Barrés, chante avec simplicité selon son cœur, qui songerait à 
le blâmer d’avoir ainsi charmé ses loisirs? Il apparaît un brave 
homme, plein de confiance et de jovialité, et les hommes d’un 
génie bien divers se sont complu à l'honorer de leur sympathie: 
après Mistral et Barrés, aussi bien Léon Riotor que Guillaume 
Apollinaire, aussi bien Paul Ginisty que Han Ryner, et André 
Billy que Jean-Jacques Brousson... Ces témoignages lui doivent 
inspirer des souvenirs délicieux daps sa retraite jlanguedocienne. 

Ce livre surtout bon enfant, grinçant un peu, narquois, même 
ailleurs presqueému, dans sa bonhomie dépourvue de prétention, 
m'agrée plus que maint autre tout boursouflé ou chamarré de 
lourdes draperies d'idéalité et de pensée. Ma foi ce qu'il apporte  
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n'est guère inattendu ni inédit, mais c'est un coup de belle hu- 

meur, un divertissement plus enjoué que gracieux dans ces 
temps d’ennui, de souci et de peine. Un rire sans apprét est 
un bienfait : Les Heures Provinciales, par Edgar 

Droyerre. 
ANDRE FONTAINAS. 

LES ROMANS 

Bernard Lecache : Jacob, Nouvelle Revue française. — André Thérive : 

La Revanche, Beraard Grasset, — Galtier-Boissii La bonne vie, Bernard 

Grasset. — Emmanuel Bourcier : La Beléba, Kdgar Maifère. 
ply : La Gomplice, E. Flammarion. — Georges Oudard : 
tresse, E. Flammarion. 

Jacob, par Bernard Lecache. Quand on fera le bilan de la 
littérature romanesque de ce siècle, je crois qu'il faudra porter & 
son actif 'approfondissement, sinon la découverte, de l'âme juive. 
Jusqu'à l'Affaire Dreyfus, on n'avait point entrepris pour elle, en 
effet, le mêmé travail qu'Alphonse Daudet, par exemple, pour 

l'âme protestante dans l'Ævangéliste, car on ne saurait tenir 
pour autre chose qu'une assez grosse esquisse de caractère social, 
le Nucingen de Balzac. Israël Zangwill, dans ses peintures du 

ghetto, n'avait guère observé lui-même que le côté pittoresque 
du prolétariat juif de Londres, et c'est, sauf erreur, dans La 
Juive de M. J.-H. Rosny aîné qu'on trouve, pour la première 
fois, une étude détaillée de la psychologie d'une Israélite. Mais 

avec Da côté de chez Swann, de Marcel Proust, A l'ombre de 

la croix, de MM.J. etJ.Tharaud, une nouvelle de M. Jean Richard 

Bloch, Lévy, Silbermann, de M. Jacques de Lacretelle, Jacob, 
aujourd'hui, de M. Bernard Lecache, venant après La courti- 
sane passionnée de M, J.-H. Rosny jeune, voilà se constituer 
un ensemble de documents qui nous permettent de nous rensei- 
gner ailleurs que chez les historiens ou les sociologues sur le 
génie du « peuple élu », ou, pour mieux dire, de vivre avec ce 
peuple, dans son intimité. Je viens de‘citer La Courtisane pas- 
sionnée. C’est dans le quartier de Paris où M. J.-H. Rosny jeune 
fait s’écouler l'enfance de son héroïne, que M. Lecache a placé, 
à son tour, la famille du petit tailleur, Mendel Radansky, juif 

d'Odessa, chassé de Russie par les pogroms. Quatre garçons, 
deux filles, tel est le monde que « Le Père », à force de travail 

acharné et de privations, parvient, avec l'aide de sa femme, à   
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faire vivre, et qu'il élève, dans les deux sens du mot, pour le 
triomphe de la race. Jacob, l'atné de ses enfants, se rebellera 

contre la loi rigide des ancôtres ; mais, lors même qu'il se croira, 
dans son scepticisme, indifférent aux rites religieux et familiaux 
de ceux-ci, libéré de leur influence, la nostalgie du devoir divin, 
de « la mission », ne cessera de le tourmenter au cours de sa 

poursuite de la richesse et do la puissance. Sous sa cuirasse de 
conquérant sans serupule, il sentira encore l'aiguillon mystique 
ou messianique attaquer son cœur. Le renégat refera plus sou- 

ple et plus subtile l'unité qu'il avait rompue. Au degré de pros- 
périté où l'aura haussé son audace, il sera le chef tacitement 

reconnu de la communauté dispersée, et il comblera ainsi le 

vœu du Père, résigné, non sans déchirement, à le voir payertrop 
cher la victoire... Je ne fais qu’indiquer, ici, le thème du roman 
de M. Lecache. Mais sur ce théme V'auteur a brodé une série de 
variations d’une grande richesse. Aucun des personnages qui 
évoluent autour de la figure représentative de Jacab qui ne soit 
vivant et qui n'ait son caractère propre. A travers eux, M. Leca- 
che fait très babilement jouer toutes les nuances de l'intelligence 

et de la sensibilité d’une race inquiète, avide de comprendre et 
de jouir, — sympathique pourtant par bien des côtés. IL montre, 
de façon saisissante, de quelle matière sensuelle sont tissés les 

liens qui unissent, dans une sorte de promiscuité biblique, frè- 
res et sœurs de la famille Radansky, et comment ces liens s’éti- 

rent sans se rompre, pour se plier aux exigences de la vie 
moderne, où Aryens et Sémites se confondent, parvenus à un 
certain degré de l'échelle sociale. J'ai trouvé surtout remarqua- 

ble la première partie de son livre, en général très bien écrit, et 
je n'hésite pas à dire qu'elle révèle un tempérament de vrai 
romancier en même temps qu'un observateur aigu et profond. 

La revanche, par André Thérive. Recueilli par son beau- 
frère Antheaume lorsque, professeur révoqué pour ses opinions 
subversives, il n'était plus, socialement parlant, qu’une épaye, 
Blacherie a vieilli dans le mépris de la famille bourgeoise qui a 

mis une bien cruelle condition à la charité qu'elle lui faisait. Elle 

a exigé qu'il se séparât de l'enfant qu'il eut en concubinage 
d'une modiste, et qu'il renonçât pour toujours à le voir. Seule, 
Cécile, la petite fille des Antheaume, apporte quelque consala- 
tion au pauvre Blacherie. La gamine a, d'instinet, pitié du  
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bonhomme et l'entoure de prévenances, comme si elle sentai 

qu'elle dût réparer le mal qu'on lui eause. I meurt. Antbeanme 
aussi ; et sa femme se retire dans um maison de retraite. Voilà 

Cécile, presque adolescente encore, mariés avee un sot. Elle ne 
saurait l'aimer, pas plus, d'ailleurs qu'il ne l'aime ; et quand 
Armanl, le propre fils de Blacherie, arrive dans la petite ville 
prendre possession du poste de percepleur auquel il s'est fait 
nommer, tout exprès pour pouvoir se venger, la première pensée 
qui lui vient, c'est de séduire la jeune femme. Mais Cécile le 

désarme, bientôt, autant par la sympathie qu’elle lui témoigne, 
quand elle apprend qui il est, que par sa candeur. Une scene = 
lieu entre elle et Armand, qui rappelle, par la poésie discrète de 
son émotion, celle du troisième aete d'Ji ne faut jurer de rien 

et, sans doute, n'est-ce pas par hasard que M. Thérive a donné 
préciséaiont à son héroïne le nom de l'inginue qui a raison du 
scepticisme de ce polisson de Valentin, dans la comédie de 

Masses). Cette fois encore, l'innocente bonté accomplit le miracle. 

Armand, ayant renoncé à ses noirs desseins, épausera quelque 
brave fille du pays, s'il chérira ea Cécile plus qu'uns amie... 
Le roman de M. Thérive est tris bien cBnstruit, d'une sobriété 
presque austère de lignes — point divhara$, cepondant. Peut- 
être souhaiterait-an que le contrôle que M. 'Fhérive exerce sur sa 
langue, il l'étendit moins à son ré-it, d'un développement um 
peu monotone. M. Tüérive a de la sensibilité ; maïs il me sem 

ble qu'il l'imiellectualise trop. Ua dirait qu'il a peur de s'aban- 
donner à ses personnages, et c'est probablement pour cela qu'il 
réussit mieux à évoquer l'atmosphère où ils baignent qu'à nous 

introdi à sa suite dans le secret de leurs âmes. Il nous 

informe, et fort exactement, quoique avec brièveté, du résultat 
de ses recherches ; mais il ne nous domue pas le plaisir de ervire 
que nous sommes de moitié dans ses décoavertes... Js n’em ai 
pas moins lu avee un constant intérét soo livre, d’une très 

humaine et très généreuse iaspiration. 

La bonne vie, par Galtier Boissitre. Stevenson reprochait, 
naguére, à nos romanciers, de ne voir d'autre sujet digne d'être 

traité que celui de l'amour, et de l'amour te plus charnel. Nuk 

doute que toute licence leur ayant été laissée, à cet égard, les 
écrivains romancsques français ne se soient interdit aucune 
p'inture, et qu'iis n'aient même pas hésité devant celle de la pire  
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prostitution. {ls en relevaient la bassesse d’une pointe d’humanité, 

sinon de mysticisme social, à la russe, et quelque chose de leur 
attendrissement ou de leur pitié demeure encore dans le réper- 

toire des romances sentimentales de café-concert. Les plus objec- 

tifs ne laissaient pas encore de dramatiser les choses, et, comme 

l'écrit M. Galtier-Boissière dans le « prière d'insérer » qui accom- 

pagna ses envois de prsse, de camper « des apaches romanti- 
ques » à côté de « dames aux camélias pour petites bourses », 
Aussi bien, l'originalité de l'auteur de La bonne vie réside-t-elle 

en ceci qu'il étudie, avec plus de désinvolture encore que Guy de 
Maupassant et Jean Lorrain, dans l'exercice de leur profession 

lucrative, les pensionnaires de lupanars et leurs hommes, et qu'il 

oppose ceux-ci et celles-là, dans leur sagesse, aux pierreuses et 
aux chevaliers du trottoir de la tradition. Certes ! il a existé de 

tout temps, à côté de la prostitution misérable, une prostitution 
prospère. Mais cette dernière, qui était hier encore l'exception, 
semble bien vouloir aujourd'hui devenir la règle. C’est un fait; 

si ce n’est un progrès : le nombre des adaptés aux exigences des 
lois sociales s'est accru très vite dans « le milieu », comme on 
dit, et le type disparaft de nos rues, comme certaines espèces 
animales de la planète, de «la terreur » qui bravait les soutiens de 
l'ordre, au lieu de composer avec eux, et compromettait folle- 
ment son existence, quand il lui était si facile de vivre comme un 

coq-en-pâte. Sous son apparente impassibilité de témoin impar- 
tial, M. Galtier-Boissière ironise ; mais c’est à peine s’il force la 

note. Il ne révèle ses intentions caricaturales que dans la façon 
dont il se substitue à la Providence pour récompenser les crapu- 
les avisées et prudentes, tandis qu'il montre à quelle fin lamen- 
table est condamné le dernier des mecs héroïques. Ily a bien de 
l'esprit dans son livre, négligemment composé, et qui est moins 
un roman qu'une suite de tableaux ou de pochades et rassemble 
des anecdotes, selon toute probabilité authentiques. On le lit en 

riant, d’un bout à l'autre, et sans répugnance, car la bonne 

humeur, ici, emporte tout, comme le vent marin les mauvaises 
odeurs dans son grand souffle. Mais M. Galtier-Boissière est 

mieux qu'un auteur gai: un satirique, et de qualité. 
La Beléba, par Emmanuel Bourcier. Une biographie ou un 

portrait d'homme — de la génération qui eut de vingt-cinq à 
trente ansen 1900 — voilà ce que M. Bourcier a fait dans ce livre,  
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avec une verdeur d'accent qui rappelle, parfois, le ton âpre d 
tave Mirbeau, et cette violence qu'apportait l'auteur du Calvaire 
et de Les Affaires sont les Affaires à l'accentuation des traits 

caractéristiques de ses personnages. L'histoire d'amour tient en 
cinquante pages, par quoi M. Bourcier a couronné son héros, 
comme Pétrone à la fin du festin qui précéda sa mort, et elle 

n'a de sens ou de valeur philosophique ou morale que par rap- 
port à tout ce que nous avons appris de ce singulier homme. Je 
voudrais bien savoir ce que M. de Montherlant pourrait penser 
de cetindividualiste indomptable, de l'espèce de Cécil Rhodes, 

mais sans le cOté pratique du célebre AnglosSaxon, et qui, apte 

à tous les exercices physiques, capable de subir les épreuves les 

plus pénibles, méprise cependant les sports et traite de petits 

garçons moutonniers nos jeunes gens qui « jouent l'équipe ». 
Mais M. Bourcier fait à M. de Montherlant la partie belle en 

montrant à quelle résolution désespérée l'amant de la Beléba 
aboutit, au terme d’une vie où sa conscience ne cessa de se dé- 

battre en vain contre ses appétits furieux. M. Bourcier, quia 

l'esprit romantique, ne tient pas l'espèce humaine en très haute 

estime. Cette discipline, pourtant, à laquelle il semble la railler 

de se soumettre, ne voit-ilpas qu'il peut y avoir plus de mérite 

pour les forts à l'accepterqu'à la rejeter? Il conte admirablement 

en tout cas. et sa narration nous emporte à l'allure du train dans 

lequel roule, comme une pierre dans l’abtme, son héros forcené. 

La complice, par Henry Champly. On lit d'un trait ce 

nouveau roman où M. Champly, comme il l'avait déjà fait dans 

L'Homme qui paye, mêle curieusement à l'imagination la réalité, 

et laréalité la plus proche de nous. Un tel procédé, dont cet 

écrivain lucide et volontaire use, d'ailleurs, avec habileté, per- 

met de relever d'un certain piquant, ou d'une pointe de s: 

dule, l'observation des mœurs, et ce ne sera pas sans quelque 

curiosité malsaine que, derrière le tragique de l'histoire d'une 

honnête femme odieusement salie par une fille galante, le lec- 

teur cherchera dans le roman de M. Champly des détails inédits 

sur les faiblesses de nos politiciens, et de tel président de la Ré- 

publique, en particulier, que la mort surprit dans les bras de 

l'amour. Pour moi, je n'ai qu'un regret, c'est que M. Cham- 

ply ait cru devoir faire la chattemite, comme le chat de la fable, 

alors que son tempérament, s'il s'y abandonnait, le porierait à  
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da satire do l'espèce La plus cruelle. M. Champly nous reprend, 
ou fait mine de mons reprendre toujours de quart, simon la moi 
sié des vérités qu'il nous a révélées. Il les enveloppe pour le moins 
de restrictions qui en émoussent le tranchant : « Je vous dis oela 
mais...» « Ü ya des camailles, sans doute. Pourtant. » Il nous 
ménage. Il nous ménage avec esprit, et il est possible que cela 
l'amuse, car il ya du pince sans rire chez ce moraliste. Je von- 
drais quil oessät de penser à nous. dl nous donnerait alors Ip 
divre d’une corrosive amertume que je sens bien qu'il est au 
monde pour écrire, 

La meilleure maîtresse, par Georges Oudard. Il y a 
dans Le Nubob d'Alphonse Daudet un « rêveur éveillé », comine 
diraient MM. Adrien Borel et Gilbert Robin, en reprenant, sans 
peut-être s'en douter, l'expression dont s'est servi Coleridge pour 
se définir: c'est M. Joyeuse. Cet humble bureancrate. qui n'existe 
que pour ses. demoiselles, est douéd'une étonnante imagination. 
Une fois sorti de son bureau et de ses chiffres, il invente — en 
murchant, le plus souvent — des aventures de quoi défrayer 
vingt romans feuilletons, et dont il est toujours le héros. C'est 
un personnage du même genre qu'a dessiné, ici, avec humour, 
mais non sans attendrissement M. Oudard, à cette différence près 
toutefois, que son mythomane commence par mentir aux autres, 
et qu'il ne devient sa propre dupe qu'après un assez long tem ps. 
Stimulé par d'exemple d'un collègue vantard, Grégoire, qui est 
dactylographe dans la bibliothèque d'un Américain excentrique, 
voudrait avoir à raconter, lui aussi, au moins une bonne fortune 
aux imbéciles aux milieu desquels il vit. Le hasard ‘l'une ren- 
contre avec une femme élégante lui fournit le prétexte qu'il cher- 
chait, et le voild qui se figure être devenu l’amant de cette Dul- 
cinée. Il cristallise autour de la créatare idéale, et bientdt se 
transforme, s'élève au-des:us non seulement de son humble con- 
dition, mais de sa médiocre personne et, en poursuivant un fan- 
tôme, fait la conquête ou la découverte de sa sensibilité et de son 
Ame. Par délicatesse, il cesse de vouloir faire part à ses coltègues 
de l'histoire qu'il avait inveutée pour « les épater », mais dont 
il rougit de poursuivre la confidence, une fois son cœur en jeu. 
Lest très joli, très spirituel, un pou longuet parendroïts, peut être, 
mais d'une vérité profonde sous son apparence futile. 

JOHN CHARPENTIER.  
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THÉATRE 

La femme silencieuse, comédie en quatre actes de Ben Johnson, adaptation 
de Marcel Achard, décors et costumes de Jean Victor-Hugo, musique de Geor- 

ges Auric, théâtre de l'Atelier, 24 novembre, — Aebert et Marianne, pièce en 
Wois actes de M. Paul Géraldy, Comédie-Française, 13 novembre. — Denise 
Marette, rois actes de Jean-Jacques Bernard, théâtre des Jeunes Auteurs, 

20 novembre, 

Je ne me souviens pas d’avoir depuis longtemps passé une aussi 
bonne soirée au théätre de l'Atelier. La femme silencieu- 

se, de Ben Johnson, adaptée par Marcel Achard, fera venir du 
monde place Dancourt. Le jeune auteur a pris de l'échec de son 
Malborough une bien jolie revanche. Jel’ai connu dès son arri- 

vée à Paris, dans un journal du soir auquel nous collaborions 
chacun de notre côté, et je dois avouer n'avoir eu alors, à aucun 
degré, la prescience des succès qui l'attendaient. Un jour, je dis 
même à Henri Béraud, qui était Aussi des ndtres: « Tuas vrai- 

ment eu tort de ne pas laisser ce garçon à Lyon. Si j'avais un 
conseil & te donner, ce serait de réparer cette erreur en lui payant 
immédiatement son billet du retour », et Béraud n'était pas éloi- 

gné de reconnaitre qu’en effet... Six ans out passé et voila le 

petit Achard à la mine d'enfant de chœur, deveuu une person- 
nalité parisienne, faisant des pièces sur commande, touchant des 
droits rue Henner, caricaturé dans les journaux. Ah! elle n'a pas 
àse plaindre la génération d’après-guerre! Ils ont de la chauce, 
les gaillards! Eux, du moins, auront connu la réussite à l’âge où 

elle fait vraiment plaisir. 

Un vieillard, atteint de la phobie du bruit, se voitberné par 

son neveu, qu'il a manifesté l'intention de déshériter, et par les 
amis de ce dernier. Séduit par une femme dont le principal 
mérite est à ses yeux de parler si peu qu'on la peut croire quasi 
muette, il l'épouse. Elle le noie aussitôt sous un flot de paroles. 

Mais il n'a pas à regretter longtemps sa faute, puisque cette 
femme n'a en réalité de féminin que le costume, c'est un adoles- 

cent, ami du neveu, lequel se trouve être pour sa part amoureux 
d’une jeune personne fort belle, mais coquette, et maniérée en 

diable et qui exige de son galant qu'il lui fasso la cour selon 
les règles de l'afféterie à la mode. La satire des précieuses 

et des bravaches forme évidemment le sujet de cette farce dont 

Ja mésaventure du vieillard ennemi du bruit n’est que le très  
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arbitraire prétexte. Rappelons-nous également qu'au temps 
de Shakespeare et de Ben Johnsonles rôles de femmes étaient te. 

nus par des hommes, et nous nous expliquerons mieux l'invention 
singulière, mais fréquente dans tout le théâtre d'alors, de l'ado. 

lescent déguisé en femme. Du reste, il ne faut pas chercher la 

logique dans l'agencement de cette farce, que Marcel Achard a 
dû largement réduire, puisque sa représentation complète eût 
exigé deux soirées. L'humour et la fantaisie personnels de 

l'adaptateur n'ont fait qu’aggraver sans doute l'allure titubante 
de l'ouvrage. Mais le principal mérite d’Achard réside dans 
l'écriture à laquelleil a su donner un tour moliéresque en évitant 
le défaut d'être littéraire et livresque. Il y a là un mélange de 
style et de spontanéité qu'on ne saurait trop goûter. Dansle rôle 
du vieillard, Dullin qui s'était fait un nez pointu comme une ai- 
guille, a montré des ressources plus variées qu'à l'ordinaire. Il 
nous a beaucoup amusés. Lerestè de la troupe s’est comportéetrès 
agréablement, costumée à ravir par Jean Victor-Hugo à qui l'on 
doit aussi les décors conçus dans un esprit Louis XIII — cubiste 
tout à fait spirituel. La musique de scène de Georges Auric com- 
plète et accentue le divertissement. 

8 
La pièce nouvelle de M. Paul Géraldy, Robert et Ma: 

rianne, étudie un cas de désunion conjugale où les ménages 
bourgeois trouveront, agrandies et stylisées, mises à l'échelle artis- 
tique et sociale du premier théâtre de la République, leurs peti- 
tes et grandes querelles intestines. M. Géraldy aurait pu en faire 
le drame de la femme moderne, tiraillée entre ses appétits d'indé- 
pendance et ses faiblesses naturelles, ses besoins contradictoires 
de protection et de liberté. Il a préfèré écrire un drame d'amour 
sobre, d’une ligne toute classique, peut-être trop classique pour 
une œuvre moderne. La symétrie de la composition donne à 
Robert et Marianne un air compassé que ne corrige certes pas 
le soin visible — trop visible lui aussi — que l’auteur a mis à 
mouler ses phrases, à balancer ses répliques. Mais ce sont là des 
défauts très honorables et dont on voudrait avoir à se plaindre 
plus souvent. 

Trois actes. 
Premier acte. Chez Robert à la campagne. Robert est un céliba-  
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taire de trente-cinqans qui brasseles millions, Ingenieur, ila conçu 
le projet d'utiliser la force des marées pour la production de 
l'énergie électrique. Il a pour ami le jeune financier Carrier qui le 
soutient dans ses affaires et assure à ses vastes vues leur contre-" 
partie financière. Quand le rideau se lève sur le hall somptueux 
de Robert, les deux hommes en tenu de polo, chemises et culot- 
tes blanches, bottes fauves, ont une conversation à bâtons rompus 

où Kobert laisse percer un vague malaise; il a décidé de partir 
inopinément l'après-midi même. Carrier s'en étonne, mais nous 
avons deviné déjà que Robert est amoureux et qu'il veut s'en 
aller pour fuir le danger qui menace sa liberté. La scène sui- 
vante, avec sa mère, nous confirme ses impressions, et quand 
Maridhne paraît, donnant pour prétexte à sa visite une demande 
en mariage qui l'oblige à prendre l'avis de son ami Robert, nous 
sommes immédiatement fixés, c'est de Marianne que Robert est 

amoureux. Grande scène du I : Marianne et Robert discutent de 
l'éventualité matrimoniale qui se présente pour la jeune fille. 
Parvenue exactement en son milieu, la scène bascule, «tourne», 
comme disent, je crois, les gens du métier. « Pourquoi ne me 
demandez-vous pas ma main ? » demande Marianne à Robert, 

car elle n’est pas plus sotte que nous, cette petite, elle a très bien 
compris que le célibataire endurci est foliement épris d'elle. Il 
se détend d’abord, puis, dans un grand élan, il cède, il avoue, il 
se jette aux genoux de l'adorée. Premier acte, donc : la passion. 

Deuxième acte : la désunion. Robert et Marianne sont mariés 
iepuis un an. Marianne n’est pas heureuse. Divergences de goûts. 
Son mari a'approuve pas le décor qu'elle a choisi pour son petit 
salon. Mais ceci ne serait rien s’il n'y avait autre chose de beau- 

coup plus grave : Robert la délaisse en même temps qu'il l'op- 
prime. Il est trop à ses travaux, à ses affaires, à ses millions, à 
sa houille bleue. La griserie de la puissance lui fait oublier 

l'amour. Moralement abandonnée, Marianne se plaint toutefois 
de ne plus avoir de vie propre, de ne plus être qu'un accessoire, 
un ustensile dans la vie de son époux, et elle ne le lui cache pas, 

elle le lui crie, j'oserais dire qu'elle le lui trépigne, et c’est la 
grande scène du II, qui, pendant des soirées, tiendra en baleine 
les couples bourgeois dont est fait en grande partie le public de 
la Comédie. Française. « Là, tu vois bien ! Elle a raison 1 C'est ce 

que je t'ai dit souvent | » murmurera la femme en poussant son 
46  
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mari du coude, et l'on ne saurait en effet mieux mettre en action 

Je malentendu conjugal par excellence. C'est du travail fait sans 

génie, sans envolée, mais de main de maître ouvrier. Un peu 
plus, comme je l'indiquais plus haut, M. Géraldy dresswit devant 
nous toute la femme moderne, orgueilleuse et déchirée. Il ne 

s'est pas élevé jusque-lè. Le deuxième acte de Robert et Ma 

rianne n'en est pas moins du très bon théâtre. C'est d'ailleurs 

ee qu'il faut dire de toute la pièce, à laquelle je ne reprocherai 
qu'un excès de symétrie et l'emploi d'un procédé trop uniforme 
dans les renversements psychologiques. Sur une fausse sortie, sur 
une réplique placée mathématiquement à l'endroit voulu, les sen- 
timents hésitent, puis se mettent à couler en sens contraire. Nous 

Favons vu à la grande scène du I. Nous allons le revotr a la 

grande scène du II. 
C'est l'acte de la réconciliation. Au lever du rideau, la désu- 

mion du couple est complète. Marianne s'apprête à partir pour les 
fêtes de Salzbourg. Le moment est pourtant bien mal choisi. 
Robert vient de subir un échec grave. Le Parlement a refusé la 

participation de l'Etat À sa grande affaire de houille bleue, 

et cette défection entraîne celle de son ami Carrier qui, lui 
non plus, n’a pas confiance. Décidément, l'emitié, dont Robert 
professait que c'est encore ée qu'il y a de mieux, l'amitié, 
comme l'amour, montre qu'il ne faut pas trop lui demander, 
et Robert se sent bien seul. Mais Marianne n'est pas encore 

partie. A la vérité, elle ne se doutait de rien, elle ne soupçonnait 
aucunement l'échec de la houille bleue. Une réplique de sou 

meri — oh! placée comme il faut, vous pouvez m'en croire — 
l'inquiète soudain, et Robert ne tarde pas à tout lui avouer, et 
qu'il est très malheureux, et alors, renversement des sentiments 

de Marianne, elle se remet à l'aimer, car elle a compris qu'il a 

besoin d'être aimé, que c'est là sa faiblesse secrète. Ils tombent 

done dans les bras l'un de l'autre, la pièce est virtuellement 

finie. Mais Géraldy a eru bon de faire mourir la mère de Ro- 

bert. Un coup de téléphone nous apprend au tout dernier mo- 
ment ce malheur parfaitement inutile. 

J'ai dit chemin faisant les qualités de cette comédie dramati- 

que, dont un dialogue un peu guindé met à merveille en valeur 
le genre de talent des artistes du Français. M. Géraldy emploie 
deux fois le verbe réaliser au sens anglais de concevoir, c’est au  
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mo’ns une fois de trop. M. Alexandre, un peu enrhumé le soir 

de la première, a été un Robert très plausible, encore que mal 
habillé. M. Luguet (Carrier) s'habille mieux et il a dans la voix 

juste ce qu'il faut de nssillard pour être distingué sans ètre 
absolument désagréable. Mme Piérat a tiré de la grende scène 

da I son maximum. Mme Berthe Cerny, dans un rôle de « jolie 
vieille dame », a été charmante au point de nous faire regretter 
toutes les femmes de sa génération. C'était des femmes qui se. 

vaient sourire. 

§ 
Denise Marette, de M. Jean-Jacques Bernard, au théâtre 

des Jeunes Auteurs, nous présente un peintre de génie, qui, 
devenu gâteux, signe les tableaux que lui peint sa fille, et sur 
lesquels marchands, amateurs et critiques continuent de se 
pâmer, sans se douter qu'ils ne sont pas de lui. Peur comble 
d'invraisemblance, Denise ne s'est pas contentée d’imiter la 

manière paternelle, elle s'est créé une manière à elle que chacun 

attribue à son père sans broncher. Renouvellement miraculeux 
du génie. 

M. Jean-Jacques Bervard s'est beaucoup trompé en croyant 
nous intéresser à ce cas peu croyable de supercherie artistique. 

ANDRÉ BILLY. 

LE MOUVEMENT SCIFNTIFIQUE 

Georges Matisse : Le mouvement scientifique en France, Il. Les sciences 
physicochimiques, IV. Les sciences mathématiques, Payot. — Mémento. 

C'est une personnalité bien curieuse que celle de Georges 

Matisse, et il fout être en France pour voir un savant de cette 
culture, mieux, de cette valeur et de cette activité intellectuelles, 

occuper les modestes fonctions de préparateur de zoologie au 
P.C. N.! Ce sont des choses que le monde scientifique étranger 
ne comprend pas et ne nous pardonne pas... 

Aussi, avant de parler de l'ouvrage qui paraît ces jours-ci, 
convient-il de rappeler sommairement les plus marquants des 
traveux antérieurs de son auteur. Georges Matisse, en plus de 

ses recherches expérimentales, n'a pas publié moins de vingt 
ouvrages ou mémoires portant sur les mathématiques, l'énergé- 

tique, la biologie, la psycholegie et la philosophie. Sa thèse de  
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doctorat és-sciences, qui lui demanda plusieurs années de recher- 
ches, rompit ouvertement avec les traditions quelque peu rétro- 
grades de la physiologie ; elle est intéressante, au point de vue 
des idées géaérales, car elle se rattache aux efforts accomplis 
pour jeter un'pont entre la biologie et la physicochimie, comme 
le montre son titre même : Action de la chaleur et du froid sur 
l'activité motrice des êtres vivants ; en partant des lois de la 
chimie physique, l'auteur a fourni une explication des rythmes 
physiologiques et du phénomène de l'optimum, si général en 
biologie qu'il peut être pris pour une caractéristique de la vie. 

Je dois aussi ciler un important Essai sur l'énergétique, 
les traductions, si utiles, des Zlements d’algebre vectorielle et 
d'analyse vectorielle (Silberstein), des Eléments de la théorie 
électromagnétique de la lumière (Silberstein), de l’Equilibre 
des substances hétérogènes (Willard Gibbs), tous sujets qui 
concernent les sciences physiques et leurs dépendances. Enfin 
Matisse a publié des études sur la fâcheuse influence de Bergson, 

sur l’/ntelligence et le Cerveau, sur les Ruines de l'Idée de 
Dieu (étude à laquelle les récents travaux de psychologie reli- 
gieuse donnent un regain d'actualité), sur es Rapports entre 
les sciences de l'humanité et !es sciences de la nature. 

C'est dire que, lorsque la petite collection Payot se proposa 
d'éditer une série de volumes sur le Mouvement scienti! 
que contemporain en France, elle eut grandement raie 
son de faire appel à Georges Matisse, Bien plus, il n'existe pas, 
à ma connaissance, d'autres savants français qui eussent été 
capables de traiter à La fois des sciences mathématiques, physi- 
ques et naturelles, sans dire de bétises sur une, au moins, de 
ces disciplines et peut-être deux, Complètement publiée aujour- 
d’hui, cette série comprend quatre parties en trois volumes ; le 
premier, Les sciences naturelles, parut en 1921 : le second, 
Les sciences physiologiques, en 1924, auquel mon ami Georges 
Bohn consacra (1) des pages justement élogieuses. Et voici, 
aujourd'hui, Les sciences physicochimiques et Les 
sciences mathématiques. 

Dès qu'on est au courant de l'étendue des unes et des autres, 
du nombre formidable des recherches qu’elles ont suscitées, on 

(1) Mercure de France, p. 465, 1e" décembre 1924,  
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mesure la difficulté qui accompagne l'entreprise de les résumer 
en deux tableaux, de 150 petites pages chacun et qui ne défor- 
ment pas trop l'original. Parler de tous les travaux et de tous les 
savants, c'eût été établir un dictionnaire de noms propres et un 
index alphabétique, qui se seraient égarés dans une poussière de 
détails ; par ailleurs, la table des matières des Comptes Rendus 
de l’Académie des Sciences se trouve dans le commerce... Aussi 
Matisse préféra-til choisir quelques ordres de recherches, quel 
ques savants représentatifs, dont. il pât parler avec des dévelop= 
pements suffisants ; encore que dans tout choix, il y ait néces- 
sairement une certaine part d'arbitraire, c'était la seule façon 
de concevoir cet exposé. 

L'ouvrage remonte de la chimie aux mathématiques pures, en 
passant par la chimie physique, la physique expérimentale, la 
physique mathématique et la mécanique. En chimie pure, un 
seul nom, peut-être est-ce un peu mince, mais ce nom est bien 
choisi, celui de Georges Urbain, professeur à la Sorbonne, qui 
debrouilla le problème des terres rares et donna une heureuse 
impulsion à la chimie des complexes. 

Matisse s'applique à faire ressortir les caractères particuliers 
de la chimie-physique en France, et il cite les noms de Gustave 
Robin, Pierre Duhem, Henry Le Chatelier, Jean Perrin, F.-M, 
Raoult, Puis, suivant son habitude, il développe davantage une 
série particulière de recherches : la photochimie, si importante 
aux points de vue industriel et biologique, puisqu’a elle se rat- 
tachent la photographie, la vision et la fonction chlorophyllienne 
des plantes. Comme exemples de travaux photochimiques, l'au- 
teur décrit les recherches de Victor Henri sur l'absorption des 
radiations par les radicaux chimiques, mes propres expériences 
qui m'ont conduit à énoncer les lois des réactions photochimiques 
et les idées de Daniel Berthelot sur l'énergie rayonnante ; peut. 
être eût-il fallu mentionner les travaux d’Albert Tian qui étu- 
diait, de cet angle, l'eau oxygénée, à l'époque même où je 
m'occupais des acides chloroplatiniques. 

La ‘physique expérimentale est ensuite passée en revue, en 
cousacrant de nombreuses pages, fort bien venues, à Gabriel 
Lippmann et & Pierre Curie. Certains passages, comme celui qui 
traite du rôle de la science (p. 77), devraient être lus par tout 
esprit cultivé. Enfin un chapitre résumant les théories électros  
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niques du magaétisme de Paul Langevin et de Pierre Weiss ; et 
l'auteur n'a garde d'oublier la contribution de premier ordre de 

Langevin en relativité. 
Les pages consacrées aux Sciences mathématiques sont un 

peu plus abstraites et demandent une culture scientifique plus 

étendue pour être bien comprises. Le mouvement mathémati- 

que contemporain est dominé par la gigantesque figure d'Henri 
Poincaré, et on rencontre sou nom à chaque page. Le calcul des 
probabilités, les principes de la mécanique, le problème des trois 
corps et les hypothèses cosmogoniques, la théorie des fonctions, 
les équations intégrales et les invariants intégraux, telles sont 

quelques-unes des questions que Matisse examine et où s'illus- 
trent Emile Borel, Elie Cartan, Jacques Hadamard, Henri Le- 

besgue, Paul Paiulevé et tant d'autres. 

En lisant ce dernier volume sur le Mouvement scientifique 
contemporain en France, on conçoit que les deux premiers — 
sur lesquels je ne puis émettre d'avis compétent — soient aussi 

réussis qu’on l'a dit : l'eusemble sera donc lu et consulté avec 

fruit par tous ceux qui ont à cœur de ne pas rester éloignés des 
résultats obtenus récemment par les sciences dites « da monde 
matériel ». 
“Mémenro, — A lire, dans le numéro de décembre 1925 de La 
Science et la Vie, l'article de Camille Guiton, professeur & la Faculté 
des Sciences de Nancy, sur l'état actuel de la radiotélégraphie, et celui 
de Louis Houllevigue, professeur à la Faculté des Sciences de Mar. 
seille, sur les records de vitesse dans l'univers. Je me suis moi-même 
appliqué, daus le même fascicule, à répondre en quelques pages à la 
question : Où en sont les Sciences physiques ? 

Le Mercure da 19r décembre a publié une longue récrimination de 
M. Daniel Berthelot : preuve que mou compte rendu du 15 octobre a 
porté. M. Berthelot n'a pas compris que les mots « cruel embarres » 
visaient précisément les excellents rapporis que nous cümes en 1921 ; 

cru de mon devoir de passer outre. Il les int-rprète à sa fa- 
gon ; or, j'ai conservé une lettre où il m'écrivait textuellemeat: « le 
rare mérite de votre livre le qualifie tout à fait pour un prix », alors 
que ee même livre, aujourd hui, est simplement teau pour «non} 
pourvu de mérite pédagogique ». Les phrases spirituelles qu'il me dé= 
éoche s'appliquent a lui... 

Ce qui est plus grave, c'est qu'envers et contre tous, M. Daniel Bere 
thelot se trompe lourdement sur les points où il essaie de se justifier,  
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Notamment à propos des courbes spectrales de l'énergie, point central 
de ses « idées » personnelles. J'affirme — et je défie M. Daniel Ber- 
thelot de prouver le contraire — que ses assertions (p. 477) sont en 
contradiction avec la formule de Planck, parfaitement vérifiée par l'ex- 
périence. S'il tient À rétablir sa réputation scientifique, qu’il sollicité’ to 
témoigaage d'un physiciencompétent (tel que MM. Brillonia, Langevin, 
Gouy, Cotton, Perrin, Fabry, Bau>r, Beequerel, Blane, Bloch, Dar- 
mois ou Ollivier) et qu'il mette cc témoignage sous les yeux des lec= 
tours du Mercure. Fante de quoi, force serait de reconnaître que c'est 
moi qui ai raison ecatre lui et que je me suis borné & exprimer tout 
haut ce que d'autres peusent tout bas, 

MARCEL BOLL. 

SCIENCE SOCIALE 

Jacques Bardoux : Hors du Marais. La route de France; Plon. — Robert 

Louzon + L'Æconomie capitaliste, Librairie da Travail. — Antonio Greziadei : 
Le Pris et le sur-prie dans l'évonomie capitalistes — Docteur Gottschalk 

La Guénélique où Morale el Justice guéniennes basées sur l'évolution qué= 
nienne, Ernest Sagot. — Mémento. 

Le livre de M. Jacques Bardoux : Hors du Marais. La 

route de France est une étude d’ensemble de notre situation 

générale, et à la suite d’un guide aussi compétent (l'auteur est 

membre de l'Institut et auteur de nombreux livres sur l'Angle- 
terre contemporaine) on peut se rendre compte à la fois de la fa- 
gon dont nous sommes entrés dans le « marais » et dont nous 
devrons nous y prendre pour en sortir. 

Toutes nos difficultés financières présentes viennent de la 

guerre, — que de destructions d’existences et de richesses?pen- 

dantces cing terribles années | —et aussi de l'après-guerre; etsi 
la responsabilité de la première incombe à nos ennemis, celle de 
la seconde incombe à nos amis, surtout anglais et américains, et 
à nous-mêmes. Il est intéressant de voir comment. 
Quand je dis nous-mêmes, je pense à nos gouvernants, car 

c'était a eux à conduire le pays. Certes, il n'y a rien älretirer aux 

magnifiques couronnes civiques que le pays ajdécernées à 
MM. Poincaré et Clemenceau pour avoir fait la guerre comme ils 

l'ont faite, mais il est bien permis de dire qu'ils auraient pu 
mieux faire la paix. Clemenceau a volontairement négligé pen- 
dant la guerre tout ce qui n'était pas la guerre, et si on com- 

prend cette concentration d’esprit chez lui, on peut regretter qu'il 

n'ait pas investi — et cecidans son même esprit d'autorité brève et  
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claire—un de ses collaborateurs (Louis Nail en aurait été peut-être 
digne) de la grande mission de préparer l'après-guerre. Il est 
très fâcheux notemment que la Chambre de 1914, qui aujour de 
l'armistice avait déjà dépassé son terme, n’ait pas été renvoyée le 
lendemain, et les élections fixées au mois suivant (on aurait trouvé 
facilement le moyen de faire voter les hommes sous les dra- 
peaux). En ne le faisant pas, Poincaré et Clemenceau ont faussé 
la constitution et compromis |l'avenir, car c'est pendant la pro- 
longation illégale de ses pouvoirs que cette Chambre, la pire 
peut-être que nous ayons eue dans notre histoire (faut-il que la 
France ait de miraculeuses ressources de force d'âme et de gran- 
deur d'âme pour s'être sauvéeen dépit d’elle !) a commis les plus 
lourdes fautes économiques et financières dans un but bassement 
électoral. 

Quelques chiffres suffisent à le montrer, Pendant la guerre, la 
circulation des billets-ne s'est accrue, en quatre ans et demi, que 
de 23.508 millions, tandis que pendant la fin de la législature, un 
an seulement, et un an de paix, elle a augmenté de 7.203 mil- 
lions ! On peut ajouter, ce qui complète le dossier, que pendant 
les quatre ans et demi de la législature suivante (Chambre dite 
du Bloc national) ladite circulation n'a augmenté que de 
2.534 millions, bien que l'œuvre de restauration des pays dévas- 
tés (plus de 100 milliards) ait été effectuée alors, et que pendant 
les 18 mois de la législature présente (Chambre dite du Cartel) 
elle s’est enflée de 7.550 millions ! La comparaison des avances 
de la Banque de France à l'Etat est plus instructive encore. Pour 
faire la guerre, l'Etat a emprunté à la Banque 18.300 millions, 
soit 4 millisrds par an ; pendant l’année de paix 1919 (fin de la 
législature de la Chambre de guerre) il a emprunté 7.350 mil- 
lions ; pendant la législature suivante (Bloc national) il a rem- 
boursé 2.850 millions ; pendant la législature actuelle, il a de 
nouveau emprunté 7.550 millions. Vraiment, il est déplorable 
qu'une gestion aussi scandaleuse que cette dernière ne puisse 

pas être punie. 
M. Jacques Bardoux a raison de dire que c'est le traité de Ver- 

sailles qui reste la vraie cause de nos difficultés financières. Ce 
traité, qui au point de vue politique est une charte glorieuse, 
ayant chatié les puissances de proie et ressuscité leurs victimes, 
et qui, de ce chef, a droit à toutes nos acclamations (il n'y a chez  
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nous que des détraqués ou des mauvais Français qui puissent le 
contester) a commis, au point de vue économique, une série de 
gaffes colossales, En ajournant l'évaluation de la dette allemande, 
il a encouragé le débiteur à saboter son mark ; en ne prévoyant 
pas de sanctions automatiques pour sa carence, il lui a facilité 
sa banqueroute frauduleuse ; en ne chargeant pas un organisme 

international de la liquidation des dettes interalliées, il a consacré 

la défaite financière et l'asservissement de la France. Ajoutez à 

cela les autres fautes commises par la Chambre de la guerre : 

la loi de huit heures, l'organisation maladroite des réparations 

rejet de la main-d'œuvre allemande, gaspillage des organismes 
d'Etat, insuffisance des contrôles), le retard mis à augmenter les 

impôts, les recours à l'emprunt à jet continu, et vous compren- 
drez que tout était gravement compromis à la veille des élections 
de 1919. La Chambre qui sortit de celles-ci ne put pas, malgré 
sa bonne volonté, réparer les fautes commises. Elle eut d’ailleurs 

le tort, elle-même, de ne pas prendre le pouvoir pour son compte 
et de se résigner par un patriotisme mal placé à suivre l'ancien 
personnel gouvernant dans ses vicilles roueries politiciennes. 
Jamais on ne regrettera assez cette occasion perdue! Pour la pre- 

mière fois depuis cinquante ans,nous avions une Chambre com- 

posée en majorité de bons patriotes, d'honnètes gens et de sages 
républicains, et de toutes les grandes réformes qui auraient pu 
être faites et que beaucoup de livres désintéressés (à commencer 
par le mien, La Nouvelle Cité de France) evaient indiquées, 
aucune n’a été faite, et quand, à la fin, elle s’est décidée, à la 
veille des élections, à prendre quelques mesures nécessaires, ses 
ennemis en ont profité pour la calomnier, l'assaillir et l'étran- 
gler I 

Nous sommes donc dans le marais un peu par sa faute, mais 
beaucoup, énormément plus, par la faute de ses adversaires socia- 
listes et socialisants. Pour en sortir, il n'y a qu'un moyen : le 
travail, l'ordre et l'économie, c'est-à-dire exactement le contraire 

de ce que veulent et prêchent lesdits socialistes, et notre seul 

espoir est que le gouvernement qui doit avoir en vue l'intérêt du 
pays, et non l'intérêt de son parti, le comprenne et édicte les me- 
sures voulues : suppression de toutes les industries d'Etat, de 
tous les monopoles, de tous lesgaspillages politiciens, économies, 

remboursements assainissement, équilibre budgétaire, intensifica-  
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tion du travail, résurrection de la confiance, retour progressif à 

la monnaie d'or, etc. 

$ 
Au sortir de livres sérieux comme celui de M. Jacques Bar- 

doux, il est bien impatientant de retomber dans les calembre- 

daines, et les Principes d'économie politique que M. Robert 
Louzon intitule L'Economie capitaliste ne méritent pas 

d’autre nom. C’est de l'orthodoxie marxiste dans toute sa niaise- 

rie. Dès la première page flamboie en exergue l'abracadabra de 
rigueur chez ses convaincus : « La valeur est fonction du tra- 
vail »,et on hésite vraiment à leur dire une fois de plus (qui ins« 
teuira jamais un fakir ?) que cette formule est pure ineptie. La 
valeur n'est pas fonction du travail, puisqu’un travail inutile est 
sans valeur. Cette simple réflexion, qu'un anthropopithèque fe- 
vait, sufftà ruiner tout le marxisme, et ce ne sont pas les formu- 
les algébriques dont se sert complaisamment l'auteur qui le re- 
mettront sur pied. Le pédantisme de Karl Marx a bien fächeuse- 

ment passé à ses disciples | : 
Un livre plus sérieux est certainement celui de M. Antonio 

Graxiadei: Le Prix et le sur-prix dans l'économie ca- 

pitaliste. En écrivant cette critique de la théorie de la va- 
leur selon Karl Marx (e'est son sous-titre) l'auteur est sur 'a 
woie de la vérité. 11 y arrivera .quand il se rendra compte que la 
valeur ne dépend, encore ane fois, que pour une faible part du 
travail, et que le sonnet d'Oronte n'aurait pas été meilleur, même 

ai Oronte avait mis une journée entière à le faire ; la valeur, phé- 

momène psychologique, est fille dedeux éléments psychologiques, 
la croyance et le désir, comme dirait le grand sociologue Tarde, 
et c'est avec raison que les éconoi es classiques la déclarent 

foaction non pas du travail, mais de l'utilité et de lu rareté. Quand 

en a bien compris ceci, qui est l'évidence même, on prend en 
vraie pitié le mal que se donnent tant de consciencieux critiques 

pour savoir jusqu’à quel point Karl Marx s'est trompé. Il s'est 
trompé complètement, voilà tout, et du coup tout son travail est 
sans valeur (d'où nouvelle preuve que la valeur n'est pas forc- 
Son du travail), et il n’y a pas à s'en occuper, scientifiquement 
parlant. 

Autres calembredaines: La Guénéthique ou morale et 

justice guéniennes basées sur l'Evolution gué-  
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nienne, par le docteur Gottschalk, auteur de Guéna et l'Evo- 

lution guénienne. Ce livre au titre impressionnant, et dont on ne 
nous donne que la première partie, est suivi d'un sous-titre qui 
devrait le rendre sympathique : Avec la démonstration des 
Jaux scientifiques très graves commis par les auteurs socias 
listes. Mais si M. Gottschalk a bien vu les absurdités scientifi- 
queset les méchancetés morales du marxisme (on ne peut pas 
qualifier autrement un système basé sur la haine), c'est pour les 
remplacer par d'autres absurdités scientifiques et bassesses éthi- 
ques. Ici l’abracadabra est le mot talisman Guéna qui veut dire 
en grec naissance, ce qui fait deviner que l'auteur est un malthu- 
sien fanatique et que pour lui le bonheur consiste à ne pas avoir 
d'enfants. Or, en vérité, ceci mérite bien les deux épithètes dont 
je me servais : absurde, puisque s'il n'y a plus rien il n'y a même 
pas de bonheur ; et bas,car le ait de se tuer ou d'empêcher de 
naître est une forme de lâcheté. Mais pas plus que je ne me 
flatte de convertir les marxistes, je n’esptre changer les malthu- 
siens ; au fond, la lutte des classes comme l’anticonceptionalisme 
ne sont pas matières de science, mais matières de passion ; les 
haineux-envieux vont du côté du chambardement, de l’asservis- 
sement et de l'unanime appauvrissement ; les pleurards-foirards 
vont du côté du suicide direct ou indirect, tout ga se vaut! Mais 
du moins avec les deraiers, la solution est radicale et définitive ! 
Mésuwro. — Henri Sée : La France économique et sociale au 

XVIII siècle, À. Colia. Ce tableau historique est d'une clarté et d'une 
exactitude parfaites. L'auteur, spécialisé dans les questions d'histoire 
des classes rurales, a résumé en moins de 200 pages une des matières 
les plus complexes qui soient. Le xnu* siècle, tout en continuant l'âge 
précédent, lait deviner celui qui va venir et qui réalisera en cinquante 
ans au xrx® siècle une transformation économique plus profonde que 
celle qui s'était produite au cours des siècles antérieurs. — Henri Ver- 
ney : Elude sur Henri Fayol, le fondateur de la Doctrine administra- 
live, Dunod. On parle quelque peu de dictature en ce moment. Je pro- 
poserais volontiers, si on était réduit à cette extrémité, un quatuor ou 
un quintette de dictateurs spécialisés, et M. Fayol serait l'un deux pour 
les administrations publiques et privées. Que chacun poursuive le petit 
jeu de société et nomme le dictateur aux finances, le dictateur aux éco- 
nomies, le dictateur à la production, le dictateur à l'ordre dans la rue, 
et autres encore, si l'on veut(1). —DansIx Reoue politique el parlemén- 

(1) Depuis que ces lignes ont été écrite, M, Henri Fayol est mort. Heureuse- 
ment, ses idées restent.  
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taire d'octobre M, Heari Lorin donne d'intéressants détails sur la situa. 
tion de nos chemins de fer. Où en sont nos grands réseaux ? Ils en 
sont à ceci, certes très louable, qu’ils oat réparé tous leurs dommages 
de guerre, reconstitué voies et matériels, qu'ils ont atteint et même 
dépassé de 15 0/0 leur trafic d’avant-guerre et qu'ils commencent un 
nouveau travail énorme, celui de l'électrifcation de leurs voies qui 
portera sur 9.000 kilomètres et coûtera plus de 5 milliards. Néanmoins 
leur situation reste déficitaire, Le déficit total anauel, qui dépassait 
2 milliards en 1921, a été encore de 500 millions en 1924, et sera cer- 
tainement supérieur, 7 à 800, ea 1925. Le déficit tient non seulement 
aux charges accrues du capital (emprunts pour la reconstruction et I’ 
lectrification ; toutefois ces charges ne représntent que 20 0/0 des 

recettes quand elles en représentèrent 41 0/0 en 1913) mais aussi à la 
crise des changes, qui, dépréciant le franc, nous fait payer beaucoup 
plus cher le charbon anglais et américain et augmente d'ailleurs toutes 
les dépenses, par suite de la hausse générale des prix; et encore à la 
loi de 8 heures dont les contre-coups financiers sont véritablement dé- 
sastreux. Le nombre des agents des réseaux, qui était de 355.000 en 
1913, a da être porté à 504.000, et le surcroît de dépenses résultant de 
cette loi est évalué à 850 millions, dont 650 pour le personnel. Par suite 
de toutes ces causes, l'ensemble des frais d'exploitation qui, en 1913, 
était de 1.225 millions, est monté à 8 milliards en 1924 (dont 500 mil- 
lions environ pour l'Alsace-Lorraine). On voit qu'il faudra se résoudre 
ou bien à de nouvelles augmentations de tarifs ou à de sérieuses réduc- 
tions de dépenses et à une interprétation moins politicienne de la loi de 
8 heures ; il est impossible de laisser subsister un déficit annuel de 7 à 
800 millions qui finalement retombe sur le contribuable ; le rétablisse- 
ment de l'équilibre des budgets des réseaux fait partie de l'assainisse- 
ment financier national. — Dans la Revue des Deux Mondes du 15 0c- 
tobre, M. Louis de Launay insiste également, à propos de la Crise du 
marché charbonnier en Europe, sue les mauvais effets de la loi de 
8 heures (et en Angleterre on commence à réclamer la loi de 7 heu- 
res !). En France il a fallu 300.000 mineurs pour obtenir en 1924 la 
production qu'on oblenait en 1913 avec 200.000. I faut dire que notre 
mineur travaille mal et qu'ilextrait seulement 150 tonnes par an, quand 
l'anglais en extrait 230 et l'allemand 248. Tout ceci fait prévoir une 
crise grave quand nos houilléres ne seront plus favorisées, comme en ce 
moment, par la dépréciation du franc, mauvaise faveur d'ailleurs et qui 
fait payer cher plus tard le soulagement momentané qu'elle apporte, 
Dans l'Æconomiste européen du 30 octobre, M. René Théry montre 
que Crise politique et crise financière sont étroitement liée: 
gements rejoignent ceux de M. Jacques Bardoux et ceux 
tous les gens compétents et sensés ; mais, hélas ! les politiciens ne sont  
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par essence ni sensés ni compétents. Il n'y aurait qu'un moyen de mettre 
fin à la crise financière, ce ses de paralyser ou de limiter les eri 

politiques, en créant un organisme économique et financier qui serait 
indépendant du Parlement et poursuivrait l'œuvre de redressement na- 
tional en dehors des intrigues de partis. 

HENRI MAZEL. 

FOLKLORE 

Joseph Bédier : Les Fabliaux, Etades de littérature populaire el d'histoire 
L'itéraire du moyen âge, quatrième édition, Paris, Champion, 8°. — Emma- 
nuel Cosquin : Etudes folkloriques ; Recherches sur les migrations des con- 
tes populaires et leur point de départ, Paris, Champion, 80. — Franklin 
Edgerton : The Pantchatantra reconstraed, an attempt to establish the lost 
original sanskrit lect of the most famous of indian story-collections, Ame- 
rican Oriental Society, New Haven, Conn.,2 vol. 8°. — René Basset : Mille 
el Un contes, récits et légendes arabes, t. I**, Contes merveilleux et Contes 
plaisants, Paris, Maisonneuve, 49, - Macleod Yearsley : The Folklore of Fairg= 
Tales, Londres, Watts, 8°. 

Qu'un livre comme celui de M. Bédier sur Les Fabliaux, 
paru en première édition en 1893, soit encore « à la page » maine 
tenant, où paraît la quatrième, s'explique par le double caractère 
de l'ouvrage. Toute la partie analytique et descriptive, l'étude du 
contenu et des variagtes du texte dechacun des fabliaux demeure 
comme un monument d'érudition précise, souple aussi, et qui 
ne pourra être modiliée que sur des points de détail, en cas de 
découvertes de manuscrits nouveaux. Mais aussi solide demeure 
la partie critique, qui relève de l'histoire littéraire générale sans 
doute, mais surtout de la théorie du folklore. On sait que les fa- 
bliaux sont des récits populaires d'allure facétieuse, rarement 
morale, — très souvent gauloise — pour employer unterme ridi- 

cule, puisque parler des actes sexuels franchement n'a commencé 
d'être interdit que par la pruderie néfaste du dix-neuvième siè- 
cle. — Ce sont des contes populaires en vers ; leurs thèmes ne 

sont particuliers ni au moyen âge, ni à la France ; ils sont 
pour la plupart universels. Aussi M. Bédier a t-il été obligé de 
choisir entre les diverses théories sur l'origine des contes popu- 
laires, la théorie de l’origine indienne, la théorie dite anthropo- 

logique, etc. En 1893, les critiques formulées par M. Bédier ont 
fait beaucoup de bien à notre science : elles ont prouvé que les 
problèmes d’origine et de diffusion ne sont pas, si on étudie les 

faits de près, aussi simples que le croyaient les premiers folklo- 
ristes ; après avoir inontré comment les contes populaires peu-  
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vent se diffuser par le monde entier, l'auteur arrivait à formuler 
Ta loi suivante : 

On peut rechercher l'origine et la propagation d'un conte au cas, et 
au cas seulement, où ce conte, réduit. à sa forme organique renferme 
sous cette forme des éléments qui en limitent la diflusion dans l'espace 
ou la durée. Au contraire, si cette forme organique ne renferme que 

des éléments qui ne supposent aucune condition d'adhésion spéciale 
(sociale, morale, surnaturelle), la recherche est vaine, et c'est le cas de 
tous ceux pour lesquels se bâtissent les théories. 

ELM. Bélier d'ajouter : « Gette loi s'applique non seulement 
aux contes, mais X tontes les parties du folklore. » 

Il importait de rappeler cette formule, quelque négatrice 
qu’elle soit, sinon comme l'expression d'une vérité scientifique 
définitive, du moins comme garde-fou. L'auteur n'a pas refon. 
du son livre ; sa bibliographie comparative s'arrête à 1893 ; de- 
puis, bien que l'ouvrage ait joui d’une diffusion au moins égale, 
en tous pays, à celle des contes populaires eux-mêmes, bien des 
folkloristes ont cont'nué de recueillir des textes, de comparerdes 

thèmes, de rechercher leurs origines. Actuellement, même pour 
des contes sans aucun de ces éléments de localisation etdetempo- 
ration (voir ma Formation des Légendes) qui font passer le 
récit de la catégorie des contes à celle des légendes, on commence 
à discerner des aires de répartition et à serrer de plus près le 
problème des voies et moyens de formation et de diffusion des 
contes. M. Bédier avait la partie belle : le folklore comparatif 

commençait à peine à s'organiser et de nombreux pays n'avaient 
point encore de chercheurs locaux. Tel quel, ce livre reste, en 
cette partie critique, comme un signal utile des dangers qu'on 
risque à vite généraliser, et comme un témoignage parfait de 
l'esprit français, prudent, alerte, critique, et cependant con- 
structeur. 

L'attaque fortement conduite contre la théorie de l’origine in- 

dienne des contes n'avait d'ailleurs pas convaineu sesdéfenseurs : 
on a pu voir Emmanuel Cosquin, l'un deses meilleurs représen- 
tants, suivre sa voie sans se lasser et publier jusqu'à la veille de 
sa mort de longs articles comparatifs dont plusieurs ont été 
réunis en volume sous le titre d'Etudes folkloriques ; le 
sous-titre, recherches sur les migrations des contes populaires 
et leur point de départ, est la riposte directe au coup droit jadis  
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porté par M. Bédier aux « indianistes ». Cosquin n'a pas consi- 
déré que cette recherche fût « vaine ». Le premier mémoire, 

paru en 1894, est précisément une réponse aux Fabliaux ‘de 
M. Bédier ; l'on ytrouve formulée la thèse essentielle de Cosquin, 
dont il s'est efforcé de montrer, tout le reste de sa vie, l'exac- 

titude : 
Plus on recueille de contes chez. les divers peuples, plus om voit qu'il 

y a chance de rencontrer dans n'importe lequel de ces pays n'importe 
quel conte du répertoire connu. Pourquoi ? C'est parce que la diffu- 

on des contes s'est faite à la façon d'une inondation régulière, partant 
d'un réservoir unique et poussant toujours devant elle dons toutes les 
directions, De Ia cette probabilité de trouver partout les mêmes dépôts. 
Si l'on suppose toute sorte de petits centres dediffusion, épars sur l'an- 
cien contineat, toute sorte de petits courants çà et là, les chances de 
rencontrer partout ce même répertoire de contes seront infiniment 
moindres, Ce réservoir d'où les eontes ont découlé, c'est l'Inde. 

Tei,comme en anthropologie, en ethnographie technologique 
ct dans d'autres sciences de l’homme, c'est donc la même opposi- 
tion entre monogénistes et polygénistes. Comme preuves de sa 

théorie, Cosquin a choisi un certain nombre de thèmes européens 
ou universels et a cherché leur prototype dans l'Inde, tels que, 
dansce volume, la légende du page de sainte Elisabeth de Por- 

tugal, le lait de la mère et le coffre flottant, le prologue-cadre des 

Mille et Une Nuits, la chaudière bouitlante et la feintemaladresse, 

le chat et la chandelle, ete. I espérait faire ce même travailavec 

d’autres thèmes encore ; mais la Guerre et la mort l'en ont 

empêché. 
Est-ce & dire que Cosquin avait raison? Je ne le crois pas.Bien 

souvent, j'ai dit ici, et je ne me lasserai pas de répéter, qu'on n'a 
aucun droit d'attribuer à une seule région, surtout si elle est 

immense comme l'Inde, le don de créer des histoires amusantes 
ou merveilleuses. L'Inde : quelle Inde ? celle des Dravidiens ? 

Celle des Aryens ? etc. Quel peuple dans l'Inde, pot-bouille de 
races et maëlstrom d’invasions ? A quelle date ? Jamais Cosquin 

n'a voulu tenir compte du fait que les contes égyptiens sont his- 
toriquement antérieurs de plusieurs milliers d'années à ceux de 

l'Inde. Laissons d’ailleurs le fait « historique ». Est-ce que les 

hommes paléolithiques de la France, il y a des centaines de mit- 
liers d'années, n'avaient pas d'imagination, ni de rêves ? Les 

chiens en ont bien, les chats aussi !  
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Mais, de ce que la formule générale tend à l'absurde ne prouve 
pas que M. Bédier avait absolument raison, ni que Cosquin avait 
toujours tort. Dans le détail, il a établi avec une clarté décisive 
la filiation de tel ou tel thème spécial, recueilli oralement de 
nos jours, mais rédigé depuis longtemps en Orient, notamment 
dans l'Inde. Le premier et le principal de ces manuscrits est le 
célèbre Pantchatantra, qui servitde base & Benfey pour édi- 
fier le premier la théorie indianiste et auquel, sous l’une ou l'au- 

tre de ses recensions, Cosquin renvoie aussi en dernier recours, 
Où avait jusqu'ici deux grandes éditions de ce recueil, celle de 
Benfey et celle de Hertel (1914); l'excellent sanskritiste qu'est 
M. Edgerton, de Philadelphie, vient d’en établir un texte critique 

définitif, suivi d'une traduction et tous deux accompagnés de 
nombreuses notes et rectifications. Ce texte a été obtenu par la 
comparaison minutieuse de tous les manuscrits connus et repro- 
duit le texte « primitif » perdu, l'Ur-Pantchatantra ; c'est donc 
à cet ouvrage que devront recourir dorénavant les folkloristes 
comparateurs, car cette mise en place d'innombrables détails 
descriptifs peut faire varier les interprétations et les rapproche 
ments admis jusqu'ici, Un argument important contre la théorie 
de Benfey-Cosquin est la date du recueil ; Hertel l'avait d'abord 
reportée à 200 ans avant J.-C. ; mais les recherches minutieuses 
de Hertel lui-même, de Winternitz et d'Fdgerton prouvent que le 
plus aucien texte connu dénote une influence et des infiltrations 
hellénistiques ; le recueil est donc nécessairement postérieur à 
l'ére chrétienne ; mais il est d'autre part antérieur au sixième 
siècle de notre ère. D'où suit : 1° qu'on ne saurait édifier une 
théorie générale sur un recueil aussi récent ; 2° que des contes 
grecs ont pu être les points de départ de contes hindous ; 3° que 
la base même de tout le raisonnement de Benfey-Cosquin, qui 
pour l'Inde ne peut remonter au delà du Pantchatantra, est 
viciée dès son principe. : 

Il ne reste donc qu’à continuer le travail de collection et aten- 
ter de délimiter des aires géographiques de diffusion de telou tel 
thème particulier, Un autre folkloriste de valeur, René Basset, 
sans jamais prendre position dans le débat théorique, et en se 
cantonnant dans sa spécialité linguistique orientaliste, avaitentre= 
pris de relever dans tous les auteurs arabes, turcs et persans, et 
de traduire, puis de situer comparativement, les récits, contes et  
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légendes que ses vastes lectures lui faisaient rencontrer. C'était 
là un domaine fermé au commun des folkloristes ; René Basset 
était d’ailleurs l'obligeance même et permettait de puiser dans le 
trésor énorme de sa mémoire et de ses notes. La publication de 
ses matériaux était prête, heureusement pour le folklore, quand 
la mort le surprit. Lepremier volume des Mille et Un Con- 
tes, Récits et Légendes arabes contient les contes mer. 
veilleux et les contes plaisants, quelques-uns assez salés, et dont 
beaucoup s‘apparentent aux fabliaux français ; on ÿ trouvera 
entre autres, bien classée et étudiée comparativement dans des 
notes Louffues, toute la série du Khodja Nasr Eddin, appeléaussi 
Goha le Simple, Si Djoha, etc. Les textes de ce premier volume 
sontau nombre de 229; l'ouvrage entier formera quatre volumes 
et constituera un fonds nouveau où pourront puiser à volonté les 
monogénistes et les polygénistes. 

C'est au contraire de comparaison seulement que s'occupe 
M. Macleod Yearsley, dans son étude du Folklore des Con- 
tes de Fées, et ceci selon la formule anglaise rendue classi- 
que par Sidney Hartland, Andrew Lang, Mac Culloch, etc. Il 
montre quelles sont les survivances de coutumes et de croyances 
primitives dans les contes de fées et analyse les variantes locali- 
sées ou internationales des thèmes de Cendrillon, Barbe-Bleue, 
l'âme séparable, Tom Tit Tot, les Filles-Cygnes, etc. L'érudition 
est de bon aloi, les thèmes sont bien analysés, et bien que,comme 
l'auteurle reconnaît dans sa préface, ce livre ne prétende pas à 
être « original », ce sera du moins ua excellent guide pourceux 
qui désirents'initier aucontenu et à la complexité de cette partie 
du folklore qui traite spécialement des contes de fées et des récits 
merveilleux. 

A. VAN GENNEP, 

VOYAGES 

Charles Müller : Cing mois aux Indes, H, Floury, — A, Le Moy : L'An- 
jou, Hachette. 

Charles Miller, né & Elbeuf en 1877, journaliste, romancier, 
dramaturge dont les pièces conaurent un certain succès, est ap- 
pelé à la guerre et tombe comme sous-lieutenant au combat de 
Longuevel. Il meurt quelques jours aprés, & Amiens (1° octo- 
bre 1914). En 1gto, il avait accompagné aux Indes son ami 

ar  
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DI 
Victor Goloubew, historien d’ert, avec lequel il avait déji 

visité l'Egypte et le Soudan. Ce sont les notes prises au jour 

le jour par Charles Müller — toutes de primesaut, d’impres- 

sions directes, qui ont été réunies dans le volume que publie 
l'éditeur H. Floury : Cinq mois aux Indes. De Bombay à 
Colombo. 

Charles Müller part de Murseille fe 7 octobre rgto sur un bon 
paquebot fuisant le service des Indes, le Mantua, — nayire 
offrant un confortable tout moderne et où le service est fait par 

une domesticité indienne plutôt nombreuse. Le navire, après 
une traversée sans graves incilents, séjourne à Port Saïd où 

l'on embarque toujours à pleines tones le charbon de la tre- 
versée, et commence le passage du canal de Suez, où la navi 
gation de nuit est maintenant autorisée, grâce à l'éclairage 

électrique. 
C'est ensuite la Mer Rouge, toujours pénible à cause de l'écra. 

sante chaleur, et l'escale d’Aden. A bord, il a fait la connais- 

sance d’une jeune fille Parsi, dont Ia beauté le retient ; il se 
trouve en relations avec ses père et mère, qui ont à Bombuy une 

position sociale d'importance, et, durs les conversations qu'il a 
avec eux, ilse procure sur {la race des Parsis de très précieuses 
indications. Il recueille surtout d’intéressants détails sur les 

coutumes du mariage entre coreligionnaires, A propos des Parsis 
et de leur commerce habituel avec les Anglais, Charles Müller 

est amené à constater, comme l'ont fait bien d'autres voyageurs 
déjà, la profonde antipathie de la population indigène, Parsis, 
Hindous, etc. contre les Anglais. 

Les Anglais eux-mêmes, avec lesquels Charles Müller discute 
la question, se montrent très inquiets pour l'avenir de leur domi 
nation aux lades. Des velléités d'indépendance, le réveil de la 

conscience nationale, leur font craindre un soulèvement plus 
dangereux encore que celui de 1857. 

L'Angleterre a fait une bêtise, disent même certains, en lais. 

sant le Japon écraser la Russie. Tous les peuples d'Orient main. 
tenant rêvent d'imiter le Japon et de prendre leur revanche sur 
les Earopéens. A Aden, le voyageur va visiter les célèbres citer- 
nes où il n'ya jumais d’eau. Dans l'Océan Indien, le récit note 
des choses intéressantes sur des poissocs volants ; et la malle 

arrive à Bemba le aı octobre 1910.  
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Le narrateur ÿ fait un long séjour et fournit de curieuses indi= 
cations sur la ville. Une odeur spéciale du lieu provient, parait il, des cafards qui sont gros comme des souris et sa répan- 
dent partout, exkalant une oleur musquée bien caractéristique. 
Mais à côté de ce commensal, M. Charles Müller indique l'abon 
dance des marchands de fleurs ; il montre des indigènes vêtus 
d'un pagne à peu près réduit à la dimension d'une ficalle (!). 

On peut noter également la variété des coiffures et des tatouages 
au minium et à la craie. Le père de la jeune fille avec laquelle il s'est lié à bord «e charge cependant de piloter son nouvel ami à 
trâvers la ville, On lui fait visiter le: bazar, enchevètrement de 
galeries étroites, bondées de foules et couvertes de nattes de paille. 

Plus loin, il se trouve au fin fond du quartier hindou où se 
produisent d'incroyables grouillements de peuple, dans un décor 
de maisons aux poutres peintes en bleu et seulpides ; aux étages 
caprisieusement superposés. Sur cela des temples à la coupole en 
forme de t'are ;.des boutiques où l’on. débite des choses diverses, mais qui ont loutes leur perroquet, — comme gage de prospérité, 

Un moment le voyageur assiste à une représentation de théa- 
Le indigène ; la pièce est longue, sinon d’un intérêt palpitant, et l'on finit par constater que tous les rôles de femmes sont tenus 
par des jeunes hommes qui ont la voix, les attitudes — la mol- lesse méme — des personnes du « beau sexe », dont ils portent 
jusqu'aux bijoux. 

L'auteur indique ensuite les scènes familières de la rue, 
comme les pratiques de certains industriels qui eurent le nez, 
les oreilles,maquillent les yeux et finissent par tracer sur le front 
du patient le signe de sa caste. 

M. Charles Müller te encore la grotte d'Eléphanta où 
subsistent des temples Juïns, taillés en caves dans les rochers, 
mais où il remarque surtout, sur la plage, des touristes anglais 
jouant au cricket, parmi des bouteilles vides et un manège de 
chevaux de bois venu de Nouvelle-Zélande. On retrouve le nar- 
rateur dans les théâtres indigènes de Bombay, ou près d’un 
temple pursi, où de vieilles femmes révassent près de vaches qui 
laissent tomber leurs bauses. 

Ailleurs il voit passer, le soir venu, un cortège de noces et 
dont le pittoresque curieux se déroule aux lambeaux ; où bien  
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c'est la promenade des « irrégulières» de Bombay, que les An- 

glais ne fréquentent dur este que lorsqu'ils sont très saouls; mais 

plus extraordinaires sans doute, — sans autre comparaison d’ail- 

leurs — sont les hôpituux pour les hôtes qu'on signale dans la 

ville et sur lesquels sont fournis de bien curieux détails 

Aux environs, à Poona, il existe un temple de Parvati, — 

qu'on laisse à peine visiter aux Européens ; & Karly, c'est un 

autre temple, creusé dans le roc ; la façade imite celle d'un palais 

avec ses étages, logettes et balcons. 

L'expédition (!) enfin se meten route pour gagner Ellora. Elle 

passe à Jalgaon, où le journal indique qu'il faisait un froid de 

Sib Les vingt-neuf grottes d’Ajanta qui intéressent la mis 

sion sont situées dans I Etat d’Hyderabad. La se trouvent, pa- 

rait-il, les plus belles peintures murales de l'Inde. Les temples 

d'Ajanta représentent huit siècles de labeur.Ce sont des fresques 

que l'ami de Charles Maller doit photographier. 11 parait, d’ail- 

leurs, que ces fresques sont encore très belles pour la plupart 

et offrent des colorations que les clichés sont impuissants a 

rendre. 

Les voyageurs finissent par lever le camp et à cheval gagnent 

Bllora (ensemble de monuments de l'époque des Grands Mogols), 

avant de regagner Bombay. Mais il y a également à Ellora 

quarante-huit temples, dont le plus beau est celui appelé Kaïlasa, 

fait d'un seul bloc de granit. 
Une seconde expédition est dirigée sur Agra et d'Agra gagne 

ensuite Lahore. De Lahore elle gagne Poonch et Bénarès sur 

les bords du Gange. 
Ce sont ensuite les restes de l'Inde française, Madras, etc. 

pour revenir par Ceylan. 
Mais je ne donne que grosso modo son itinéraire. Le récit 

en effet estabondant, et si l'auteur fournit des indications souvent 

intéressantes sur les endroits où il passe, en a pu se rendre 

compte aussi qu'il s'attarde aux nombreux incidents de la route. 

IL se souvient d'ailleurs volontiers qu'il a écrit des romans et des 

vièces de théâtre lorsqu'il parle des types rencontrés sur son 

chemin, et certains peuvent rester facilement dans la mémoire, 

comme le négociant parsi dont il courtise la fille durant son long 

séjour à Bombay, M.Papaoutemari — qui le pilote à travers la ville 

et se montre l'obligeance même, mais fat des vers, — et se  
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mouche avec ses doigts. Le volume de Charles Müller n’a du reste 

jamais été achevé et très probablement, s'ilavait revu ses notes, 

l'écrivain en somme consciencieux qu'il apparaîten eût supprimé 
bien des bavardages, tout en conservant à son journal le ton 

humoristique qui en rend la lecture attrayante. 

Les amis de Charles Müller ont bien fait de publier ses notes 

de route, qui se lisent le plus souvent avec intérêt. 

Une intéressante publication encore est celle de M. A. Le Moy 

sur l'Anjou. C'est-la monographie d'une de nos vieilles pro- 
vinces françaises et qui a joué un rôle important dans l'histoire 
du pays. L'Anjou est un carrefour où se sont rencontrées les 
populations de l'Ouest, du Nord et du Midi; c'est un pays de 
transition entre la Normandie, le Maine et le Poitou. C'est une 

région de bocages, de prairies, une zone d'élevagé, fraîche, val- 

lonnée, verdoyante, où abondent les vignobles et vergers. 

M. A. Le Moy donne la description des diverses parties de la 

province : les Mauges et le Saumurois, le Segréen et le Bau- 
geois, le Val d'Anjou qui se trouve au centre du pays, constitué 

par les deux rives du fleuve. 
On passe à l’histoire de la contrée avec les origines et l'oceu - 

pation romaine, le début du christianisme et les « formules 

angevines » ; les Normands ea Anjou et la féodalité régionale ; 
Robert d’Arbrissel et l'abbaye de Fontevrault ; l'Anjou apasage 
royal ; Angers durant le moyen âge ; le roi René; la Renaissance, 
la Réforme, la Fronde angevine ; la décadence au xvi siécle, 

ete. L'Anjou est d'ailleurs une délicieuse région de promenades, 
comme d'exploration historiques ou archéologiques. Les Poats- 

de Cé, Montreui!-Bellay, offrent d'intéressantes excursions. A 

Angers même, il est demeuré ua remarquable ensemble de coins 

et édifices comme la cathédrale Saint-Maurice, encore que, par son 

style Plantagenet, elle n'ait pas de déambulatoire ; la Tour de 
Saint Aubin et les bribes de son cloïtre ; les restes de l'abbaye 
de Toussaint ; le château aux sombres tours d'ardoises qu'occu- 

peut des annexes militaires ; Ls délicieux pavillons du château du 
Roi de Pologae ; ailleurs et près la place du Ralliement, le logis 

Barrault, dont on a fait un musée ; la tour de la Haute-Chaine, 

un bouchon de maçonnerie en contrebas du pont ; et la Maine  
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passée, et sur la rive droite de la rivière, on trouve encore le 
musée archéologique ; l'église ruinée du Ronceray et celle de la 
Trinité, qui lui fait suite, ete. 

Mais Saumur est un coin peut-être plus précieux encore, avec 
ses tours et son hôtel de ville fortifié, son château, ses églises, 
ses vieux hôtels. En dehors de son enceinte étaient le vieil hôtel 
du roi René, une lanterne des morts, maintenant dans la Cour 
dune maison ; I'église de Nactilly, qui garde l'oratoire du roi 

Louis XI, et une admirable collection de tapisseries. Eufin, dans 
la banlieue, sont le dolmen de Bagneux, les églises fortifiées de 
Cunault et de Candes, parmi d’admirables paysages de la Loire, 
le château de Montsoreau, qu'on restaurait énergiquement à 
notre passnge, l'abbaye de Fontevrault, où subsistent le cloître, 
de bizarres cuisines, prises longtemps pour une chapelle funé- 
raire, les statues tombales des Plantogenets, dont le moulage a 
été apporté au Trocadéro, etc. 

L'Anjou, qui est une de nos plus anciennes provinces, a l'in: 
térét historique, monumental et pittoresque ; et c'est une des pro- 
vinces de France qui méritent d’être abondamment parcourues. 

CHARLES MERKI, 

QUESTIONS MILITAIRES ET MARITIMES 
La question du désarmement, — La loi d'aménagement des cadres d'offi- 

ciers. — L'emploi des troupes noires. — La guerre au Maroc, — Mémento. 
Le question du désarmement est de nouveau à l'étude. 

Vingt fois sur le métier, remettez votre ouvrage, 
Elle ne paraît, cependant, pas près d'aboutir. Malgré les ac- 

cords de Locxrno, qui, lorsqu'ils seront signés, marqueront ladate 
d’une Charte nouvelle pour l'Europe, elle n'a peut être jamais 
été aussi loin d’une solution pratique. L'Assemblée des Nations, 
tant que se maintiendra sa composition actuelle, ainsi que celle 
de ses comités, diplomates ad pompam et ostentationem, dis- 
posés à loutes les fluctuations, politiciens sonores, officiers inté- 
ressés au maintien de leurs prérogatives, etc., restera impuis- 

sante à réaliser toute réforme profonde. Il semble qu'on l'ait 
compris en haut lieu, et c'est notre Conseil de la Défense 
nationale qui se trouve aujourd’hui investi de la mission de met- 
tre sur pied un projet de désarmement. On assiste ainsi à un  
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spectacle curieux. Des officiersgéaéraux appartenanta nos grands 
Comités de Ia guerre et de la marine discutent, par exemple, 
l'après-midi, sur les modalités du désarmement désirable, alors 

que le matin ils ont réclamé, l'un des cuirassés, l'autre des es- 
cadrilles d'avions géants, un autre le service de cing ans, un 

autre encore une artiliorie extra-lourde, comme les outils et les 
moyens indispensables de la défense nationale. On peut se de- 
mander à quel moment ces hautes personnalités travaillent de 
bonne foi, si c'est le matin, lorsqu'ils demandènt des arme- 
ments nouveaux, ou si c'est le soir, lorsqu'ils parlent de désar- 
mer, On n'aboutira à rien, tant que le soin de trouver une so- 

Jution adéquate ne se trouvera pas confié à un groupe d'hom- 
mes de bonne foi, hommes politiques et techniciens, animés de 

la conviction que la question du désarmement esl avant tout une 
question d'ordre technique, dont le plan doit être établi par des 
techniciens et dont l'exécution doit être remise aux hommes po- 

litiques. Jemais Ja question du désarmement n'avait été aussi 

près d'aboutir qu'en 1899. lors de le première conférence de 
La Haye. Des techniciens, le colonel Gilinsky, le colonel Barant- 

2ew, le capitaine Scheine, pour Ja Russie, le commandant 

Pöphau, pour la France, proposörent des solutions concrètes, 
d'une l'application immédiate et facile, dont les répercussions au- 
raient été considérables. Nous avons repris ces propositions plus 
tard, en les modifiant, en les généralisant, lors de la seconde 
Conférence de La Haye, sans plus de succès, Les propositions se 
réduisent à trois points : limitation du tonnage, limitation des 

calibres, limitation des cuirassoments. (es questions sont étroi~ 

tement liées entre elles. Leur adoption entroincrait, par étapes 
successives, la diminution d'activité des industries de guerre, dont 

l'état de prospérité est le plus formidable empêchement à toute 

tentative dedésermement. 

Enfin une économie va être réalisée sur nos dépenses militai- 
res. Le Sénat n'a pas encore opiné ; mais tout porte à croire qu'il 
reconnattra, avec la même unanimité que la Chambre, l'oppor- 
tanité de cette économie. Sept ans après la fin de fa guerre, nous 
entretenons encore un cadre de 37.000 officiers en chiffre rond, 
alors qu'en 1914 ce:cadre n'en comportait que 32.000, effectif qui  
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correspondait aux besoins d’une armée comprenant trois classes 
sous les drapeaux. Or, à l'heure actuelle, la durée de présence 
sous les drapeaux a été réduite de moitié ; l’exagération de nos 

cadres d'officiers se fait donc davantage sentir, Une loi d’amé- 

nagement des cadres a été votée en un tournemain par la 
Chambre ; elle permettra au moins de marquer notre volonté de 

commencer à réduire nos dépenses militaires, en revenant à la 

raison, au bon sens, et en attendant le dépôt des projets de réor- 
ganisation de notre armée, sur un pied plus modique, projets 

dont on parle toujours et qu'on ne voit jamais. On a pu tout ré 
cemment s'étonner de la mesure de libéralité dont l'Italie 

avait été l'objet dela part des Etats-Unis, dans la question du rè- 
glement de sa dette. Cependant, une telle libéralité ne peut être 

un sujet d'étonnement pour qui suit attentivement ce qui se pas: 
chez les différentes nations. Dès le lendemain de la paix, l'Italie 

a voté une loi d'aménagement de ses cadres d'officiers ; elle n’a 
pas attendu sept ans pour s'y décider. En 1921, elle a prélevé 
un impôt de 10 o/o sur les fortunes acquises, mesure d'exception 
draconienne si l'on veut, mais qui a eu sur ses finances les plus 
heureux résultats. Enfin, M. Mussolini a eu le courage de réa- 
liser une réforme d'économies et de bon sens, par la fusion des 
ministères de la Guerre et de la Marine en un ministère unique de 

la Défense nationale. L'Italie a ainsi donné des gages de sa vo- 

lonté de mettre de l'ordre et de la clarté dans ses institutions et 

ses finances. Faisons comme elle, et nous ferons cesser rapide- 
ment cette ridicule suspicion qui pèse sur nous d'un impéria- 
lisme désordonné, mauvais fruit de notre victoire. On sera 

mieux porté alors à user à notre égard de la même libéralité, 

$ 
Nous avons largement usé des troupes noires pendant la 

guerre, et nous n'avons eu qu'à nous en louer. Mais la paix ve- 
nue, est-il permis de laisser entendre que nousavons fait de leur 
emploi un singulier abus ? Le plus grand nombre des garnisons 
de France compte aujourd'hui des troupes noires. La raison qui 
a voulu cette diffusion est aisée à deviner. Soit. Mais c'est à 
l'étranger que l'emploi de nos troupes noires a donné lieu à des 

commen! s et à des faits plutôt désobligeants sur nous, Par- 

lant des difficultés qu’il a rencontrées en Syrie, le général Sar-  
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raila fait remarquer le fächeux effet, produit sur les populations 
du Liban, par nos régiments coloniaux, composés d’hommes de 

couleur, alors que nos régiments métropolitains, dont les soldats 
sont blancs, sont très populaires auprès de ces mêmes popula- 
tions. Il a été, en effet, d'une insigne maladresse d'envoyer des 

troupes noires, composées de musulmans ou de fétichistes, parmi 
des populations chrétiennes, d'une foi exaltée, qui ont eu si long- 
temps à souffrir de la domination musulmane. Les populations 
pouvaient espérer, au contact de nos troupes métropolitaines, 
retrouver un régime de civilisation supérieur au leur, Or, nous 
les soumettons au contrô'e et à la police de troupes composées 

sans doute de bons enfants naïfs, mais dont l'état de civilisati 

est nettement inférieur à celui des populations libanais 

rance, maladresse, défaut de tact, tout cela a compromis le pres- 
tige dont nous jouissions en Syrie. 

$ 

La guerre au Maroca pris une tournure assezsingulière. 

Nous rapatrions 16 bataillons ; les hostilités sont interrompues, 

sous prétexte que la saison des pluies est arrivée. Il pleut ber- 
gbre! rentrez vos moutons. Or,je lisais ces jours-ci, sous la plume 
d’un officier général du génie : « La victoire du 15 décembre (à 

Verdun)est la démonstration bien netteque,méme en plein hiver, 
par des séries de mauvais temps et sur le plus mauvais terrain 
qu'on puisse imaginer, il est possible d'exécuter des opérations 
militaires d’assez grande envergure et à fort rendement... » L'hi- 

ver, au Maroc, il n’est pas besoin d'être géographe diplômé pour 
le savoir, n'a pas les rigueurs de nos hivers dans le nord de la 
France. Cependant, nous arrêtons les frais. Nous révélons ainsi 

que nous sommes maîtres d'arrêter les hostilités,soit que l'adver- 

saire manque de mordant, soit qu'il ne se montre que lorsqu'on le 
harcéle, On semble donner raison & ceux qui prétendent que cet 
adversaire est à peu près inexistant. Quoi qu'il en soit,nous avons 
inauguré là-bas, contre un ennemi dont l'armement est tout à 

fait primitif, des méthodes de guerre qui menacent de vider les 
coffres de l'Etat, chaque fois que nous aurous à soumettre une 
tribu noire ou jaune. Un vieil officier colonial contait, il y a 

quelques jours, devant moi le fait suivant : «Je marchais,disait-il, 
à la tête de mon bataillon, lorsqu'un coup de fev, parti en avant  
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de nous, tue un homme à mes côtés. Le bataillon se déploie aus- 
sitôt. On avance avec prudence. Les coups de feu continuent, 
On ne voyait rien, qu'un léger flecon de fumée, quise déplogait 
au-dessus des rochers. Nous finimes cependant par débusquer 
l'ennemi. Il ne se composait que d'un seul partisan, qui se gl 
sait derocher en rocher avant d'ajuster son coup de feu. Il nous 
avait tué buit hommes avant qu'on ptt le capturer... » Il serait 
stupide de généraliser, mais celte anecdote montre que nousavons 
affaire à un adversaire infiniment dilué, à peu près insmisissahle. 

C'est contre un tel adversaire que nous avons jugé expédient de 
conduire une guerre où l'artillerie lourde, les tanks, les avions 
de bomberdement jouent, sion en croit les communiqués,un rôle 
de premier plan. On parle d'équipement du front comme on le 
faisait sur la Somme en 1916. A moins d'être un marchand de 
matériel de guerre, il est permis de trouver tout cela excessif, et 

surtout peu expéditif. Où en sommes-nous? À peu prèsau mêre 
point qu'au début. On se trompe grossièrement si l'on croit éco- 
nomiser ainsi le sang de nos soldats. Touteméthode deguerre qui 
prolonge les hostilités aboutit à une plus grande dépense de vies 
humaines. Elle videpar surcroît les coffres de l'Etat. Le maréchal 

Pétain a été envoyé là-bas pour endosser la responsabilité de telles 
méthodes de guerre. Il est venu: Veni, vidi, vici. Eo un tourne- 
main, la situation était rétablie. Or, tout est à recommencer, Le 
maréchal a dû s’apercevoir, un peu Lardivement peut-être, que son 
envoi, là-bas, n'avait eu d'autre raison que d’obliger le maré- 
chal Lyautey à résilier ses fonctions. Le bruit courait ces jours-ci 
que le maréchal Pétain serait démissionnaire de son poste de 
vice-président du Conseil supérieur de la guerre. Se seutirait-il 
humilié du rôle qu'on lui a fait jouer ? M. le séoateur Gassier 
signalait de san côté, une campagne de presse, conduite par un 
grand journal de province contre le remplaçant militaire du 
Maréchal Lyautey, campagne qui serait inspirée par ce dernier 
pour préperer une interpellation au Parlement. Il est & craiadre 
que l'aventure riffaine, rendue si obscure à dessein, ne nous 
ménage encore des surprises. Nous en avons eu une ussez inat- 
tendue ces jours-ci, en lisant dans les journaux l'information 
suivante: 

« Tanger, 9 novembre. Le capitaine Gardiner, qui passe 
pour être depuis deux ans un des conseillers intimes d’Abd-el-  
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Krim, est arrivé, à Tanger sur son yacht Estrella, venant du 
Riff. Le capitaine Gordon Canning, président du Comité du 
Riff à Londres, s'y trouve également, ainsi que plusieurs chefs 

ffains, On croit qu'ils ont l'intention de faire un effort pour 
r la paix au Maroc. 

ns ! Tiens !... ces conseillers intimes d’Abd-el-Krim que 
tout le monde croyait être des Allemands, des Russes, des 
Ti , sont simplement des officiers de l’arméa anglaise. Et de 
quoi peut bien s'occuper ce comité du Riff à Londres, dont le 
mandataire auprès d'Abd-æl-Krim serait le capitaine Gordon 
Canning ? Enfin, comment le yatcht Strella a-t-il pu réussir à 
passer entre les mailles du blocus franco-espagnol ? 

Mamexro, — Le tome Il de Za Guerre d'Espagne, par le Com 
dant Grasset, vient de paraître Le tome lera paru en 1914. Un troisième 
et dernier tome est en préparation (Berger-Levrault). Ouvrage capital 
ct définitif, qui a coûté vingt uns de patientes recherches. — Au mo- 
mont où l'Angleterre et les Etats-Unis réclament 4 nouveau la sup- 
pression des sous-marins, le petit livre Les submersib'es, de l'ingénieur 
Rabeau et du commandant Laurens, fournit tous les éléments de dis- 
cussion & ceux qu'intéresse ce:te question. Nous y reviendrons prochat- 
nemeat (A, Colin), — Le lieutevant-colocel Reboul, en exposant le 
cours des fabriestions de guerre de 1914 à 1918, sous le titre, Mobitt- 
sıtion indastrielle, me: ä la dispos tion des travailleurs une documen- 
lation curieuse et topique, qu'il était difficile de rassembler (Berger- 

vrault). — G. Arthur Boucher : Les Lois éternelles de la guerre, 
Tome IL (Berger-Levrauh). Examen des doctrines de guerre, sous une 
forme piquante, — Heewe militaire française (oct.) G. Camow: a Armée 
de couverture»; Colonel Ripert d’Alauzier : « La bataillede Courcelles» 
Méry, ete. Revue maritime, Lieutenant de vaisseau Croiset : « Les Croi- 
sitres de Surcouf, » ete. 

JEAN NOREL. 

METAPSYCHIQUE 

L'état présent des recherches psychiques en 
France et à l'étranger. — En prenant cette rubrique que 
mon regretté prédécesseur et ami lenait avec tant de conscience, 
de raisonet de talent, je dois proclamer notre unité de vues tou- 
chant la que définitive de l’ancien cccultisme. Dans l’article 
qu'il publiait ea 1921, en tête de celle Revue, sur Maurice Mae- 
terlinck et le grand Secret, Paul Olivier approuvait sans réser.  
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ves l'examen rigoureux que le poëte-philosophe venait de fai 
subir aux diverses doctrines de l’occulte et qui avait abouti à 

cette condamnation totale: « Il n’y a pas de grand Secret » 

Dénonçant l'illusion des grimoircs et des pentacles, des rites et 
des traditions hermétiques, animé d’un véritable esprit mode 

Macteilinck ne retient de tant de vaines prétentions que les 
faits positifs, etil accorde toute confiance à la métapsychique pour 
vérifier ces faits, les coordonner, les promouvoir à la dignité 

scientifique. Telle est exactement la position qu'après Paul Oli- 
vier nous prendrons ici, et on nous permetira de dire qu'elle 
résulte d'années d'études et d'expériences, entreprises sans pré. 
occupation affective d'aucune sorte, avec une connaissance préa- 

lable des sciences physiques et psychologiques patenties, 
On s'expliquera donc la suppression que, sans changer l'esprit 

de la rubrique, nous avons faite à son titre. Quant à notre con- 
ception personnelle du sujet, elle sera justifiée, tant par la suite 

de ces chroniques que par un gros ouvrage qui paraît ces jour: 
ci chez Payot : Introduction & la Métapsychique humaine. Nous 
estimons que les phénoménes qui attestent une extension si &ion- 
nante des pouvoirs de l'âme humaine ne doivent pas rester dans 
un superbe isolement. S'il profite peut être aux chimériques et 
aux mystagogues, cet isolement empêchela science nouvelle d'être 
reconnue el nuit À ses progrès. Par la double faute de ceux qui 
ont voalu la mettre au service de leurs tendances religieuses et de 
ceux qui ont négligé ses rapports avec la pathologie, la métapsy- 
chique reste suspendue dans une sorte d'hyperespace sans rela- 
tion avec le reste de la nature’; elle est, pour les profanes, le 
dernier asile du surnaturel. Aussi les hommes de science préfè- 

rent la nier en bloc et refusent même de prendre part à ses exp 
riences. 

La métapsychique est affectée d'un autre vice qui achève de a 
déconsidérer scientifiquement : c'est l'absence de doctrine. Elle 

apparaît comme une quantité énorme de faits, à peine € sks 

empiriquement et que ne rattache aucun lien. Chercherait-on à 
y mettre de l'ordre quand on voit un grand métapsychiste comme 
Richet nous décourager de formuler la moindre hypothèse ? 
pendant, la science ne progresse que par la théori>.C’est la t 
rie qui est le ferment de la recherche, grâce aux expérience de 

vérification qu'elle suscite. Une science sans théories n'est pas  
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une science, c'est un chaos ; or tel semble bien le cas de la mé- 
tapsychique à l'heure actuelle, On aura beau multiplier les expé- 
riences les plus rigoureuses de métagnomie et de téléplastie, on 
n'en sera pas plus avancé et la métapsychique, toujours incohé- 
rente, continuera à n'être pas reconnue de jure. Il nous faut, 

sans tarder, des hypothèses, des théories, une doctrine qui la relie 
à la science établie. Cette doctrine doit être pure de tout élément 

affectif, de toute justification morale, ce qui n'est pas le cas de la 
doctrine spirite, la seule qui croit pouvoir expliquer l'ensemble 

les faits Soumise à la critique des vrais psychologues même 
ualistes, tels qu'un W, James ou un Flournoy, l'hypothèse 

spirite atteste une énorme invraisemblance et, & certaias points 
de vue, une complète absurdité. Mais son défaut principal est 
de n'expliquer rien, de n'être pas féconde et par conséquent, pour 
la philosophie scientifique de notre époque, de n'être pas vraie. 

Le premier devoir des métapsychistes est de rattacher leurs 

études, non à de l'inconnu et de l'invérifiable, mais à du connu. 

Une fois déjà, on a jeté ce pont, il y a un demi-siècle, lorsque le 
magnétisme animal fit entrer dans la science les domaines si im- 

portants du somnambulisme, de I'hypnotisme et des changements 
de personnalité. Malheureusement, ce pont s'écroula par un bout, 
parce que les psychiatres qui étudiaient ces choses si nouvelles 
avaient la terreur du merveilleux. Ils fermèrent les yeux au 
métapsychique dans les cas spontanés, et à plus forte raison s'abs- 
tivrent-ils de le provoquer. Ils ne s'intéressèrent qu'à sa condi- 
tion psycho-physiologique, à son terrain. N'importe, les beaux 
travaux qui marquörent la lutte entre l'Ecole de la Salpêtrière et 
l'Ecole de Nancy restent la préface indispensable de la métapsy- 
chique, Nous nous bornerons à citer l'Aulomatisme psycholo= 
gique de Pierre Janet et les Allérations de la personnalité, de 

Binet. 
Un petit groupe d'aliénistes tend aujourd’hui à ruiner la valeur 

de ces travaux, en exploitant deux notions nouvelles, celle de 

pithiatisme, de Babinski, et celle de mythomanie, de Dupré. Le 

grand Traité de psychologie, de G. Dumas, caractérise bien ces 
nouvelles tendances, qui sont loin d’être partagées par la majeure 
partie des psychologues et des médecins de l'esprit. Nier l'incon 
scient psychologique et ramener par exemple à la simulation les 
altérations de la personnalité, c'est nier gratuitement des milliers  
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d'observations cliniques faites par des professionnels, c'est nier 
les nombreux cas de possæsion observés de nos jours par les 
voyageurs chez tous les peuples primi (et dont oa trouvera la 
relation dans l'ouvrage considérable du Professeur Oesterreich, 
Die Besessenheit, qui est près de paraître dans la traduction 
française). Que le départ eatre le conscient et l'inconscient soit 

souvent difficile à faire, ce n'est pas une raison pour rapporter à 
la simulation ce caractère de « contrainte psychique » quia 
frappé tant d'observateurs qualifiés ot qui a été confirmé pardes 
expériences. D'autre part, qu'est-ce que cette « domination de la 
plasticité organique », cette « complicité sysergique de l'esprit 
etdu corps », avouée par Dupré lui-même, sinon la grande loi 
de l'idéoplastie métapsychique ? Comme nous le rappelions der- 
nièrement à propos du livre de cet auteur, Pathologie de l'imc- 
gination et de l'émotivité : « Quand Pierre Janet obtenait sur 
l'estomac de Rose la forme en étoile d'un sinapisme qu’iln'avait 
pas posé, il y avait peut-être là ua phénomène de mythomanie, 
mais c'est une mythomanie biea singulière qui transforme ainsi 
les mythes en réalités physiologiques ! » La vérité est que les 
phénomènes dus à une ilée ont une réalité aussi grande que les 
phénomènes dus à de simples causes physiologiques. L'idée n'a 
pas seulement le pouvoir de créer ou de guérir des paralysies, 
elle agit même en dehors des limitations physiclogiques. norma 
les. Le refus d'admettre la métapsychique ne vient pas de l'ex- 
périence, il vient du dogme matérialiste selon lequel la pensée 
est unépiphénemène, une simple phosphorescence cérébrale. Nous 
avons essuyé de montrer que la métapsychique prouve par les 
faits Voxisience de l'esprit et se raccorde admirablement d'uce 
part aux nouvelles. philosophies spiritualistes etinteractionnistes, 
comme celle de Bergson (sauf la conception du temps) et celle de 
Wildon Carr, d’autre part aux philosophies re'ativistes. 

On nese lassera jamais de répéter que les oppositions qui soat 
faites à la métapsychique viennent exclusivement du préjugé. 

1e Les incrédules sont des gens qui n'ont jamais voulu se mettre 
sérieusement en mesure decoustater un phénomène authentique; 
2° tous les incrédules qui ont fait loyalement l'effort nécessaire 

ont été convaincus. Ils se sont surtout rendu compte qu'il n'y 
avait là ni illusion ni mystification. Pour l'honneur de l'esprit 
humain, le nombre de ces homm2s indépendants s'ascroit tous  
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les jours. A l'Académie des sciences, on comple maintenant qua- 
tre ou cinq physiciens on physiologistes qui ont reconnu la réa 
lité de certains groupes de faits. Les derniers « convertis » sont 

lo général Ferrié, l'éminent spécialiste de la télégraphie sans fil, 
et M. Darfiel Berthelot, l'origival investigateur de la physique 
des radiations, qui a même accepté de faire partie du Comité de 
l'Institut metepsychique international. 
Ce n'est pas seulement en France que la métapsychique gague 

des partisans dans les hautes sphères intellectuelles et universi- 

taires. En Autriche, il s'est fondé il y a peu de mois un Iostitut 

analogue à celui de Paris, sous la présidence du psychologue 
Camillo Scheeider, de l’Université de Vienne, avec le concours 

de plusieurs hommes de science et médecins. En Allemagne, de- 
puis les démonstrations faites par Schrenck-Notzing, de nom- 
breux professeurs d'université tels que Driesch, Oesterreich, 
Znmmer, Gruber, etz., suivent les expériences et fout entrer leurs 

commaissances nouvelles dans la philasophie. Ea plus dela vieille 
revue d’Aksakof : Psychische Studien, deux importants orga- 
nes viennent de paralire: Der Okkultismus, édité par Max 
Mockea BielefelJ, et Zeitschrift fur kritischen Okkultismus, 
und Grensfragen des Seelenlebens, éditée par le Dr Baerwald, 

de Berlin, avec la collaboration de E. Bohn, Hellwig, Klinckows- 

trôm, Tischner. Nous aurons occasion de revenirsur les tendances 
de ce dernier périodique,aiosi que sur les polémiques auxquelles 
donne lieu, dans les cercles métapsychiques et scientifiques, 
l'ouvrage de Gulat-Wellenburg, Klinckowstrém et Rosenbuch : 

Der physikalische Mediumismus. Fa Angleterce, le profes- 
seur Gilbert Murray, d'Oxford, a démontré uue fois de plus la 
télépathie ; il s'est créé cette année, à côté de la vieille et glo- 
ricuse Society for psychical Research, un laboratoire national 
de recherches psychiques, richement dolé et outillé, sous ia 
direction de M. H. Price, qui fut longtemps un de nos adver- 
saires, Les Etats-Unis comptent depuis peu une nouvelle Société 

d'études à Boston, avec des concours universitaires. A Coponha- 

gue, le professeur Chr. Winther vient d'achever uae belle série 

d'expériences sur la télékinésie. A Milan, le professeur Cazza- 
mali a entrepris récemment des expériences non moins curieuses 
sur les ondes nerveuses et peut-être cérébrales. Au Portugal, 
M. Rois Gomez, membra de l'Académie des sciences de Lisbonne,  
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fait sa profession de foi métapsychique. Partout, en Espagne, en 
Grèce, en Turquie, en Tchéco-Slovaquie, des médecins, des 
hommes ayant des situations enseignantes officielles créent des 

sociétés ou des organes de recherches et publient des travaux. 

Ainsi, malgré les railleries des ignorants et des sectaires, la 
métapsychique conquiert les esprits scientifiques, Les seuls pour 

l'instant qu'il soit nécessaire de conquérir. 
MENÉ SUDRE, 

LES REVUES 

Le Monde nouveau : Conclusion d'un éloge de René Ghil par M. Marcello- 
Fabri. — Les Marges : la fin d'Hugues Rebell, souvenirs de Mme Lucie Faure- 
Favier, — Europe : Fragment d’un poème de M.Lucien Jacques.— Le Verbe 
les « jeunes » d'avant-guerre ; la mémoire de Jean-L.Reuilinger conservée par 
M. Henri Dutheil, — Mémento. 

M. Marcello-Fabri rendun très digne hommage à lamémoire de 
René Ghil dans Le Monde nouveau (15 novembre). Il ter- 

mine son bel article par cette page tout à fait juste: 

La destinée de René Ghil offre un pathétique qui ne saurait échap- 
per : apportant à son temps du nouveau, de l'audace, il a cherché dans 
son œuvre l'équilibre et la sécurité ; il a sacrifié à l'ampleur la plupart 
des gentillesses qui font les réputations; il a consaeréau travail le temps 
dévolu par tant d'autres aux relations qui imposent un artiste, Il s'est 
volontairement constitué prisonnier de son œuvre et de ses théories, 
mais il n’a jamais été prisonnier de quelque parti pris. Il n'a jamais 
transigé. Il a préféré l'isolement, s’y résignant, mais ne s'y compla 
sant pas. 

Aujourd'hui qu'il est mort, avant que l'âge l'ait haussé à la place qui 
lui est due,un peu d'amertume nous vient forcément à la pensée qu'une 
aussi belle vie, qu'un aussi fier exemple pourraient attendre encore 
cette gloire, dont il souriait d’un air si bon, mais qu'il aimait comme 
eat su l'aimer quelques hommes de son âge. 

Après les excentricités ou les délusssements qui ont suivi la guerre, 
il est probable que nous irons à nouveau vers de spacieuses construc- 
tions. Au désenchantement qui suit les révoltes vaines, un espoir-i- 
naître, immanquablement,va succéder. Ces signes avant-coureurs de la 
transition, plusieurs les ont déjà perçus, Les poètes ont besoin d'hy- 
pothèses, et d'y croire. Le mythe, c'est de l'espoir pour philosophes. 
Que surgissent Les révélateurs et ce peut être pour Ghil la plus deln 
taate revanche : René Ghil sera jugé sur la noblesse de son œuvre, 
sur la valeur de ses syathèses et de ses anticipations, sur Funiversa-  
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lité de ses dons. Il serait trop aisé de condamar à l'abandon une 
gloire aussi pure en la disant inaccessible Ghil aura infailliblement ses 
exégètes, 

Sans doute, bien deslettrés et tout le grand public lui demeureront- 
ils toujours rétifs. Mais le poète n'ambitionna jamais autant de menue 
gloire. 

Mae Louise Faure-Favier publie dans Les Marges (15 no 
vembre) des souvenirs bien douloureux sur « la fin d’Hugues 
Rebell» — une fin « dans une misère qui, de dorée, devint 
noire ». 

Pauvre Rebell ! « Monseigneur », disions-nous, tant il avait 
l'air d'un évêque, même quand il avait laissé sa rob) violette de 
prélat pour ses corrects vêtements de ville, Et voici un souvenir 
de Me Louise Faure-Favier, bien joliment écrit : 

Ua matin, J. Ernest-Charles m’annonga : 
— Hugues Rebell a été expulsé de son appartement. Il habite main- 

tenant rue des Francs-Bourgeois, chez une personne mystérieuse q 
lui accorde une hospitalité sommaire et dont il cache soigneusement 
le nom. J'ai obtenu très difficilement son adresse. Sa maladie s'est 
aggravée. Il n’en a plus que pour peu de temps. Et il contiaue à ne pas 
vouloir avouer sa misère. Quelle fin lamentable ! Allez le voir, bien 
qu'il ne voie personne. Portez-lui cette petite somme, Tàckez d'être 
reçue. Ce ne sera peut-être pas facile. Enfin, debrouillez-vous. 
Genen prs à me débrouiller, Ce fat encore lui qui vint m'ouvrir et 

avec sa même soutane d'évêque, mais sans la chemise à jabot, Il n'y 
avait rien sous la soutave, qu'un pauvre corps ravagé, délabré, osseux, 
le corps étique d'un Christ en croix, Car, ce corps, je l'ai vu,la soutane 
étant amplement déboutonnée. 

Et il n'y avaitrien, non plus, dans lantichambre absolument vide de 
meubles. Rien dans la salle où il me fit entrer. Rien que des livres.Que 
de livres ! Toute sa bibliothèque était là. Mais elle était à même le 
parquet, entassée péle-méle par les déménageurs. 

11 me dit mélancoliquement : 
— La bibliothèque d'un écrivain est considérée par la comme 

un instrument de travail, telle la pelle pour le terrassier, la truelle 
pour le maçon. … Vous allez voir que les livres servent à tont, même à 
s'asseoir. J'ai eppris à faire. des sièges avec des livres. Pour vous, je 
vais édifier un siège féminin au moyen d'ouvrages de dames... Voyez 
je mets a la base Mm*de Lafayette, M™* de Sévigné, George Sand et 
M= de Staél ; casera un meuble solide. Et mainteoant voici des romans 

4  
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de Gyp. Beaucoup dettalent, beaucoup d'esprit !_ Des contes. de-Jeanne 
Marny : exquisesensibilité. Deux livres  deAackilde. Rachilde,c'estile 
diable, Vous n'avez pas peur du diable ? ILest divertissant et l'essentiel 
est -dessedivertir. Les anges :-les:poétesses vont entourer ediable, Que 
de-poétesses!! Votre tahouret estachevé. Il a du style lEtesavausbien, 
madame ? 

— Très bien, Mais vous, vous n'allez pas rester debout ? 
— Ma banquette est Ià dans l'embrasure de la fenêtre. Elle fut vite 

construite, grâce aux ‘historiens qui sont toujours ¢pais. Je ni'assieds 
sur FrédérieMasson…setje contemyile ma chère bibliothèque, tel Ma- 
rius, plourent sur les ruines de Carthage ! 

A la faveur de son attendrissement que l'ironie ne purvenait pas a 
«cacher, je Ini fis.accepter,:non seulement le secours (que ;je .lui.appor- 
tais, mais encore une invitation à diner chez moi. Ce ne fut pas austi 
malaisé qu'on pourrait le supposer, J'insistai à peine, promettant 

que la réuvion serait Simple, toute intime, trois ou quatre amis.seule- 
ment 

— Soit ! Ainsi je reverrai ‘des gens-de lettres! :Ge sera mon dernier 
diner. ‘Il me plaltiqu'il ait liew-ehez vous. 

Nous en fixämes la date «au surlendemain, 
— Ne tardez spas, en effet, ajouta-t-il, ‚avec'un isourire poignant. 21 

pourrait vous manquer sun :convive ! 
Ce:soir-lä, Rebell, arrivé à neuf‘heures pour diner, n'osait-pas 

‘eutrer. ‘La maîtresse de maison finit par le convaincre pourtant 
de s'asseoir à täble. ‘Il était en frac, le visage blème, émacié 

1 ne mangeait pas. Il ne buvait ‚meme ‚pas ıle lait qu'on lui avait 
servi. À peine avula-t-il quelques gouttes de champagne.Elles suflireut 
à lui donner un regain d'énergie. I s'épanouissait. Sa bouche ;perdait 
sa crispation de maribond, 

Au salon, où il prit, avec nous, le café et.les liqueurs, il avait pres- 
que l'air d’un komme normal. ‘Très calme, le regard epaisé, il diseu- 
tait de philosophie. Aun moment, il se deva pour allumer une.ciga- 
rette. Myriam Harry admirait:son élégance, 

— Un homme maigre porte toujours bien habit, me.confia-trelle,et 
celui: ci est un squelette 

A minuit, quand il s’inelina vers.mai pour le départ, i 
avec une,gräce charmante, 

— Je vous dois.ma dernière joie, .me.dit-il. 
IL avait des yeux d'enfant de chœur. 

Quiree jours-après, ilsétait mort.  
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ss 
Europe (15 novembre) contient.des Pobmas bien remaz- 

quables de M. Lucien Jacques, 'un‘surtout.: «Les motsipmais 
quiil nous: faudrait ici ‘transerire ‘in-extenso ; car un fragment 
donnerait une idée infidèle de cette pière qui-est:sans doute la 
préface d’un recueil, morceau de tout premier ordre-assurémentt 
ét l’œuvre d'un poëte‘humain ét'intél'igible. Ce début de «'Le 
pèlerin sur'la route » renséignera justement, pensons nous, sur 
le’tälent ilo‘M. Lucien Jacques : 

Ses larmes.de:soldat, personne ne/les vit. 
Souvent le mot,vaulu gouailleur, 
masquait-ea révolle -et1sa :peine. 
ILsiffloteit,ile eœur roili l'horreur 
et, les yeux secs, -se:peuchait 
sur d'ineroybles agonies. 
Il n'est, pas.beau qu'un home pleure. 

Mais dans la détente des nuits, 
mais dans l'ombre chawle-et profonde 
de\V#table otda feail, 
récapitulaut-taut 
ou sans penser àrrien 
Jes sources néfoulies:si longtemps 
entjailli, 

11 pleura comme ua crfant, 
il pleura comme un niais. 
Quand redoublaient vos-r uflements, 
camarades perdus.cn des somm ilsépzi 
il sanglota, les dents sur sa cap. te, 
éperdument. 

M. Henri Dutheil donne au Verbe (octobre novembre) une 
chronique bien intéressante sous ce tie: « La Vasque, jeune re- 
vue. Petite contribution à l'histoire des milieux «littéraires de 
l'avant guerre ». Parlaut de Jean-L. Reullinger et de Marcsl 
Brunnarius tous d'euxitués àla guerre, M.:Henri Dutheil.écrit : 

Ea 1912, les deux jeunes gens serctrouvaient à Paris ét s'étant sépa- 
rés Ue Comme il vous plaira, ils,jetieut eusen!ble les fondatior s d'une 
« chapelle », de s'yle extrêmement moderne et de liturgie composite,  
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L'esprit Nouvelle Revue Française y soufflait avant la lettre, On y 
mettait sur le même rang, c'est-à-dire au pinacle, une belle perfor- 
mance athlétique et la dernière composition musicale de Debussy. On y 
cherchait un compromis entre des Esseintes et Georges Carpentier, 
Petite Secousse et Jucque Dalcroze, On y célébrait les cultes conju- 
gués de Jules Lafurgue,de Mallarmé, d'André Gide et de nos plus récents 
champions de course à pied et de saut en hauteur ; on ÿ découvrait — 
mais oi! déjà !— M. Jean Giraudoux qui wenait de publier l'Ecole des 
Indifférents. Ony était précieuxavec raffinement, sportif avec passion, 
cosmopolite avec ivresse, et surtout saob, snob en tout,snob par-dessus 
tout. Nous préludions à tout ce qui triomphe aujourd'hui. Henry de 
Montherlant, cette révélation de 1920, était déjà contenu tout entier — 
en puissance — dans plusieurs d’entre nous et notamment dans Reut- 
linger : que l'on se reporte aux Æerits de ce dernier, recueillis et 
publiés par Francis de Miomandre, et l'on saluera en lui le précurseur 
incontestable de toute cette « jeune école » qui mène actuellement de 
front les lettres, les sports et kes voyages à l'étranger. 

Cela est d'une rigoureuse exactitude, comme aussi ce portrait 
de Jean-L. Reutlinger : 

Reutlinger, l'âme du cénacle, l'esthète-athlète, subtil comme Ver 

laine et muselé comme Willie Lewis, le doux colosse blond non dénué 
d'ironie. Il venait d'être accueilli au Mercure de France, avec un arti- 
cle prophétique sur le renouvellement de la langue et du style en fonc- 
tion des progrès du sport, sur l'importance de la culture physique au 
point de vue des lettres et des arts de demain. Et cet honneur pour un 
écrivain de vingt ans : écrire dans le Mercure ! — vous paraissa 
tout naturel. En inéme temps il entrait à la Phalange. Double et lé 
time consécration de son talent si personnel... 

Reutlinger, cher comyegaon ! N'est-ce pas pour des amitiés sembla- 
bles à la nôtre que Flaubert s'écriait, dans son admirable préface aux 
œuvres de Louis Bouilhet : « Allez côte à côte duns les bois en décla- 
mant des vers, mélunt voire âme à la sève des arbres des 
chefs-d’euvre,.. — Usez votre jeunesse aux bras de la Muse, Son 
amour consoleet les remplace ». 

Amour dela Muse, oui. Mais amour du sport aussi,de tous les sports 
par orgueil viril, par culte des beaux corps agi'es, entralnés ; amour 
du camping, du vent dans les cheveux, du bain dans les torrents, de 
l'odeur des algues, du bruit de la mer, 

Je me souviens des concerts de la Schola Cantorum, où nous nous 
rendions ensemble, et à lissue desquels, accouché par la musique des 
secrets de son être intime, il me définissait son altitude, m’expliquait 
ses contradictions, me confiait ses ambitions et ses réves...  
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De tout cela, que reste-t-il ? Un peu de cendre, au fond d'une tombe 
inconnue. 

Mémexro.— Les feailles libres (octobre-novembre) publient 7 dessins de Giovanni Batista Braccelli (1584-1609 ?) qui pourrait bien être un dessinateur d'aujourd'hui ; ua f.agment de Marcel Proust ; une fort 
émouvante chronique de M. André Salmon sur Raymond Radiguet ; 
et des poèmes bizarres de M. Roger Vitrac : « La barrière en feu ». 

L'Opinion (7 novembre) contient un article de M. Jacques Boulenger 
sur : « La poésie pure », 

Le Correspondant (10 novembre) : un nouveau chapitre des très 
vivants mémoires de M. Maurice Talmeyr qui, cette fois, met en scène 
(ct comment !) Emile de Girardin et sa vieil'e amie Esther Guimont, 
dite : le Lion. 
L'Earope Nouvelle (14 novembre) : «Le bilan du fascisme ». — «Les 

inédits d'A. France », par M. A. Thibaudet. 
La Revue Universelle (15 novembre) : suite de « Notre cher Péguy » 

par MM, J. et J. Thuraud — « Jean Racine politique: Bajazet », par 
M. Lucien Dubech. 

La Revue de France (15 novembre): « Amour », de M™* de Noailles, 
où l’on peut lire une belle « méditation sur la mort ». — « La fin de la 
comtesse du Barry » racontée avec un grand relief par M. Paul Re- 
boux. 

Les Lettres (novembre) : « Le fondement du droit », par M. Louis Le 
Fur. — « Dédicaces », poèmes de M. Fagus, — « La vie littéraire «t 

le mouvement des idées », interminable fatras dialogué entre « Lui » et 
€ Moi », par M, René Johannet qui s’en prend à une foule de gens et 
même à Stéphane Mallarmé 

La Revue heblomadaire (14 novembre) : la suite du « Liszt », de 
M, Guy de Pourtalés, — «Le comte Henri de Saint-Simon », par 
M. Jean Balde. 

Revue des Deux Mondes (14 novembre) : « Le Pont Neuf », par 
M. Henri Lavedan. — « A la manière de Surcouf », un nouvel et poi- 
gnant récit de la guerre maritime de 1914-1918, par M. Paul Chack. — 
La suite des mémoires du duc de Broglie, — « Les académies de pro- 
vince au travail », par M. C. M. Savari 

La Grande Revue (octobre) : suite de l'enquête de M. Gonzague 
Truc sur « la condition et les aspirations des jeunes filles d’aujour- 
d'hui».— « Pour Vanaiversaire d’Anatole France », par M. Claude 
Aveline, — « De Rodin à Bourdelle », par M.F. Romanel. 

La Muse Française(10 novembre): Pour l'automne encore », poème 
de M. Louis Pize. — Des « Ballades », de M. Ch..Th, Féret. — La 
chronique brillante de M, Tristan Derème, 

La Nouvelle Revue (15 novembre) ; « Vers une internationale ograi-  
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BE 
re.»,,par M. Victor Boret, ancien ministre:— «'Charler Garaier, éeri- 
vain », par M. Laurent Daillet. — « Un théâtre français aux Etats- 
Unis : La « galté fraagaise de San-Francisco », par M..A. Ferrier, 

CHARLES-HENAY MINSCH. 

Lo Saton des Ecrivains (2omæ lia; 3 novembre). — Læ mode des cheveux 
courts. etdusein nu (fa Chronique médicale; 1" décembre) : 

On vient de grouper en un salon les peintures et les dessins des 

écrivains contemporains: C’est une mänifestation assez curieuse 

dit Vovarysme ou du « violon d'Ingres » des liliérateurs. Pour- 
tant, il'est tout à fait normal que les écrivains qui sont des vi- 

suels soïentde bons dessinateurs, et quelques poètes-comme-Max 
Jacob et Jean Cocteau (pour ne parlen que des. costemporains) 
pourraient s'exprimer: indifféremment, per la p'ume ou parle 
crayon. 

À propos de ce Salon des Ecrivains, M. André Wärnod, qui 
en-fut Porgamisateurs éerit dans: Comeedia : 

Depuis 19° is Ih derniere exposition de Poi! et Plume, "prés 
abe par de Feure, on n'avait pas réuni les œuvres peintes et dessinées 
par les erivains; cependant, parmi les nouvelles illustrations de notre 
littérature, nombreux sont ceux qui manient avec agrément. le crayon 
elle pinceau, C'est ce qui nous a poussé & organiser le Salon des Ecri- 
vaïhs : nous avons été puissamment aidé dans cette tâche par Edouard 
Deverin, qui est, peut-on dire, un spécialiste. Voilà déjà: plusieurs 
années qu'il se passionne pour cette question, nous avons signald main- 
tes fois les études qu'il fit paraître dans dès revues, dans Les Marges 
en particuliee, sur les dessihs des grands écrivains. I a écrit là dessus 
un livre qui a connu, comme il arrive d'orlinaire aux ouvrages de. ce 
genre; des vicissitudes de: toutes sorles; mais enfin. nous espérons 
quit versa bientôt le jour. Illustré comme il duit 1 être, il constituera 
un document très précieux: 

Nous nous refusons à ne voir däns les peintures et les dessins 
d'écrivains que des travaux d'amateurs, Quelque imparfaits au point 
d2 vue technique qu'ils: soïént, ils n'en restent pas. moins marqués de. 
la personnalité de l'écrivain. Toute règle a ses exceptions, mais il n'est 
pas tout à fait paradoxal d'établir un syachronisme.entre l'œuvre éerite 
et le dessin dau Homme dont le métiér est cependant d'écrire, Le plus 
bel exemple est donné par Viétor Hogo. On sent bien que le même 
homme a lavé ses puissantes sépias pléines du mouvement. de la mer 
où de vieux burgs tragiques et composé La Légende des Siècles ; de  
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mêtme les oroquis deiVerlaine animée d'une: nchalante fantaisie sont' 
griffonnés: de la même plume:que cello-qni écrivait: Les Fêtes! galantess 
Etce syaohronisme:pourrait étre-observé encore; mais non plus:comme 
ur témoigaage d'adiniration;. dans La peinture diécrivains. qui seraient, 
bien embarrassés, nlen ayant guère; d'affirmer leur. personaalilé d'une 
façon ou d'une autre. 

La: peinture'ne fut pas toujours pour lesécrivains réuais dans: oe 
salon: qu'un’ aimable passe-temps. plus d'uo: fub peiatre avant d'être 
poète. Théophile Gautier a raconté se débats: danw ses Carnets: d'uni 
jeune rapin; et parmi nos contemporains, Hènri Béraud ;et:Pierro Mac. 
Otlan ont véca:pendant um temps des fruits: de leurs pinceaux. Quant. 
à Roland! Dorgelès,, c'est à l'Ebolè: des Arts: décoratifs que’nous l'avons: 
connu; cela, il est: vrai,.no: date pas d'hier. D'autres avaient: de quoit 
faire-de* beaux artistes . 

Victor Hugo aurait! pw dire; en faisant. un: vers-médisere : « J'au - 
rais: été peimre:si jern'évais poète: »Et le comte: dt Montesquion arpeint, 
aussi:biew quiil:les’ a:chantés: les hortensias blens. 

Jules de Goncourt se passionnait pour l'aquarelle et: Ia geavure oby 
réussissait fort: bien. Quant à Max Jacob, on se demandera plus tard 
s’il faut le classer parmi les peintresou les poètes, tant il y a de: jolies 
qualités dans.ses gouaches. 

La peinture dé Mn Lucie Delarue-Mardrus est vigoureuse et sen- 
sible,.elle respire là vio et là liberté. Paul Rebouxæ rapporié de son 

Hit les_portraïis de Hauts dignitaires de 1kbas, Voici le 
Bibliothécaire, voici le Général, rigolædi sous: som képii chamurré, 
Henri Béraudi æ brossé largement: les clels- dè l'ile de: Ré; Roland:Dor-- 
gelès s'est appliqué à fnire:surgir. sur u ciel: noir une grande croix, 
André Ibels est un excellent paysagiste, comme aussi Cantinelliet notre. 

t d'aquarelliste d: Roger Allard est une révélation. 
re peigait la Bonne vie avant de l'écrire, Caz1ls a tracé 

de Verlaine un portrait définitif, et que de profondeur dans le Jean de 
Tiaan, d'Hén:y Bataille! Peintres: Dékobra, Guillot dé Saix, Edmond 
Hüraucourt, Camille Mauclair, Pascal’ Förtliuny, Paul‘ Sentenaz, F. 
Paillot, Za macois, Joseph Quesnel... Si Gaston de Pawlowski se-con- 
tente dé tracer son portrait’d’une grosseplume, Jenn- Cöeteau est! un 
déssinateur prodigieux. 

Une muniféstation d: cette sorte n'aurait: pur être Pile sans lé come 
cours de collectionneurs qui ont bien voulu se-séparer dès piètes- aux- 
quelles ils étaient LS plis attachés ; nous savons la part qui leur 
revikat: dans l'rréussite’ de ce sal. M! Louis Barthou: nous « confié 
une’ copia: de Vélasquez par Mérimée quiest' très belle et c'est à 
M Edouard Champion qu'appartieanent lès deux œutres gounches dé 
Mérimée, comms ausii le famoux maoussrit d'Ouvert Là nait, que  
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Paul Morand a illustré de grands dessins, et celui des Petits airs, orné 
par Careo de son portrait, et encore le Palestrina de Baudelaire, et 
cette réunion d'aquarelles et de dessins si singuliers de Verlaine ; à 
lui aussi la femme nue tracée d'une plume soigneuse par Anatole 
France. Jean de Gourmont a biea voulu exposer des bois de Remy de 
Gourmont. 

Claude Roger-Marx a sorti pour nous de ses cartons deux belles 
aquarelles de Jules de Goncourt, et Charles Malexis a décroché du mur 
de son salon une petite gouache de Mac Orlan qui est une merveille. 
Georges Aubry, qui a réuni d'admirables dessins de Victor Hugo, nous 
a confié l'Organisation militaire que la poète a dédiée à Paul de 
Saint-Victor et c'est chez les petits-enfants de l'héophile Gautier que 
nous avons trouvé de quoi prouver que le poète d'£maux et Camées 
était un beau peintre, Le portrait du Carlotta Grisi vient de chee 
M. Theo Bergerat, celui de la sœur du poète de chez M. Devriès. Les 
peintures et les aquarelles d'Emile Bergerat ont la même source. C'est 
ainsi, grâce a taut de bones volontés, qu'on a pu ouvrir cette année le 
salon des Ecrivains. 

Si bien que la plupart des écrivains pourraient illustrer eux- 
même leurs œuvres littéraires. Quel jeune éditeur entreprendra 
cette nouvelle collection où je vois les noms de‘Mac Orlan, Carco, 

Dorgelès, Cocteau, Max Jacob, ete. Mais ce qui serait encore plus 
curieux, ce serait de publier l'œuvre littéraire de certains peintres 

Qui écrivent fort bien) illustrée par des poètes. Et si ce sont 
des vers, on les fera mettre en musique par quelque sculpteur de 

talent. Cer la sculpture est une musique, et.... tous les arts se 

rejoignent et se confondent. 

$ 

Dans la Chronique médicale,ile D' Marcel Baudoin se 
demande à quand remonte la mode des cheveux courts pour les 
femmes ? 

Au moins à l'époque gauloise. En effet, à cette époque, au moins 
dans certaines contrées, en particulier en Lorraine, la déesse principale 
qui, à Metz, s'appelait Rosmerta, qui était jeune et était représentée le 
sein nu, avait les cheveux coupés ras sur la nugue... 

Maurice Barrès le note dans la Colline inspirée, pour la statue de 
Sion, station cultuelle préhistorique, bien connue d’ailleurs, — et anté- 
rieure aux Gaulois, puisqu'on y trouve des sabots d'équidés, gravés 
sur le rocher, symbole de la Grande Ourse Jument, la diviaité du 
cuivre.  
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D'autre part, on peut s'en assurer en parcourant le Musée de Metz, 
où il existe un nombre aussi considérable de représentations et de sta- 
tuettes de Rosmerta, ainsi qu'à Nancy (n° 222), 

Nihil novi sub sole, dès qu'il s'agit de mou, qui n'est qu'une reli- 
sion paienne, greffée sur le catholicisme actuel, 

A quand la mode du sein nu ? 
R. DE BunY. 

MUSÉES BT COLLECTIONS 

Le projet de transfert du Musée de 1 ine.— L'Exposition Charles Gar- 
nier au Musée des Arts décoratifs et l'exposition des « Arts au théâtre » à ls 

galerie Charpentier. — Mémento bibliographique. 

La question, posée depuis longtemps, du transfert du Musée 
de la Marine est sur le point de recevoir entin une solution : 

le départ du Louvre de ces collections, qui n’y avaient que faire 
quoiqu'elles y fussent installées depuis leur fondation en 1827(1), 
vient d'être décidé et ne tardera pas, souhaitons-le, a être un fait 
accompli. Cesera tout bénéfice pour le département des peintures, 

qui pourrait utiliser les salles devenues vacantes pour installer à 
la suite de la collection Thomy-Thiéry les autres tableaux fran- 
gais du xixe siècle disséminés çà et là dans le musée (telle la 

collection Chauchard)ou qui viendront du Musée du Luxembourg 

et nous offrir ainsi (les grandes toiles de la salle des Etats mises 

à part) letableau d'ensemble, souhaité depuis si longtemps, de 
notre école de peinture depuis l'époque romantique jusqu'à nos 
jours. Mais où ira le Musée de la Marine ? Plusieurs ports de 

France — Marseille, Toulon, Brest, Le Havre, Dunkerque — 

s0 le disputent déjà, chacun d'eux basant ses prétentions sur 

des arguments excellents. si excellents qu'il semble difficile 

d'opter pour l'un plutôt que pour l'autre. Mais pourquoi ne pas, 
conformément au vœu que le Conseil municipal, sur la proposi- 
tion de deux de ses membres, MM. Delavenne et Florent -Matter, 

vient d'émettre et qu’a suivi un vœu semblable de l’Académie 

de Marine, ne pas laisser tout simplement ce musée à Paris ? 

Sa place, nous l'avons déjà dit ici, est toute marquée aux Inva- 
lides, en pendant logique du Musée de l'Armée de terre. Il 

(1) Sur Phistoire de la fondation et du développement du Musée de la Ma- 
rine, lire le travail, d'une documentation très complète, publié dans la Gazette 
des Beaux-Arts de juillet-septembre et octobre-décembre 1919 par le conser- 
vateur actuel, M, Jean Destrem.  
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semble: que’ Bien des salles actuellement occupées par dès mo. 
dèles: d'armes: db: toute espèce; intéressantes seulement‘ pour-les 
militaires, et qui seraient mieux à leur place dns un arsenal, 
pourraient, si on le voulait bien, être débarrassées de ces collec. 

tions techniques et hospitaliser le Musée de la Marine. Nous 
souhaitons vivement que ce parti prévale ; c'est certainement le 
plus logique. 

§ 
Le ciaquantenaire. de l'inauguration, de. l'Opéra: de Charles 

Garnier,.célébréil. y a quelques semaines, a dunné l'idéc:à la 
direction du Musée des Arts décoratifs de le commémo 

rar de:son cô’é; en même temps que’ le: centième anniversaire de 
la naissance de l'artiste, par une: exposition consacréè 4 son 
œuvre (1). Des-dessins, des aquarelles, dés peintures, dès plans 
elidès maquettes: permettent’ desuivre-le-gran/l' architecte-tbutle 
long de su carrière; dépuis: soa prix de Rome jusqu'à se mort'en * 
1899: plans et relevés du temple d'Egine, notations peintes et 
carnets:de’ croquisræpportés de voyages en tous’ pays, cnfin:ses: 
œuvres ellès:mêmes, révélatrices d’un génie si personnel et’ dune 
imaginationsiingéuieuset si brillante: Observatoire de-Nice, salle 
dè concerts de Monte-Carlo; Cercle de’lu Librairie-# Paris, villa 

Clierles Garnier à Bordigheras et, les domirrant toutes; son œuvre 
maftresse : l'Opéra dé-Paris, qui, malgré les’critiques qu'ôn emia 
puifaire-— et aurang’ desquelles nous’ ne mettrons pas pournotie 
comptè-æ luxe; jusqu'albrs inouï, de matériaux: et dé-décor, cette 
rutilance d'or; de-marbres: précieux, de mosaïques, dé-peiatures, 
sitbien a sa’ place dans un‘ temple de-Vart' et:duu pluisin — m'en 
est pas moinsune création hors de-pair, dé-la plus belle harmo- 
nie*et dé Lx plus parfaite: logique; accusant par ses lignes exté- 
rieures, comme dbit le: faire-tout‘éliice; sa destination” particu- 
lière, et restera l& monument-tÿpe de’ cette époque: fistucuse. 
Quentité-de pleus; dé-coupes; de maquettes, de déssins nous font 
assister parle menir à l'élaboration de: cetté gigantesque: et Fée- 
rique’ construction, en même temps que d’autres esquisses: ou 
maquettes mou montrent l’ceuvre'des’ décorateurs‘appelés à: collk- 
borer avec. Charles Garnier & ce magnifique ensemble. : Paul 
Baudey, autour des. pointures du foyer, Lenpveu, & qui: l'on doit 

(1) Inaugurée le 23 novembre, elle restera ouverte jusqu\-fn décembre.  
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lo: plafond delacsalle de. spectacle, Pils,. Boulanger, Carpeaux, 
Falguidre,,Gumery,, Aimé Millet (auteur, de. Apollon qui. sun- 
monte l'édifice), etc. La médaille commémorative de l'inaugura- 

tion:du monument, des: souvenirs-de toute espèer, complètent 

cetté Histoire; et dès porttaits de Charles Garnier par divers 

artistes à différents âges — parmi lesquels le célèbre buste de 
Carpeaux — achèvent, avec des autographes et dès lèttres, d'évo- 

quer cette figure d'artiste si originale ei si.vivantz. 
En même temps que cette instructive. exposition, une autre, 

plus étendus et plus mon laine, consacrée aux arts du théâtre, et 
inaugurée: le. même jour, groupe à: l: galerie Jean. Char- 

pentier (1), des: œuvres de tonte espèce: :. peintures ct. seulp- 
turesy. gravurescdooumentaires; portraits et: souvenirs d’acleurs. 

ou d'actrices, costumes, maqueties-de décors; ete. —prêtés par le: 
Louvre, l&: Musée dés Arts décoratifs, le: Musée de l'Opéra; la 

Comédie:Française, Carnavalet, Sevres, les Gobelins et de 

généreux co'léctionneurs — évoquant l’histoire dès « arts au 

théâtre » du xwr siècle à. nos jours et fäisant voisiner avec lès 

Coypel, les Gillot et les Fragonard les estampes japonaises, avec 

les gravures qui retracent les féeriques: mises en scène de l'Isle 

enchantée.dans lesjardins du. Grand. Roi, les décors des: ballets. 

russes, La place: nous, manque pour’ parler. en dévail.des-quatro. 
cenis: @uyres mises sous nos'yeux et parmi:l#:qnelles:nous-avons. 

noté; outte cellés'doat nous: venons: de parler, une vigoureuse: 

peinture de Daumier; Le Mélodrame; u-portrait àl'aquerelledur 

danseur Simon par-Delacroix, un Manet et des Constantin Guys, 

un remarquable ensemble de peintures, dessins, d&cors,ete., sur le 

théâtre anglais (2). Qu'il nous sufise dé recommander — d'autant 

plus que les recettes sont destinées à des œuvres charitables — la 

visitarder celte exposition extrèmement briliante et, captivante, 

Miwesto, — Nous sommes heureux d'annoncer lapparition, dans: 

lasérie des albums consacrés & La Peintare au Musée du Louvre, 

publiés par I'/llastration sous ladirection deM. Jean Gui‘Trey, conser- 

vateur du département des peintures; de deux nouveaux volumes : l'üm 

consacré à l'École française (XIVe, XV#%et XVI*sièclés), qui vient’ 

{1} Dur23: covembre au 24 décembre: 
(1) Li est très regrettable qu'aucune méthode n'ait présidé à la, rédaction du 

catalogue, où les œuvres se trouvent inscrites péle-mêle, comme au hasard, sans 

ordied'aveane sorte; ildevient, dé ce feitj presque inutilisable: pour les» tras 
+-illeurs, alors-qu'il eût pa être un excellent. ouvrage documentaire .  
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ainsi compléter (les œuvres des xvne, xvié et xixe siècles ayant été 
étudiées précédemment) le catalogue des peintures de notre école, et 
l'Ecole anglaise. Le premier (67 p. avec 74 fig. et 1 planche en cou 
leurs ; 12 fr.) est dû à M. P.-A. Lemoisve, conservateur du Cabinet 
des estampes, qui a fait précéder d’une introduction très instructive, 
résumant l'évolution de notre école au cours des trois siècles étudiés, 
le catalogue descriptit et critique des œuvres (qui parfois rectifie ou 
précise certaines attributions, par exemple pour l'/nvention de la 
Sainte Croix, donnée simplement à l'« École française » et où M. Le- 
moisne voit une œuvre de Simon Marmion), catalogue accompagné, 
comme dans les volumes précédents, de la reproduction en belles et 

grandes photogravures d'ensemble ou de détail de la plupart des tableaux 
commentés. On regrette seulement de n'y pas trouverle Portrait da roi 
Jean le Bon,entré récemment au Louvre, sans doute alors que ce oatalo- 
gue était déjà sous presse. Ce sera une lacune à compléter dans une édition 
postérieure. — Le farcieule consacré à l’école anglaise (43 p. av. 41 fig. 
et 1 planche en couleurs, 8 fr.) est dù à M, Marcel Nicolle, dont nous 
avons, à propos du catalogue de l'école espagnole, dit la compétence. 
Lui aussi a fait précéder d'une notice historique et d'une étude d'en- 
semble sur la collection des tableaux anglais du Louvre les notices qu'il 
leur consacre ensuite etqui, marquées, comme on pouvait s'y attendre, 
au coin de la plus sûre érudition, donnent sur chaque œuvre l'examen 
critique le plus serré, aboutissant parfois, ici encore, ä d’interessantes 
rectifications : c'est ainsi que le diptyque du x1v® siècle représentant 
Saint Paul et saint Pierre et la Flagellation du Christ, catalogué 
jusqu'ici comme œuvre de l'école française, est regardé par M. Nicolle 
‘comme une production d’un atelier franco-anglais. 

AUGUSTE MARGUILLIER. 

LETIRES ANTIQUES 

Georges Mathieu : Les idées politiques d'Isocrate. —Iscerate : Philippe et 
Lettres à Philippe, à Alexandre el à Antipatros, texte et traduction avec 

tune introduction et des notes par Georges Mathieu, Les Belles-Lettres. — 
Mémento. 

Isocrate naquit en l'an 436 de notre ère. Fils d’un riche fabri- 

cant d'instruments de musique, il reçut une brillante et savante 

éducation, Ses premiers maîtres furent Tisias et Prodicos, Non 

content des célèbres leçons de ces sophistes fameux, il se rendit, 

dit-on, en Thessalie pour entendre Gorgias. Il fréquenta aussi 
Socrate. S'il profita peu de son enseignement, il resta du moins 
fidèle 4 sa mémoire et s'exposa aux ressentiments populaires 
en portant publiquement le deuil de la mort de ce sage. Après  
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avoir exercé quelque temps la profession de logographe, il y 
renonça pour ouvrir une école d'éloquence, d'abord à Chios, 
puis à Athènes. Le succès fut très grand, et il eut de très nom- 

breux disciples. Cicéron, qui appelle Isocrate le père de l'élo- 
quence, nous dit de son école qu'elle fut le cheval de Troie d'où 

sortirent tous les héros de la tribune. L'influence qu’elle eut fut 

en effet si puissante qu'à deux siècles et demi de distance, elle 
se faisait sentir encore sur I’éloquence romaine, et inspirait à 

Cicéron le goût des nobles sentences, des belles périodes, des 
tours ingénieux, de la cadence et du nombre. Ne possédant ni 
l'assurance morale, ni les moyens physiques nécessaires pour 
parler en public, la faiblesse de sa voix et la timidité insurmon- 
table de son caractère lui interdisant l'accès de la tribune, Isocrate 

se contentait de lire, souvent même de publier tout simple:nent 

ses ouvrages, qui cireulaient alors en Grèce comme chez nous 
cireule une brochure politique. Publiciste autant que rhéteur, ce 
merveilleux styliste, au lieu de se renfermer dans son école, sui« 

vait d'un œil attentif la politique d'Athènes et de la Grèce, et don- 
nait, en une langue impeccable, et sous forme de harangues 

fictives, de lettres et de plai loyers imaginaires, son opinion sur 
l'une et sur l'autre. Toutefois, si le style, d'une élégance ache- 

vée, de cet écrivain oratoire a recueilli à peu près tous les suf- 
frages des Anciens et s'il continue à séduire les mo lernés par le 

soin qu'il apporte à la composition, par l'équilibre harmonieux 

des phrases, l'accent musical des amples périodes, l'exactitude 
et la variété des rythmes, le choix et l'invention des mots, les 

directives et les idées de ce fameux rhéteur ont été différemment 

jugées. Les critiques de la période gréco-romaine considéraient 
les discours d'Isocrate comme des œuvres d'une portée politique 

considérable et toujours actuelle. Les sophistes du n° siècle 

après J.-C. les prirent comme modèles. La Renaissance ne sépara 

pas, en étudiant Isosrate, le maitre de rhétorique du professeur 

de morale. Quant aux modernes, c'est surtout en historiens qu'ils 

ont jugé la politique d'Isosrate, et leurs jugements s'opposent 

nettement aux opinions des Anciens. Pour les uns, Tsocrate n'est 

qu'un réveur, un naïf, un candide qui n'eut aucun sens des réa 

lités politiques ni aucune action sur l'histoire de son temps. Les 

autres vont plus loin ; ils ne voient ea lui qu'un pauvre esprit 

d'une réelle nullité, qu'un penseur superficiel et creux, un poli-  
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tique sans principes, pour me pasidire viliét mercenaire, dont 
toute l'habileté consista dans le savantarrangement de ses-pério 
des. Les Allemanils, par contre, sont d’un itout autre iavis.-Cer- 
taines idées-d’Isocrate,en elfet,ne sont pas sans présenter quelque 
analogie avec celles:de divers ‘théoriciens «de l'unité allemande 

et:du:pangermanisme. Faisant tit le :cosırensemiblames et tes 
exagérant-outre mesure, bon nombre d’éruditsai/outre-Rhin ont 

woulucrouver dans :ko panhelléuisme dway* ‘side, Ja preniière 

image du pangermanisme, et:c'estavec des vuesipolitiques «4's p- 
iplication immédiate, écrit M. Georges Mathieu das son exposé 
des Idées politiques d'Isocrate, iqu'ils ont wölchre oce 
rhéteur, -partisan, selon eux, de «la «:Prusse des Bdikans ». Deln 
même façon qu'lsoerate,recommandait il'union «de itous:les Grecs 

wontre lesiBarbares, ilas engagenitä ‘faire trève:à leurs dissensions 

intestines, pour déclarer la guerre aux {Persesietétablir leur unité 
nationaleen la fongeant sur‘la fniternité qu'impose, surles champs 
de butaille,la volonté.de la victoire, E.Geibel S'écriait en r848-: 

« Guerre, guerre ! Donnez-nous :la :guerre pour remplacer iles 
querelles qui nous dessèchent la moelle dans les os.» Mais l'expres- 
sion la ‚plus mette deveette -métho.le, qui juge -les-auteurs anciens 
en'fonction des problèmes deipulitique contemporaine, -se-trouve 
dans Drerap. Bmbrigadantilsosrate,.en 19:6, au service dell’état- 
major ‘allemand, ‚ce fougueux éerivaia, apris nous avoir wit 
queila profondeur du.coup d’il;jolitigue d'Isoerate-levina quil 
existe un-ennemicnational, un ennemi hérédita’re avec lequel sn 

deyra 16t-ou-tard en veuir Arun-cambat de-vieiou de murt,s'écrie : 
Ltée d'enational' 45 apparatt ici'pourila premiere fuisen-yleine'Tree 

dans l'histoire du munde,-uuie à la j euséerirnifu alle que l'uaité-d'ase 
nation ne;peut être né lisée puespar-le fer et parle ssang, dans de dues 
combats coutre l'ennemi. de Lujpatrie commune | 

{Un rapide exposées idéss 4! ourute ‘nous “fera vom rendre 
combien s'opposer, dens leurs moyens comme. dans leurs ‘fine, 
ess deux conceptions ‘politiques. Paitisan-convaineu de la supé- 
rioritéintellectuelleet morale Ue l'Hellène, Isverate fut avant tout 
un ardent défenseur:della-culture grecque. Il sutse rendre compte 
que les interminatiles ét continuelles disseusions -eutre sujets 
grecs -portaient le plus grand-préjudice au maintien de icette 
culture, entravait son :développement ict mettait ‘la : Grève à !la 
merci diun.umpire ou -l'un état plus puissamment-organisé./Cié-  
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ait pareeiqueilesiGrees issus d'une æacercommune, porstuaientt, 
an ‚plus, bien qu'autles degrés différents, la:même:cubture, quilso- 
crateeondamnait,:comme desluttes fratnicides, tes guerres quilles 

divisaient. Pour lui, «en effet, l'unité «de lisation :était chose 

plus importante que:ltunité de race. dais cottereivilisetion quiil 
exallait, pouvait-elle survivre et :se ‘dévdlopper, au :milieu des 
guerres quimettaient aux prises :méme les Grecs ‘entre ceux!? Ge 
fut done-pour iles air, pour canaliser toutes leurs énergies com- 
hattives,'eurdonnerun grand but et les grouper au profit d'une 

plus stayonnsnte:pensie, quilsocrate préma'la guerre xoutre iles 
Perses-Cette)lutte, croyait-il, était disutant p'us nécessaire quiell> 

servirait la Grèce mon seulementiau point ve vue de ta politique 
‘extivieure, mais aussi et surtout:en ce qui conecrne son organise- 
tion intérieure. Comme les guerres-midiques, cette nouvelle: lutte 

nationale devait servir à luilonr er une.conscience plus nette (de 

son unité, ct faire diparaitre sles froissements des-intérèts parti 
culiers dans un grand élan panhellénique. Ainsi done, toutien 
ramassant, dans une.aspiration unanime d'où dev it sortir l'affir- 
mation de sa victorieuse units, ‘toutes :les -vartus éparses de da 

Greco rete guerreaux:Barbares auraitaussi pour résultat, mains 
d'étendre -xtériourement la ipuissance. de d'hellénismeique le ilui 

donner, dans ses‘limites propres, les moyens pratiques lle s’am- 
plifier, de -s'accroftre-et de'se continuer dans une aisance propice 
et dans l'atmosphère d’une riche prospérité. Toutéfois, si l'unité 
grecque ne pouvait être consôlidlée (que par une lutte en commun 
contre les Barbares menagants, la formation de cette unige était 
leprélude indispensable de cette lut'e offensive. Or,comme cette 
expédition ne pouvait avoir lieu avec succès que si.les Grecs .se 
groupaient sous une direction unique, Isocrate entreprit une pro- 
pagaode en faveur de l'hégémonie athénienne, et s'appliqua à 
montrer que, parmi les Etats grec+, Athènes était le seul désigné 

par ses titres de noblesæ et ue culture :pour iliriger la lutte con- 
tre les Barbaros d'Asie. Mais la -concorde qu'il préchait ne wint 
pas. :Les républiques grecques continuaient à s'user dans des 
conflits incessants. Aussi, renonçant, pour un temps à toute action 

contre la Perse, Isocrate essaya.de trouver ‚et de convertir à sa 

cause.un homme dont l'influence personnelle ft .sulfisante pour 
imposer la jpeix à la Grèce et la conduire çpeut-êlre cantre les 

Barbares. Cette.recherche d'un.chef était motivée par l'admira-  
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tion qu'Isocrate portait aux hommes supérieurs. La divinité, pen. 
sait-il, n'agit pas personnellement sur la destinée humaine, mais 
elle inspire certains hommes qui, soit par la parole, soit par l'ac- 
tion, doivent entrainer les autres. Ne se sentant pas appelé à con. 

duire les hommes par l'action, Isocrate prétendait les guider par 
l'idée. Pour lui, en effet, l'idée était aussi importante que l'action; 
en imposant un idéal à un peuple, elle devenait par elle-même 
une action suffisante, et, dès qu'elle avait été exprimée d'une 
façon convenable, ellene pouvait manquer de porter tous ses fruits, 
Dans l'espérance d'amener entre les différentes cités grecques 
la réconciliation qu’il espérait, il crut entrevoir un chef, ou plutôt 
un srbitre, dans le roi de Macédoine, Philippe, et il s'adressa à 
lui. M. Georges Mathieu nous donne un bon texte de plusieurs 

lettres d'Isocrate à Philippe. Il le fait suivre d’une tra- 

duction fidèle que commentent d'intéressantes notes. Cette publi- 
cation comp'éte & soubait son consciencieux aperçu sur Les Jdées 
politique d'Isocrale. 

Mémexro, — Nous signalons avec plaisir une nouvelle réédition, 
la Ae, par la librairie Perrin, des livres d'Aermès Trismégiste, traduits 
par Louis Ménard, Cette traduction, si l'on en excepte celle de Fran. 
gois de Foix, 1574, iacomplôte d'ailleu®s et notablement erronée, est 
la seule traduction française que nous ayons de ces livres fameux. On 
ne saurait trop en recommander la lecture. Les livres d'Hermès, en 
effet, sont un des plus précieux documents que nous ayons de la théo- 
logie et de la mystique gréco-égyptienne, Ils intéressent au plus haut 
point Ja littérature philosophico-religicuse, car ils constituent une étaje 
du développement de cette face de l'esprit grec, qui part des religions 
de mystères pour aboutir, par l'apport de l'Egyple, à la vaste et mys- 
tique synthèse du Néoplatonisme. 

MARIO MEUNIER. 

NOTES ET DOCUMENTS LITTÉRAIRES 

L'autre José- Maria de Heredia.— Le Mercure a 

rappelé, en passant, dans un écho du 12° novembre, qu'il existi 
un autre José-Maria de Heredia encore que l'auteur des 7ro- 

phées, et que « c’était un lyrique cubsia mort en 1839 et cé- 
Iebre dans tous les pays de langue castillane », Cela est parfai 
tement exact, comme ce ne l'est pas moins de prötendre que Is 

connaissance qu'on en a en France ne dépasse guère son nom.  
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Quand un de ses compatriotes, établi en France depuis de 
longues années, feu Enrique Piñeyro, lui dédia une bonne et 
brève monographie, qu'on pourra lire aux dernières pages de 
son volume de 1908: Como acabé ladominacién de España en 
América, le poète Rubén Dario écrivit uae amère chronique sur 
Paris y los Escritores extranjeros, oi il se raille attique- 
ment de notre manie de ne vouloir connaître que ce qui est 
français et de dédaïgner systématiquement la production étran- 

gère. Si Rubén eût survécu à la Grande Guerre, il n'émettrait 

plus une telle assertion, qu'on trouvera réimprimée dans son vo- 
lume : Letras, paru, comme celui cité précédemment, chez Gar- 
nier frères. Mais il n'en est pas moins certain que la monogra- 

phie de Pifieyro sur José-Maria Heredia — le « de » dont l'au- 

teur des 7'rophées affubla son patronymique, selon l'usage es- 
pagnol, n’a aucune sigaification nobiliaire — est restée inconnue 
chez nous, comme, déjà, l'était restée celle mise par Elias Zerolo 

en tête de son édition (Paris, Garnier frères, 1893) des Poesias 
Liricas du chantre cubain, p. xi-Lxi et réimprimée par Ze- 
rolo en 1897 dans son volume, publié chez Garnier: Legajo 
de varios. Tant il est vrai quel’ignorance du castillan, aussi gé- 

nérale qu'inavouée, est cause que nous restions sans lumières sur 
une multitude de points d'histoire littéraire comparée, qui de- 
vraieat nous toucher de très près, comme Latins, quoi qu'on en 

prétende. 
La branche américaine de la souche aragonaise des Heredia; 

d'abord établie à Saint-Domingue, puis à Cuba, part de Manuel 
Heredia, fils de Pedro, l'Adelantado, que connaissent les lec- 

teurs des Trophées. D'après un aveu fait par José Maria de He- 

redia à son ami d'enfance et de toute sa vie, Piñeyro, ci-dessus 

mentionné, ce Pedro serait, après la perte de son gouvernement 
de Carthagène, rentré à Saint-Domingue, où la Province de 

Bani lui aurait été concédée par la Couronne. Manuel épousa la 
fille de l'historien des Indes, Gonzalo Hernandez de Oviedo, et 

ses descendants possédaient toujours, à la fin du xvıu®sitcle, les 

terres ainsi obtenues (1). Ils étaient trois : deux frères, Don José 
Francisco et Don Domingo, et leur cousin germain, Don Igna- 

(1) Get aveu de José-Mari de Heredia a été publié par Pificyro dans un de 
ses ouvrages : Biograflas Americanas, paru chez Garnier frères et où l'on 
trouverala biographie du père da poète de Caba, Joss Francisco, pages 283-327. 

“  
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cio. A la suite du Traité de Bale en 1795 et de la cession consé= 
cutive de la partie espagnole de Saint Domingue & la France, les 
trois Heredia abandonnéient pour Cuba l'ancienne /sla Espa- 

hola. L’sins de ces trois personnages, José Francisco, fut le père 
du seul fils survivant de sa race, et c'est ce fils, né en 1803 à San- 

tiago de Cuba, qui devait poter dans le monde: civilisé, bien 

avant l'auteur des Trophées, le patronymique des Heredia. Du 
second mariage de Domingo naquits 4o ans plus tard et dans la 
même ville, en 1842, l'autre poète, que la France revendique 
comme sien, tandis que le cousin germain Ignacio, resté sans 
postérité, denna sans le savoir son nom à un métis, né en 1836 

dans sa propriété de Matanzas, lequel, plus tard adopté par sa 

veuve — Française d’origine — et alors appelé Severianode Here- 
dia, devait, après avoir été élevé en Frenceet naturalisé Français 

— mais sculumcat le 28 octobre 1870,— jouer, dans la vie politi- 
que française et dans l'histoire de. la ville de Paris, un rôle de 

premier plan, jusqu'à son échec aux élections de 1893. Mort à 
Poris en 1901, on n'a peut-être poizt encore oublié, dans les 
milieux qui cultivent le souvenir de nos luttes sociales, la façon 

dont il combattit le boulangisme. Mais nous n'avons ici qu'a 
dire quelques mots rapides de José-Maria Heredia y Heredia — 

car sa mère portait également le patronymique des Heredia. 
Né, comme on l'a dit, à Santiago de Cuba, sa maison natale 

a été transformée depuis en musée. Son père, Lomme des plus 
remarquables et d'une culture considérable, était alors avocat. 

Ayant été nommé, cependant, assesseur de l’Intendance de Flo- 

ride, il emmena son fils enfaut à Panzacola, d'où, en 1809, il fut 
transféré au Tribunal de Caracas, ce qui fut cause qu'il laissa 

sa famille à Saint-Domingue, où le rapeau espagnol avait été 
— pour peu de temps, — hissé de nouveau etoù Heredia avait con 
servé des intérêts. S'étant réuni aux siens, dans la cité vénézué- 

lienne, il y entreprit l'éducation de san fils, qu'il ne put, à cause 
des troubles, mener à bien, ayant dû de nouveau se séparer de 
sa famille et la mettre en lieu sûr. Les études du jeune homme se 

ressentirent done des circonstances. Il n’en avait pas moins pris 

des inscriptions à la Faculté de Droit. de l'Université de. Caracas 

quand, à la fin de 1817, son père fut transféré au Tribunal de 
Mexico. Malade, celui-ci ne tarde pas & mourir, le 30 octobre 

1820. et son fils dut, en conséquence, revenir à Cuba, où il fut.  
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reçu bachelier en jurisprudence et vécut à Matanzas, chez son 
parent Ignacio, avocat, Nommé avocat à Puerto Principeen 1833, 
il n'y exerça que six mois, car, retourné à Matanzas, il y fut 
mélé à une couspiration malencontreuse contre l'Espagne, qui eut 
pour résultat sa fuite, en novembre 1823, aux Etats Unis. 

A Boston, où il débarqua, il ne put gagner sa vie, erra à 
New York, Philadelphie et autres villes, dont ses lettres, publiées 
par divers organes cubains ou mexicains, peignent très exacte- 
ment le caractère inhospitalier pour cefils d'une île fortunée.Con- 
damné le 23 décembre 1824 au barnissement perpétuel, puis à 
fa peine de mort et à la confiscation de ses biens, il se vit con- 

traint, pour avoirde quoi manger, à donaer des leçons d'espa- 
gnolà New-York, où il publie, en 1825 — sans doute comme 

preuve de ses capacités de linguiste — le premier recueil de ses 
poésies en un volume de 162 pages petit-in-8, dédié à Don 
Ignacio Heredia, C’est là que sont ces œuvres immortelles : l'Ode 

agara et le premier jet du poème mexicain qui devait deve- 
nir : En el Teocalli de Cholula, dont Ampère a cité, traduits 

en prose, des fragments dans sa Promenade en Amérique ct 
dont Menéndez y Pelayo a dit, au tome Il de son Antologia de 
Poetas hispanoamericanos publiée en1893 parl'Aalémie espa- 
gnole, que c'était «une vraie poésie de coucher de soleil, à la 
fois mélancolique et splendide ». 

Grâce à une opportune recommandation de Vicente Rocafuerte, 
futur Président de l'Equateur, Hsredia put échapper à l'Enfer 

new-yorkaisetätre admis, par Guadalupe Victoria, premier Pré- 
sident constitutionnel du Mexique, à un emploi de la Secrétai- 

rerie d'Etat. Ceci se passait en septembre 1825. Les trois ou 
quatre premières années de cet exil furent enchanteresses pour 
le jeune poète. C'est alors qu'il a écrit la plupart de ses vers et 
de ses proses —y compris de nombreux articles de journaux et 
plusieurs tragédies adaptées du français surtout et assez médi 

crement traduites en hendécasyllabes libres ou en simples asso= 

nances, Une piècs, quisemble être originale : Los ültimos Ro- 

manos, n'est, au fond, point autre chose qu'une réminiscence un 

peu pâle du Jules César de Shakespeare. Et c'est aussi durant 

cette période tranquille que Heredia se maria avec une Mexica ine 

et fonda un foyer. Il croyait sa situation stable et son titre de 

magistrat le confirmait dans cette conviction. Il n'avait pas prévu  
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les troubles de 1829 et la guerre civile. Bustamante, contre 

qui il s'était déclaré, vainquit et l'envoya à Toluca comme audi- 
tzur. C'est là qu'il publia la seconde édition, corrigée etaugmen- 
£ie, de ses rimes, composée typographiquement par lui et sa 
femme et c'est dans ce recueil que se trouvent ses poésies contre 

l'Espagne et, en particulier, celle A lu muerte de Riego, parti- 
culièrement violente. Le volume, une curiosité de la littérature 

hispanc-américaine, est de 1832, et comprend deux tomes. 
Heredia ne survécut que sept ans à peine à ceïte publication 

et, de ce qu'il a pu compaser dans la suite, on ne saurait citer 
que ses beaux vers : Al retrato de mi madre, publiés dans l'é- 

dition de Barcelone, 1840, l'Ode A! Océano, composée lors du 

voyage de Veracruz à La Havane en 1836 et les strophes qui, 
dass l'édition de Mexico, 1853, s’intitulent : Al Santisimo Sa- 

cramento et, dans d’autres : Ultimos Versos, bien que remon- 

tant à 1838 Mentionnons aussi le poème : Las Sombras, imita 

tion assez moyenne du Pantedn de! Escorial de Quintana. Les 

dernières années de la vie de Heredia furent tristes. Lopez de 

Santa Ana, tyran cruel, le dégoûia du Mexique et, le mal phy- 
sique aidant, le Tyrté de la liberté cubaine finit par demander 
aux autorités espagnoles la grâce de rentrer en son Ile natale. On 

lui permit, en 1836, de séjourner deux mois à Cuba. Après quoi, 
it dut se rembarquer pour le Mexique, où sa situation devint de 
p'us en plus précaire. Le Tribunal qui l'avait connu juge le vit 
simple secrétaire et c'est dans le dénuement qu'il mourut, le 

7 mui 1839, à Mexico. 
Telle est la vie de ce chantre si célèbre, encore que fort int- 

gal. Cequ'ena dit ce Charlesde Mazade — que José-Maria, celui 
des Trophées, devait remplacer à l'Académie — dans la Revue 
des Deux Mondes de décembre 1851, est insignifiant, Ampère, 
dans sa Promenade en Amérique, à laquelle il a été fait allu- 

sion, ne vaut guère mieux. Villemain ne le cite, dans son Génie 

d:Pindare et la Poesie lyrique, en 1859. que par pédantisme 
d'érudit. Mais il n’en reste pas moins que la trinilé poétique que 
constituent Olmedo, Bello et Heredia dans le Paraasse de l'His 

pino-Amériqueaffranchie du joug espagnol est autre chose qu'une 
iave ation de critiquelittéraire. C’est une réalité, aussi durableque 
la belle, la sonore, la noble langue de Castille. 

CAMILLE PITOLLET.  
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CHRONIQUE DE LA SUISSE ROMANDE 

C.-F. Ramuz: Joie dans le ciel, Paris, Grasset, « Cahiers verts ». — 
G.F. Ramvz : L'Amour du mon-le, Paris, Plon, Collecticn « Le roseau d'or » 
— Mémento. 

L'année 1925 a vu se développer un effort considérable de 
certains éditeurs parisiens et de plusieurs critiques pour répandre 
plus largement l'œuvre de C. F. Ramuz. On peut douter qu'un 
écrivain oussi personnel arrive jamais à s'imposer au suffrage des 
foules et, quand bien même ceux qui ont entrepris de le « lan- 
cer » se devraient contenter par la suite de réunir autour de lui 
quelques milliers de fidèles, leur campagne n'en serait que plus 
méritoire. Ce n'est pas une raison pour ne point désirer qu'elle 
se moutre, au surplus, efficace. 

Depuis quelque temps déjà, l'auteur de la Guérison des ma- 
Ladies n'est plus un inconnu en France. C'est à Paris désormais 

que ses livres paraissent. 
Joie dans le ciel, publié dans les Cuhiers verts, est une 

version nouvelle d'un ouvrage relativement ancien, qui s'intitu- 

Jait tout d'uhord Terre du ciel. Le titre primitif s’accordait peut- 

être mieux au contenu du volume que le litre modifié. En tout 

cas, son maintien eût sans doute évité à Paul Souday l'erreur 

de prêter à M. Ramuz des intentions théologiques, et la peine de 
dénoncer une fois de plus le sadisme d’une conception religieuse 
dans laquelle les élus ne sauraient npprécier leur bonheur que 

s'ils le peuvent comparer aux souffrances des damnés. Pour par- 

ler comme lecritique du Temps, on ne le croynit pas si fru d’in- 

terprétation littérale. Quant à Ramuz, nous ne connaissons ni sa 

philosophie ni son Credo, mais l'idée ne nous serait jamais venue 

d'en chercher l'expression dans ce livre. Pourquoi un poète, 

constatant que les humains se lassent de Lout, même du bonheur, 

surtout lorsqu'ils sont empêchés de le comparer à autre chose, 

n'imaginerait-il pas la résurrection sur la terre d’un petit village 

de montagnards, paradis où chacun retrouve sa maison, son jar- 
din, son métier, les êtres qu'il aimait? Pourquoi lui interdire 

de compléter cette moralité en images par l'irruption de ceux 

d'en bas, vaine menace d'un instant à la joie monotone des jus- 

tes, mais qui suifit à leur en faire connaître tout le prix ? La 

poésie peut rester dans le vrai en sortant du réel. M. Ramuz a 

placé ses personneges dans un cadre inventé, mais il a peint des  
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hommes, et tels qu'ils sont. Je n'y vois pas matière à reproche. 

En admirant à Beaune le Jugemenl dernier de Roger de laPas- 

ture, je ne me suis pas demandé si le peintre avait l'esprit gothi- 
que. Posée au sujet de l'ouvrage qui nous occupe, la question 
semble encore moins pertinente. 

Je n'ai pas coutume d'accorder beaucoup d'attention aux 
« prières d'insérer » qui accompagnent les volumes adressés à la 
presse. Celle-ci, pourtant, mérite que l'on s'yarrête. Après avoir, 
selon l'usage, loué le livre qu'il présente (Joie dans le ciel), l'é- 
diteur consacre quelques lignes à l'écrivain et à son œuvre. Il 
divise en quatre catégories les écrits de M. Ramuz : 1° romans 

de début, réalisés « dans la formule traditionnelle d'une histoire 

racontée » ; 20 confessions lyriques et poèmes en prose ; 3° ro- 
mans épiques et mystiques ; 4° romans à thème, «où le véritable 
personnage est tout un groupe ». Oa est en droit de supposer 

que ce classement se fonde sur les indications de l’auteur et ré- 

pond à ses vues. Il serait facile d'en montrer l'arbitraire : le 

mysticisme, par exemple, est sensible déjà dans plusieurs ouvra- 
ges qui s'y trouvent qualifiés de lyriques (Raison d'être, Nalu- 
tation paysanne) et, si l'on entend par « romans à thème » ceux 
où l'intérêt du lecteur s'attache à une communauté plutôt qu'à 

des individus,la Guérison des maladies et le Règne de l'Esprit 
Malin, rangés dans le troisième groupe, pourraient tout aussi 
bien passer dans le quatrième. En gros, néanmoins, la division 
adoptée marque de façon assez claire l'effort d'élargissement, le 
passage du particulier au général, l'envol de l'être mystique, 
rompant les liensdu réalisme, que j'ai mainte fois signalés dans 
l'évolution de Ramuz. Ce mouvement me paraissait contrarié, 
depuis douze ou quinze ans peut-être, par un mouvement inverse 

du langage et du style : partis du naturel, ils allaient, de propos 
délibéré, vers l'artifice le plus laborieux. Joie dans le ciel sem- 

ble réagir contre cette tendance : la forme en est pure et les 

images y ont retrouvé cette fraicheur quenous avions tant aimée 

dans Aline. Serait-ce que l'auteur, abordant le grand publie de 
langue française, s'est avisé qu'il préfère le simple au précieux ? 
Voilà une découvertedont il faudrait le féliciter, même au risque 

d'être approuvé par M. Clément Vautel. 
L'hypothèse est renforcée, si j'ose dire, par l'Amour du 

monde. De tous les livres de Ramuz, voici un des plus par-  
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faits, celui peut-être où la manière s'adapte le plus exacloment 
àla matière. 

«Nous sommes ici une petite ville de quatre ou cinq mille 
habitants, pas plus, et qui s'est toujours tenue en dehors de la 
circulation », On y ouvre un cinéma. En même temps, Joël le 
vagabond rentre au pays, après avoir longtemps bourlingué par 
le monde, et se mat à raconter ses voyages. Chez ua docteur du 

voisinage, il y a une espèce de fou qui se promène en robe blan- 
che. Peut-être se croit-il Jésus-Christ, Ce qu'il y a de sûr, c'est 

que plusieurs femmes de la ville sont persuadées qu'elles ont ren 
contré le Messis. Cette triple influence suffit à mettre toutes les 

cervelles à l'envers. Cela finit par troïs enterremants et la ferme- 

ture du ciné. L'orage déchatas par l'amour du monde s'apaise, 
en attendant qu'il recommence. 

L'ouvrage exprime à morveille la fièvre et la confusion qui ont 
envahice paisible bourg vau lois. Il y règas une mabilité contie 
nue et vibrante, qui s'oppose fort heuseuse mat à la lenteur de 

certains autres récits de l'auteur. 
A propos de Présence de La mort, « ro nan à thème » aussi, 

dont la technique présente quelques analogies avec celle de l'A+ 
mour du monde, j'avais parlé d'unanimism?. Ici, c'est le mot de 

« simultanéisme » qu'il faulrait employer pour définir l'adroit 
procédé de découpage grâce auquel Ramuz nous fait assister 
presque en même temps à tous les incidents dont la somme com- 
pose le drame collectif. 

Les effets qu'il emprunte à l'écran sont des plus curieux. Si 
la littérature n'a guère réussi jusqu’à ce jour à relever le niveau 
du septième art, il faut savoir gré au cinéma d'avoir élargi, au 
moins dans le crveau « gothique » du romancier vaudois, le 
domaine de la littérature. 

Méwevro, — Jean Descoullayes et Jean Schnetzler : Un soir, ensem- 
blé, poèmes ; Lausanns, Payot. — Ils se sont mis à deux pour com- 
poser un mince recueil de vers qu'ils dédient « A nos parents ». C'est 
touchant et ça ne fait de mal à personne. Ces deux jeunes gens, dont la 
prosodie est an pou incsrtaine, lisent les œuvres des poètes. Qu'il: zone 
finuent, dévorent beaucoup de livres, apprennent la vie et gardent 
leurs manuscrits au fond d'un tiroir, Dans une dizaine d'années, on 
verra biea s'ils ont du talent. Les voilà prinés, mais, en 1935, si nous 
sommestous encore en: vis, je gage qu'ils me remercieront. 

RENÉ DE WEOR.  
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LETTRES NEO-GRECQUES 

Louis Roussel : Libre, Montpellier. — La littérature qui se fait en Grèce 
— Edovard Driau't et Michel Lhéritier : Histoire diplomatigne de la Grèce 
depuis 1821 ; Les Presses Universitaires de France, (3 vol.), Paris. — Ch. A. 
Nomikou : Anatoli kai Islam; Gremmats, Alexandrie. — Aristos Cambsı 
Not kai Taphi, Grammata, Alexandrie. — Th 
balis : Poems, by Kostis Palamas, selected and rirdered into english, London, 
— Léonidas Rezelos : Akhilleus, Zikakis, Athènes. — Mémento. 

Voici comblé l’un de nos vœux les plus anciens et les plus 
chers: le grec moderne est maintenant enseigné dans notre 
Midi, là où les relations directes avec l'Orient hellénique s'éta- 

blissent le plus facilement, et spécialement à la Faculté des Lettres 
de Montpellier où professe M. Louis Roussel, le plus sagace et 
le plus averti sans doute de nos roméïsauts français. Elève de 

Psichari, qu'il n'hésiteroit pas à combattre, s'il croyait surprendre 
le maitre en défaut, il connaît son grec et ses Grecs sur le bout 
du doigt, et sa critique littéraire — la revue Libre en est le 
mensuel U moignage — n’est pas moins nette et incisive que sa 
critique des textes ou des mots. Phonétique, morphologie, mé. 
tique n'ont pas de secrets pour lui, et il n'avance jamais rien 
sans preuves. Nous re sauricns le suivre ici dans certaines con- 
troverses trep spécifiquement gremmaticales ; mais ses opinions 
sur les eflets perturbateurs des formes savantes au sein du dé- 
motique nous ‘paraissent dignes d'être méditées, au regard de ce 
qui s’est paseé en français. Et les réflexions qu'il publie sur la 
Littérature qui se fait en Gréce cnt de quoi retenir 
l'sitention de tous ceux qui continuent de croire à ure véritable 

renaissance littéraire bellénique. 

On ne s'explique guère, en effet, le dédain de beaucoup de 
Français pour tout ce qui porte trop nettement la marque de 
l'influence exercée par leur civilisation. Or, il est uve chose que 

M. Louis Reusrel nous aide à constater, c'est qu'il y a une réelle 
affinité entre le génie intellectuel frençais et le génie grec, au 
point que bien souvent les méthodes allemandes égarent là bas 
ceux qui les adoptent, tandis que les directions françaises per- 
mettent aux écrivains et savants bellènes de se retrouver plus 
purement eux-mêmes, c'est-à-dire de se rapprocher des An- 
tiques. 

Pour reprendre rang au sein des peuples cultivés de l'Europe, 
les Grecs, à partir de l'Indépendance, durent repartir de très bas;  
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car, sous le régime ture, toute intellectuelle véritable avait 
cessé. Aussi bien, est ce aux Îles loniennes que celle-ci se réveilla 
d'abord, et l'influence italienne fut ainsitrès profonde à l'ori 
du mouvement de renaissance. Elle a beaucoup décru, sans tou- 
tefois disparaître, ainsi que le remarque judicieusement M. Louis 
Roussel, qui ne nous dit pas d'où est venue l'influence française 
demeurée jusqu’aujourd’bui la plus forte. Sans doute les éi 
du Phanar, accourus s'installer dans la nouvelle Athènes, y fu- 

rent ils pour quelque chose ; mais leur action tendit en même 
temps bien plutôt à favoriser la langue scolastique qu'à élever le 
Roméïque au rang d'idiome littéraire. M. Louis Roussel nous 
entretient d'une influence scandinave qui serait beaucoup plus 
discernable que l'influence allemande ; mais la mode des choses 
inspirées d'Ibsen ou de Strindberg ne serait-elle pas partie de 
France à certaine époque ? C'est un peu notre opinion. Quant à 
certaines parentés de sensibilité qui s'accusent parfois entre les 
conteurs grecs et leurs émules de Russie, cela vient de l'Orient 
et de l'Orthodoxie, et quand les Grecs auront délibérément rom- 
pu avec limitation, c'est au sein de telles affinités qu'ils pour- 
ront puiser le meilleur de leur originalité, sans laisser pourtant 
de rester fidèles à ce goût de clarté qu'ils partagent avec nous, 

Ils comprendront alors toute la grandeur de Psichari, qui porte 
en lui le double génie de la France et de la Grèce, et qui pour 
l'instant les évangélise sur place. 

M. Louis Roussel signale, par ailleurs, l'abandon presque com 
plet, par tous les artistes du verbe, de la langue ofücielle ou pu- 
riste; il note en m&me temps l'incroyable prospérité de la nouvelle 
et de la poésie lyrique, et il propose de répartir en trois groupes. 
principaux les diverses tendances d'école. A tout seigneur tout 
honneur ! Avec son art à la fois cosmopolite et panhellénique, 
Costis Palamas, dont l'œuvre est un monde, a créé un courant 

intellectualiste qui n'est pis sans devoir beaucoup à notre Symbo- 
lisme. M. Roussel estime que cette école mérite le nom de clas- 
sique. IL a sans doute raison ; mais nous n’y aurions pas songé. 
Il classe dans l'école des Stylistes les derniers disciples de notre 

Heredia, moins soucieux de se faire regarder comme des peuseurs 

que comme de parfaits joailliers. La troisième école comprendrait 
les purs seatimentaux, ceux que j'appellerais volontiers les Joueurs 
de flûte. Et cette classification, sommaire un peu, puisqu'elle ne  



ws MERGYRE DE FRANCE 15- XI: 

tientpas compte desfiliations, est applicable à beaucoup d'autres 
milieux littéraires européens de riche:se variable. Nous et Kar- 

dia divorcent souvent. 

Que si l'on s'amuse à confronter les péripéties de la vie poli- 
tique du peuple grec depuis l'Indépendance avec son développe- 
ment intellectuel, comme nous y invite l'Histoire diploma- 
tique de la Grèce de MM. Edouard Driault et Michel 

Lhéritier, maintes tumières soudaines peuvent jai En tout 

cas, le lecteur,entrataé par un exposé préciset clair appuyé d'une 

abondante documentation, ne peut refuser d'accorder à l'Hellé- 

misme toute l'importance qu'il mérite. Toute l'histoire de l'Europe 
depuis la perte de Constantinople tourne autour de son destin, 
lequel n'est pas réglé, mêms et surtout après les deporiations 
d’Asie Mineure. 

EL il est carieux de suivre, aux pages maîtresses de M. Ed. 
Drinult, l'éclosion successive, depuis les Croisales (manifesta. 
tion instinctive d’une intime solidarité européenne et chrétienne 

au regard de l'Islam), des divers projets grecs, élaborés par les 
Puissances, en vue de lear expansion propre, l'entrée en scène 
de la Russie devenue facteur prépondérant d'émanipation, l'ar- 
rivée des Anglais dans la Méditerranée, l'action libératrice des 

idées révolutionnaires françaises en dehors même de la tradition 

diplomatique de la France, l'évolution du principe des nationa- 
lités comme dissolvant de l'Empire ture, l'enchevêtrement des 

intérêts antagonistes aboutissant à retarder les solutions déci- 

sives. les péripéties palpitantes de la lutte grecque pour la liberté, 
le cheminement des mille intrigues mortelles que, dès Henri IV, 

le grand dessein de Sully visait à détruire, par la création d'une 
confédération de quinze Etats, prototype de notre Sacidté actuelle 

des Nations, si précaire encore. Tant il est vrai que l'Europe ne 
peut vivre en paix autrement qu'en assurant une liberté égale à 
chacun de ses pouples, c'està dire en leur gardant la route ou- 
verte avec l'Asie et avec le monde. 

Le deuxième volume de l'Histoire diplomatique de la 

Grèca embrasse la périole qui s'étend de 1830 à 186 ; il est 
dû également à la plume brillante do M. Edouard Driautt, qui 

en a patiemment extrait les éléments inédits des archives d'An- 

gleterre, de France et de Grèce, On voit là combien, en dépit de 
ses protecteurs étrangers, le peuplegrec est d'esprit foncièrement  
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et invinciblementdémocratique; mais on voit aussi, selon le juste 
pressentiment d'Edmond About, que ni la Russie ni l'Angle 
terre ne pouvaient espérer manier comme matière inerte les peu 
ples balkaniques émancipés et qu'un troisième larron : le Droit 
national, va sortir de terre. Edmond About imagine une grande 
nation grecque s'élevant dans les raines de la Turquie, à la façon 
de l'Italie renaissante ; mais l'erreur de la Grande Idée fut de 

demeurer trop longtemps impérialiste. Elle-même devait se 
heurter au droit national des autres peuples. Dépouillant minu- 

tieusement à son tour les archives de Grèce, de Russie, de 

France, d'Autriche, d'Allemagne, de Turquie, de Roumanie, du 
Danemark, M. Michel Lhéritier étudie, dans le troisième volume, 

le règne de Georges Ier et les péripéties de la rivalité entre l'Hellé- 

nisme et le Slavisme. Dès maintenant les Slaves centraux et bal= 

kaniques se séparent de la Russie ; mais entre Grèce et Bulgarie 
le conflit reste pendant. Cela nous fait désirer un quatrième vo= 

lume prêt sans doute à paraître et qui nous expliquera d'abord 
les raisons profondes de la Guerre mondiale. Le troisième volume 

s'arrête, en effet, en 1878. MM. Driault et Lhéritier ont étudié 

l'histoire diplomatique de la Grèce, non pas par le dehors, 

comme une province de l'histoire diplomatique de l'Europe, mais 

par le dedans comme la manifestation d'une activité politique 

originale. C'est le seul moyen de comprendre et d'exprimer toute 
la puissance des aspirations nationales, qui ont été et qui sont le 
moteur vivant et puissant de cette action diplomatique. Et bien 

eertainement les événements ici racontés avec claire maîtrise ont 

mis l'Orient au centre de l'histoire Universelle.Que la France, qui 

est encore en Syrie, veuille bien le compren Ire. Ses intérêts en 

terres mahométanes ne peuvent lui permettre de négliger l'Hellé- 

nisme, qui reste sur de si nombreux points en contact et même 

aux prises avec l'Islam. 
Nous avons maintes fois appelé l'attention sur l'activité intel- 

lectuelle des Grecs d'Alexandrie et d'Egypte. Les choses musul- 

manes leur sont volontiers familières. C'est ainsi que M. Ch. A. 

Nomikos réélite, en la collection Grammala,ses captivantes et 

instructives Aistoires arabes et publie en un style non dépourvu 

d'élégance et de charms une série de causeries historiques : 

Orient et Islam, qui sont comme autant de fresques évo- 

catrices et qui lui permettent de nousemmener de Bysane à Tom- 
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bouctou, enpassant par l'ancienne Pologne. Récit d’Islam aussi 
le roman de M. Costas Tsagaradas, Mabia, qui nous entraîne en 
Haute-Egypte. On aimerait y trouver plus de couleur et de mou- 
vement, mais l'ensemble est consciencieux et fin. Excellente pré- 

paration à goûter, comme il convient, les pittoresques notes d’un 

voyage à Lougsor que le délicat poöte Aristos Cambanis intitule 

Temples et Tombeaux. Ainsi la Grèce actuelle se rejoint à 

tout son: passé, en même temps que le génie d'un Costis Pala- 
mas est en train de s'impeser au monde entier. Je n'en veux 
pour preuve que les Poèmes choisis et traduits en vers an- 

glais, parfaitement adéquats à l'orignal, que nous offrent du 

grand Hellène MM. Théodore Ph. Stephanides et Georges C. 
Katsimbalis. Tentative audacieuse et parfaitement réussie, qui 
met le meilleur de Palmas à la portée de millions de lecteurs. 

Par ailleurs, c'est ressource merveilleuse pour les poètes 
grecs que de pouvoir puiser dircetement dans le plus merveilleux 

passé qui soit ou monde. Ainsi M. Léonidas Razelos emprunte 

au dernier chant de l’/liade son puissant poème Achille, où il 

nous présente une émouvente et ivoubliable Polyxène soudaine- 
ment enflammée d'amour pour le meurtrier des siens. Ce poème 
épico-lyrique, véritable symphonie de la Douleur humaine dans le 
cercle d'Ar auké, est tout entier composé en strophes décasylla- 
biques, et la langue en est à peu près sans défauts. M. Razlos 
excelle à exprimer les sentiments éternels. 

Les stances méditatives et sobrement élégiaques que M. Pau- 
los Gnevtos ncus cffre sous le titre de Roses noires, sont au: 

d'un bon potte, et de ce poète l'habileté métrique s'affirme dans 
une belle traduction de la cé'èbre ballade de Bürger, Lénore. 

Malgré ses malheurs, la Grèce n'a pas cessé d'être la terre bénie 
des aédes, ct la place encore une fois nous manque. 

Minexto, — De M. Lisnos: Glikokhorcma, poémes : de l'émotion, 

des souvenirs, du rêve délicatement exprimés. De Sitea Karaïskaki: 
Tota ri pou amartisé ki alla tragoudia, stances et sonnets pleius de 
rythme et de sentiment, De même les Analambes de M. Stamboli 
D'Athéva Roussali Germanos : Poté Pia, ingéuieuses proses impré- 
gnées de délicat lyrisme. Et voici des centes sur lesquels ilnous fau’ra 
revenir | O Minotaures, du maître Xéroprulos, O Skeletras, de 

M. Nikos-Nikolaidis ; Yannis Subaoth, de M. Vil Fréris ; #æognis- 
mos, de Mm* Irèce Dendrinos ; Mes’ sto Klouvi et Irostratos, de 
M.Kitropoulos ; Skiteatis Phivkhologias,deM. Morkhonas ; O Xékhas-  
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ménos, de M, Angelos Terzakis ; / Dyo Telalisses, de M. Y. Mourel- 
los, ete. 

Le Journal des Hellènes, publié à Paris en français, donne des inter- 
views d'hommes politiques en vue et renseigne sur toute la vie grec- 
que. The American Hellenie World paraît en langue anglaise hebdo- 
madairement à Chicago et à New-York et devient l'organe de l'Hellé- 
nisme mondial. 

L'hebdomadaire Agon (L'Effort) politique, économique, artistique, 
paraît à Paris ea grec sous la direction de M. Pétridis et prend une 
place d'élite au sein de la presse helléaique de propagande et d’af- 
faires. 

Uue dernière référence eu attendant mieux. Ceux qui s'intéressent à 
l'histoire consulteront avec fruit la très complète et consciencieuse 
Histoire de Chio, de M. Zolutas, éditée chez Sakellariou, Athènes. 
Modèl: de monographie. 

DÉMÉTRIUS ASTÉRIOTIS, 

BIBLIOGRAPHIE POLITIQUE 

Zweiband und Dreiband 1902-1904, Berlin, Deutsche Verlagsgesellschaft 
für Politik. 

La Duplice et la Triplice de 1900 a 1904, tel est 

le titre da 18° vol. de la Grosse Politik. 

a 1900, il y avait peu d’antagonisme entre la Double et la 
ple Alliance, Ce qui dominait la situation était les relations 

de la France, de la Russie et de l'Allemagne avec l'Angleterre. 
Dans les trois premiers pays, l'opinion publique réclamait 
bruyamment une intervention en faveur des Boers. Les gouver- 
nements français et russe n'y semblaient pas hostiles et leurs 
diplomates ont rapporté des paroles de Guillaume 11 laissant 
croire qu'il avait les mêmes dispositions. Les documents dont 

nous rendons compte donnent cependant sur ce dernier point 

une note différente. Le 13 janvier 1900, à une question de 
l'ambassadeur de Russie lui demandant « si l'on pouvait croire 

possible une coalition contre l'Angleterre à raison de ses usur- 

pations », le Kaiser aurait répondu : « Je n'y accéderai pas et je 
ne me départirai pas de mon attitude de neutralité actuelle, tant 

que je n'y serai pas contraint par des manques d'égard trop 
grands de l'Angleterre. » Après la capitulation de Cronje et le 
déblocus de Ladysmith, Mouraviev proposa cependant à Berlin 
« d'exercer une pression amicale sur l'Angle‘erre pour conjurer  
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Tes graves conséquences qui pourraient résulter de l'écrasement 

complet des républiques sud-africaines ». Dans sa réponse le 

3 mars, Bülow précisa l'attitude de l'Allemagne : « éviter des 

complications tant qu'elle n'aurait pas de sûreté au sujet de 

l'attitude de la France, grâce à une convention par laquelle les 

parties contractantes se garantiraient réciproquement pour une 

longue série d'années leurs possessions européennes. » Quand 

Bülow communiqua cette résolution à Osten-Sacken, ce dernier 

lui répondit que « Delcassé avait complété le projet russe en 

proposant de compren dre parmi les puissances intervenantesle 

Kabinet de Washington, parce qu'ainsi les perspectives d'un rofus 

anglais seraient diminuées ». 
La guerre par coalition contre l'Angleterre était donc invrai- 

semblable. Mais des complications à raison d'événement balka- 

niques étaient toujours possibles. Les ambitions croissantes de 

VAutriche y heurtaient les prétentions toujours plus modestes 

de la Russie. Certains Russes étaient exaspérés des agissements 

autrichiens et l'un d'eux ayant dit, en mai 1900, que la Russie 

ferait valoir ses intérêts dans les Balkans de façon que l'Autriche 

soit forcée de recourir aux armes sans que le casus fæderis se 

produise pour l'Allemagne, Guillaume annota : « Tout doux ! 

Il faut être deux pour une guerre et comme nous le savons, nous 

preudrons nos mesures avec Vienne de façon à ce qu'aucun feu 

n'éclate. » Guillaume avait donc en ce moment-là l'intention 

contraire à celle qui amena la guerre en 1914. 11 n'était d'ail- 

leurs pas dans des intentions plus généreuses qu'au moment 

d'Agadir : 

11 semble, éerivaitil le 28 mars 1900, que les Anglais ne combat 

traient pas pour les Dardanelles. S'ils ne combattent pas, la Turquie 

ne bougera pas nou plus, l'encerclement de la mer Noire finira par 

Yonlevement des Dardanelles et ainsi s'écroulera l'équilibre européen 

et toute la vfeille diplomatie consacrée à son maintien. Dans tous les 

cas, pour obtenir la permission de s'approcher des Dardanelles ou de 

s'en emparer, les Russes devront nous payer.très cher. 

Quel prix Guillaume eût-il demandé? Aucun renseignement I'- 

dessus. Mais Goluchowski, comme plus tard Berchtold, semb 

avoir cru que l'Autriche était assurée d'avoir l'appui de l'Alle- 

magne en cas de guerre avec la Russie. 

L'Autriche, déelerait-il, ne souffrira jamais que les Rusess s'établis=  
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sent à Constantinople, car ils ÿ constitueraient un danger” permanent 
pour la Monarchie des Habsbourg, leur influence devant alors s'étendre 
de là jusqu'en Bosnie, en Croatie et en Carniole. 

La proclamation de Ferdinand de Bulgarie comme roi me serait indi 
férente. Je trouve d'ailleurs que la position de la Russie dans les Bal- 

kans est actuellement plutôt plas faible qu'il y a 20 ans. [Moi 1900.) 
La position de la Russie s'était affaiblie parce que l’Autriche 

avait combattu partout l'influence russe. Etre libéré de celle-ci 
avait plu aux Balkaniques, mais comme chacun d'eux convoitait 
ce qu'avait ou désirait l'autre, l'influence que l'Autriche pouvait 
y acquérir était aussi précaire que celle qu’elle avait détruite. 

Eu 1900, la Roumanie « considérait commeun axiome qu'à une 
invasion de la Macédoine par les Bulgares, elle devrait. répou« 
dre par une attaque contre k Bulgarie ». La Serbie avait des 
sentiments analogues el proposa à la Roumanie de conclure une 
convention militaire dans ce but (16 déc. 1900). Mais Golu- 
chowski « conseilla à la Roumanie de rester absolument passive, 
la Serbie étant déjà complètement dépendante de l'Autriche » 
(ut févr. 1901). « Nous écraserons simplement la Serbie, avait 
déjà déclaré Goluchowski en janvier, si, la situation devenant 
sérieuse dans les Balkans, elle ose faire une autre politique que 
queccelle que nous voulons. » Simultanément, il causait amic: 
lement avec Ferdinand de Bulgarie quilui reprochaitque la Rou- 
manie füt« son enfant préféré ». La Roumanie, elle, eût voulu 
avoir de l'Allemagne ‘et de l'Autriche l'assurance que le casus 
fœderis couvrirait son invasion de la Bulgarie en cas de guerre 

turco-bulgare.Carp déclara à Kiderlen qu'il était d’aecord avec 

l'Autriche là-dessus et que par suite l'Allemagne était engagée 
aussi. 

On ne peut Padmettre d'emblée, anmota Holsteïn, car la neutral 
russe en cas de guerre russo-turque serait alors presque impossible. Ce 
serait un fait nouveau. Dans le traité auquel nous avons. accédé, il n’est 
parlé que d'attaque nan provoquée coatre le Rou manie. Maintenant la 
Roumanie veut faire une politique de conqudtes et. le traité ne lui con- 
vient plus. Il est au contraire dans notre intérêt que si la Roumanie 
conclut avec l'Autriche des engagements qui vont au delà du traité à 
quatre, l'Autriche sache qu’elle est alors engagée en première ligne et 

a l'Allemagne derrière elle ei non d côté d'elle (1""\fövrier 1991). 

Finalement, :il se trauva que Goluchowski avait dit au con- 

taire à Carpe que des actes d'agression de la Roumanie n'étaient  
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pas compris dans les conventions en vigueur » (9 février 1901). 
Vers la même époque, l'Italie demanda une modification de sa 

convention militaire avec l'Allemagne. Le 12 mars 1901, 
Schlieffen écrivit à ce sujet : 

La Convention sur le transport de troupes italiennes [Ille armée] sur 

le haut Rhin n'a pas été conclue sur la demande de l'Allemagne, mais 

seulement sur l'initiative de l'Italie, quand les Français eurent barré 

par des fortifications toute route et tout sentier [1888]. II était devenu 

ainsi impossible à l'armée italienne de franchir les hautes montagnes 

comme dans le plan originaire et de marcher dans la direction du nord- 

ouest pour y rejoindre notre aile gauche. La pensée qui fut alors con- 

que fut de chercher la réunion avec l'armée allemande à travers la 

Suisse neutre, mais celle-ci ayant fortifié d'abord le Saint-Gothard, 

puis la vallée du Rhöne par les ouvrages de Saiot Maurice, elle dut 

Btre abandonnée à son tour. [Ce plan n'avait été conçu et préparé que 

par les Italiens. Le gouvernement allemand, à l'exemple de Bismarck, 

« l'ignora toujours complètement ». — Note des éditeurs allemands 

Les ltoliens, pour légitimer leur demande, arguèrent d'abord 

qu'ils avaient besoin de leur Ilearmée pour défendre leur chemin 

de fer de Rome à Gênes contre une attaque française, puis Sa- 

letta avoua que c'était parce que « le Roi, toujours dominé par 

Ja crainte d'une révolution, croyait qu'il éclaterait de tels troubles 

dans la Haute Italie au commencement d’une guerre, que l'envoi 

de la IIIe armée serait impossible » (30 mars 1901). Schlieffen 

consentit sens difficulté à y renoncer, ses 200.000 h.ne devant 

arriver que le 28 jour, c'est-à-dire trop tard. Pour lui, l’utilitéde 

l'alliance de l'Italie se bornaitaux 150.000 Français qu'elle retien- 

drait dans les Alpes dès le commencement. 
En août 1901, il fut convenu que Nicolas irait visiter Guillaume 

à Dantzig. La visite du Tsar et de la Tsarine à Compiègne fut 

ensuite annoncée et Guillaume nota : « Ou les Russes nous ont 

trompé, ou Witte a besoin d'un emprunt, ou ils veulent éblouir 

les Gaulois effrayés du rapprochement de nos deux armées en 

Chine et de la sympathie en France pour ma personne». L'entre- 

vue de Dantzig s'écoula admirablement. Quittant l'amiral Kæster, 

Nicolas lui dit : « J'espère que nous combattrons toujours côte 

à côte. » L'entrevue de Compiègne réussit au contraire médiocre- 

ment et Lamsdorff au retour déclara que le Tsar n'était allé en 

France que parce qu'il ne pouvait l'éviter « sans blesser ces 

enfants mal élevés », mais qu'il s'était senti bien mieux à Dantzig  



REVUE DE LA QUINZAINE 785 

paree que son auguste hdta avait su y arranger les choses de 
fagon que tout lui soit aussi agréable que possible.[Vole de Guil- 
laume II : La vieille expérience que chez le Russe ses aises font 
les 9/10 de ses impressions ; tout cela parce qu'ila pu habiter 
commodément dansson yacht !] Le prince Henri, qui alla voir 
le Tsar vers le 1e nov.,rapparta quele principal objet de l'intérêt 
de celui-ci était le Transsibérien qu'il espérait voir terminer 

dans 5 ou 6 ans et pour lequel il avait besoin d'argent français. 

« Dela France et des Français, il n'avait été question qu'en plai- 

santant. » La publication du traité d'alliance anglo-japonais 
(11 février 1902) vint changer tout. Lamsdorff se mit d'accord 
avec Delcassé au sujet d’une « déclaration identique » qui devait 

répare; Bülow refusa de s'y associer. L'amertume de Lams 
dorff fut grande et le Tsar la partagea. Le voyage de Loubet et 
de Delcassé à Saint-Pétersbourg, qui avait d'abord paru douteux, 

fut un triomphe. Loubet, quaad il quitta l'Impératrice-Mère, 
avait les larmes aux yeux, et Nicolas lui dit ; « Ne vous génez 
pas, écrivez-moi comme le cæur vous en dit, je ferai de même. » 

A partir de ce momeat, Delcassé (probablement parce qu'il 
voyait venir la guerre russo-japonaise) fit comme s'il voulait relà- 

cher ua peu l'alliance franco-ruxse ; en novembre 1902, rappel 
du marquis de Montebello, que le Tsar ressentit « comme une 
offense personnelle » ; en janvier 1903, publication d'un livre 
Jaune qui indisposa Lamsdortf et Zinoviev. Les Empereurs se 

rapprochèrent, d'autant que Goluchowski était mécontent de 
l'Italie au point qu'il disait en octobre 1903 que, s’il avait prévu 
Virrédentisme et les sentiments anti-autrichiens de la péninsule, 
iln’aurait jamais consenti au renouveilement dela Triple Alliance. 

En cas de rupture de celle-ci, « un rapprochement des trois puis- 
sances impériales lui paraîtrait souhaitable». L'amitié de Guil- 
laume et de Nicolas paraissait de plus en plus étroite et mène 
sincère à la fin de 1903. 

ÉMILE LALOY. 

OUVRAGES SUR LA GUERRE DE 1914 
Re mie 

Victor Marguerite : Les Griminels, Flammarion, 

La question de la responsabilité de la Grande Guerre continue 
à faire délirer bien des cervelles, et pourtant iln'y a pas de ques- 
tion mieux élucidée, sauf pour ceux qui sont aveuglés par l'or 

5e  
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gueil chauvin comme beaucoup 4’Allemands, ou par le passion 
politicienne comme quelques Français. En écrivant son livre Les 
Criminels, M. Victor Margueritte « eu certainement le dessein 

de prouver que MM. Poincaré, Viviani, Bienvenu Martin et 

autres étaient responsables de l'effroyable héeatombe, et pour- 
tant la force des choses est telle qu'il ne peut s'empêcher, en con- 
clusion, de déclarer que « l& culpabilité de l'Autriche est acca- 
blante et que plus coupable encoreque l'Autricheest l'Allemagne» 
(déja, au cours du livre, page 212, il avait été contraint à un 

aveu aussi décisif), On pourrait donc croire qu'ainsi la question 
est vidée, mais ce serait bien mal connaître la puissance impé- 
rieuse de certaines haines, et contre toute vérité, contre tout bon 

sens, M. Victor Margueritte s’obstine, après quelques autres, à sou- 
tenir qu'il s'agit d'une: responsabilité partagée et que la France, 
l'Angleterre et la Russie sont les unes aussi coupables et les 

æütres plus coupables encore que les empires centraux. 
Une fois de plus, il faut leur répondre que la méchanceté poli- 

tieienne les aveugle, et que de leurs gros volumes verbeux, tor- 
tueux et odieux il ne leur reste que la honte d'avoir eraché sur la 

mère-patrie. Toute leur tactique contre la France revient & trans» 
former en provocations les mesures militaires que le pays a dû 
prendre pour sa défense, et en alliances offensives les allionces 
défensives que les puissances menacées par l'orgueil allemand 
ont ét& obligées de conclure. C'était l'argument qu'ont ressassé 

pendant des années les sinistres imbéciles qui suiyaient Jaurès 

et qu'au sortir du désastre fiôlé osent reprendre Aivers esprits 

faux et ficlleux dont on trouvera la liste glorifite et d'ailleurs in- 

complète page XV de l'avent-propos, liste de douze noms dent 

hélas! deux officiers, que j'ai la charité hautaine de ne pas repro- 

duire. 

Pouraffirmer que la Frence, de concert avec la Russie, a voulu 

délibérément la guerre, M. Victor Margueritte ne s'appuie fina- 

lement que sur une seule autorité, qui est une autorité vraiment 
merveilleuse, celle du général Soukhomlinoff! C'est la phrase de 

ce personnage : « Le grand-duc Nicolas, Sazonoff et Poinearé 

s'étaient promis de faire échouer en tout cas toute solution paci- 

fique », que M. Victor Marguerite fait sienne, et vraiment on ne 

sait qu'admirer le plus, de la facilité avec laquelle cet auteur se 

satisfait pour, après 350 pages de discussions dites décisives, ne  
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retenir qu'une opinion personnelle et gratuite d'un témoin archi- 

duspect, où de la confiance avec liquelle il se figure que desgens 

se bon sons avaleront sa drogue. Une pareille niaiserie double 

est désarmante! 

Contre l'Angleterre, il n'avance aussi qu'une simple affirma- 

tion : guerre de suprématie | Tout le reste, désir de l'Allemagne 

deconquérir cette suprématie, et effort de l'Angleterre pour pré- 

venir ou contenir les empires centraux, ne compte pas. Et de 

même qa'après la citation de ce triste höre de Soukhomlinoff, 

dont l'Allemagne avait tant joué pendant et après la guerre, il 

s'était éerié triomphalement : « Voilà pour la responsabilité fran - 

çaisel », pourrait-il, après son mot « guerre de suprématie », 

conclure, non moins enchanté de lui : « Voilà pour la responsa- 

bilité anglaise» | 
Quant à la Russie, son erime dépasse tout et le poids nous aflir~ 

me-t-il,en est « aussi formidable que celui de la responsabilité 

allemande et de l'autrichienne accumulées ». Rien que cela ! 

Vraiment on se demande, en lisant de pareils jugements, si leur 

auteur a bien toutson bon sens. Car enfin, il y a eu, tout do 

même, une certaine proposition du Tsar do soumettre l'incident 

serbo-autrichien a la Conférence de Ja Paix, et un certain silence 

du Kaiser à cette proposition. De même qu'il y avaiteu, en ce qui 

nous concerne, un certain recul erdonné de nos troupes à dix 

kilomètres de la frontière et ua certain nombre de violations de 

cette frontière reculée parles troupes ailemandes ; le premier sol- 

dat français tué par les uhlans l'a été assez foin dans l'intérieur 

du pays. Mais tout cela est sansimportance pour M. Victor Mar- 

gueritte. Sans nier l'appel du Tsar à la Conférence de La Haye, 

ile supprime d'un geste dédaigneux, comme « une idée falote » 

(vraiment, on croit rêver) et note seulement que le télégramme 

qui le contenait ve parle pas de la mobilisation russe. 

Ah cette mobilisation russe, tous les Victor Margueritte de 

France et d'Allemagne en ontils parlé! On dirait vraiment que 

tout ce qui a précédé le 31 juillet ne compte pas, et que lout se 

ramène à ce fait que la mobilisation russe ayant précédé de quel- 

ques instants la mobilisation autrichienne, celle-ci ne doit être 

considérée que comme une riposte (on ne parle d'ailleurs pas de 

la mobilisation allemande, ni du double ultimatum allemand, ni 

de la déclaration de guerre allemande). Il n’y.a ace beau raison-  
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nement qu'une objection, c'est que —qu'on se rapporte aux préci. 
sions établies par M.Pierre Renouvin dans son livre, Les Origines 
immédiates de la guerre, — l'ordre de mobilisation autrichienne 
est du 31 juillet, 11 h. 30, et que la nouvelle de la mobilisation 
russe n'est arrivéeà Berlin qu'à 11h. 4o(à Paris on nel'a connue 
qu'à 20 h. 30) et que par conséquent le départ en guerre de 
l'Autriche a été indépendant de la levée de boucliers de la 
Russie. 

De tout ceci il ressort, avec une évidence avewglante, que les 
empires centraux sont seuls responsables de la conflagration, et 
j'ajoute que, comme je l'ai établi dans ma Psychologie du Kai- 
ser, celui-ci est seul responsable des manœuvres qui depuis de 
longues années préparaient cette couflagration. Il n'y a,pour sou- 
teuir le contraire,que ceux des Allemands qui sont enfoncés dans 
le mensonge et l'orgueil (cer il y en a beaucoup qui jugentautre- 
ment, mais ceux-ci, en bons Allemands disciplinés, se taisent) et 
ceux des autres peuples qui sont de leur côté affolés par le parti 
pris ou la mauvaise foi. Quand il s'agit de Français chez qui la 
haine de Poinceré engendre la haine de la patrie, c'est triste, 
mais quand un de ces Français est le fils d’un général tombé 
glorieusement à Sedan, c'est navrant ! 

HENRI MAZEL. 

PUBLICATIONS RÉCENTES 

[Les ouvrages doivent êtr 
1e nom d'un rédacteur, co: 

ataires, sont ignorés de la 
distribués en vue Zecomptes rendus. ] 

tla revue, Les envois portait 
a personnels ei remis intacts À 

Art 
Louis Hourticq : Encyclopédie des 

Beaux-Aris. Architecture, Sculp- 
ture, Peinture, Arts décoratifs. 
Avec 130 planches h. t. en noir 
et en couleurs et 2.800 gravures; 

Hachette, 2 vol. 
Ch. Périollat : Le surnaturel dans 

l'art. Avec des illust. ; Art 
tholique. 30 

Cinématographie 
Léon Moussinac : Naissance du cinéma; Povolozky. 

Esotérisme 
F. Pron : Psyche; Bosse, 

Gastronomie 
Fernand Payen : Brillat-Savarin, conseiller à la Cour de Cassation, gas- 

tronome et gastrologue; Peyronnet.  
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Histoire 
3. Lucas-Dubreton : Louis XVII, 

le prince-errant, le rol. Portraits 
et documents inédits ; Albin Mi- 
chel. 20 » 

Dr Louis Pastor : Histoire des Pa- 
pes depuis ta fin du moyen âge, 

traduit de l'allemand par Alfred 
Poizat, tome XI; Plon. 30 » 

T. Rodocanachi : Une cour prin- 
cière au Vatican pendant la Re- 
naissance, Avec des illust. 
Hachette. « 

Littérature 
Paul Ax : Déclarations d'amour, 

Indiserétions, rosseries, faits et 
gestes, notes’; s. n. d'édit. « » 

6. de Beauregurd : Angelina ou 
une idylie de tord Byron ; Libr. 
Jeheber, Genève. n> 

René Benjamin : La prodigieuse 
vie d'Honoré de Balzac. (Le ro- 
man des grandes existences, 1.) 
Plon. 10 > 

A. Blanc Péridier : La Hitillere, 
contes et poèmes landais ; Pey- 
ronnet. 3 50 

Abbé Henri Brémond : Le roman 
et Vhistoire d'une conversion : 

Ulric Guttinguer et Sainte-Beuve, 
d'après des correspondances iné- 

dites ; Plon. o> 
René Cardailhae : La Sociale ou ta 

Koule de demain (le Chemin de 
Vesprit) ; Edit. Impr. nouvelle, 
Courbevoie. 7 50 

Boni de Castellane-: L'art d'être 
pauvre, mémoires ; Crès. 12 » 

Henriette Charasson : M. de Porto- 
Riche ou le « Racine juif » ; 
Edit, du Steele. <> 

Pierre Charron + Les nouvelles 
épiyrammes du siècle ; Edit. du 

ele <> 
Albert Cherel : Un aventurier reli- 

gieuz au xvm siècle : André- 
Michel Ramsay ; Perrin. 8 » 

Emest Delahaye : Souvenirs famt- 
liers à propos de Rimbaud, Ver- 
laine et Germain Nouveau ; Mes- 
sein 7 50 

Diderot : Le Neveu de Rameau, 
suivi d'autres œuvres du même 
auteur. Préface d'André Billy. 
Orné de gravures romantiques du 
xvum slöcle ; Payot. 12 » 

Claude Farrère : Une aventure 
amoureuse de Monsieur de Tour- 
ville, vice-amiral et maréchal de 
France 3 Flammarion. 7 » 

Paul Ginisty : Bocage. Avec des 
illust. (Acteurs et actrices d’autre- 
fois) ; Alcan. 2» 

Nicolas ‘Gogol : Les aventures de 
Tehitchikov ou les Ames mortes, 
traduit avee une introduction et 
des notes par Henri Mongault, 
Avec un portrait et des illust. 
Tossard, 2 vol. 18 » 

Abel Hermant : Platon ; Grasset. 
9 » 

Pierre Kohler : Autour de Molière: 
L'esprit classique et la comédie. 
Préface de Robert de Traz ; Pa- 
got. 20 » 

Ferdinand Lovio : Pour queiques- 
uns : Refutations; Messen. 7» 

Henry Lyonnet : Mademoiselle Mo- 
liére. Avec des illust. (Acteurs et 
actrices d’autrefols) ; Alcan. 

2» 
Pierre Moreau : Le victorieux xx 

siècle ; Plon. o> 
Louis Morpeau : Anthologie d'un 

siècle de poésie haitienne, 183 
1925, avee une étude sur la muse 
haïtienne d'expression française. 
Préface de M. Fortunat Strowski ; 

Bossard. 15 » 
Etienne Rey : Eloge du mensonge 
Hachette. « 
Corrado Ricel : Béatrice Cenci, 

traduit de l'italien par Marc Hé- 
lys. Avec 11 gravures; Perrin. 

13 » 
Jacques Rivière : A la trace de 

Dieu. Préface de Paul Claudel ; 
Nouv. Revue franç. 12 » 

Jules-J. Rochat : Damase ; Edit. 
du Chandelier, Berne. 25 

Léon Treich : Histoires théâtrales 
(Coll. d’Anas, me 7); Nouv. 
Revue franç. 5 » 

Abbé Jean Violet : Education de la 
pureté et du sentiment ; Ass. du 
mariage chrétien. 5» 

Pédagogie 
Jean Piaget : Le jugement et le raisonnement chez l'enfant; Delachaux et 

Niestlé, 14 40  
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Philosophie 
Dr Ernest Jones : Traité théorique 

et pratique de psychanalyse, tra- 
duit de Panglais par le Dr Jan- 

kelévitch ; Payot. 50 > 
Auguste Valentin : A travers ta 
métaphysique;  Beauchesne. 20» 

Poésie 
tel : Les filles du vent; 

Stationnery Cie, Port-Louis. « > 

: Flore attique; 

Voix dans ta 
nuit à Figuière. 5 

Albert Sauret : Brie-d-brae 3 Mes. 

Politique 
Faber + 

pence + 
Les promenoirs de Ma- 
L'île de France, 750 

8 ans de pouvoir soviötique en Rus- 
Sie ; Libr. de l'Humanité. 2 50 

Questions coloniales 
J. Gasser, sénateur, Claude Petit 

Livre d'or de l'Oranie. 
Nord illustrée. 

et 
‘Avee de nombr. illust, ; Edit. de l'Afrique du 

Roux-Freissineng, députés : Le 

40» 

Questions juridiques 
Jean Maurienne 

cant 
: Les coulisses du Palais, cuisine judiciaire 

Questions religieuses 

Jean Pomniicı La pensée religieuse de Renan 3 Rieder. 

Roman 

Philippe Ancenay : L'amphore et 
tes aveugles; Figulère. os 

Robert Boudry + Le vatet de curs 
Emile Paul 7 50 

Max Pegouen : Les bisons d'argile. 
Préface de Jean Branhes; Fayard. 

7 50 
Ican Beslire ı Du sable au chef 

@azur; Emile Paul. 750 
Binet-Valmer : La prostituée ingé- 

nue 5 Flammarion. 8 50 
‘Alfred ‘Blanchet : Ma fle est st 

bien élevée; Calmann-Lévy, 7 50 
Lucie Cousturier : Mon ami Sow 

arte. Laptot (Mes incounus chez 
eus, 1); Rieder. u. 

John Dos Passos: L'initiation d'un 
pomme, 1917, tradult de Vanglais 
par Mare Freeman 3 Rieder. 8 50 

pricu La Rochelle : L’homme cou- 
vert de flammes; Now. Revue 

frang. o> 
Maurice Duplay + ‘ba femme de 

César: Fayard. 7 50 
Albert Erlande : T. W. Fate, sa 

mort et sa femme 3 Férenczi. 
725 

Gragicux Faure : Contes à la mous 
ère; Pensée latine. 750 

Marquis de Foudras : Un capitaine 
de Beauvoisis. Dessins de Robert 

Lan: 
Charles Géniaux ; 

Flammarion. 
Eugène Grangié 

Nourry, 2 vol. 36 » 
Les faucons à 

7% 
Gracieuse au bé- 

ret basque ; Peyronnel. 4 
Julien Guillemard : L'homme an 

‘cou tors. Ulust. de Marcel Pru- 
nier; Pensée française. 9 > 

Charles-Henry Hirsch : Une belle 
garce ; Flammarion. 8 50 

Gustave Kahn : Contes Juifs ; 
Fasquelle. 8 50 

Marcel Laurent : La défensive 
Férenczl. 795 

HL-R. Lenormand : L'armée secrè 
‘Nouv. Revue franc. 9° 

Alexandre Léty-Courbiére ; Amour 
rifain; Flammarion, 7% 

Jean Moutargis : Par devant no! 
re; Pensée française. 9 

. Montgomery : Amne où let 
iusions heureuses, traduction 
autorisée de S. Maerky-Ri 
Dessins de WF. Burger 3 Libr 
Jeheber, Genève. 

Paul Munier : G 
Préface de Noré Brunel 
du Fleuve, Lyon. 

Jean Renaud : «Les ‚neroiques fr 
nouilles; Pensée française. © ? 

JL Rosny ainé : La courtisane  
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triomphante ; Edit. de France. 

George Soulié de Morant : Bijou de 
ceinture ou le jeune homme qui 
porte robe, se poudre et se fard 
‘Avec une lettre de M. Claude Fay 
rère; Flammarion. 8 50 

Jean Violette : La danseuse et le 

coquebin, nouvelle génevoise ; 
Edition de la Petite Fusterie, Ge- 
nève. 

Stewart Edward White : L'associé, 
traduit de l'anglais par Léon 
Bocquet; Albin Michel. 9 » 

Emile Zavie : La maison des trois 
flancées; Nouv. Revue frang. 9» 

Sciences 
Dr Achalme : La molécule d'hu-  colorimétrique de la concentra- 

drogène; Payot. 5 » tion des ions d'hydrogène, tra- 
Ch. Audoin : Geometrie et relati- duit de l'allemand par Edmond 

vité; Presses universitaires. « Vellinger; Gauthier-Villars 50 » 
Maurice Boubier : L'évolution de 3. Leuba : Introduction à la géo- 

Vornithologie; Alean. 10» Logi 6 > 
3.-M. Kolthoft : La determination 

Sociologiz 
Lucien Romier : Explication de notre temps; Grasset. 

Théâtre 
Le Juif du pape, pièce en 4 actes et 12 tableaux; 

7 50 
Edmond Fleg + 

Rieder. 
Varia 

René Bizet : La mode (L'art français depuis vingt ans); Rieder. 10 » 
MERCVRE. 

ÉCHOS 

Prix littéraires, — Elémir Bourges vu par Maurice Barrés dans les Taches 
d'encre, — Maxime Vuillaume et Charles Péguy.— La poésie pure, l'abbé 
Brémond et M. Lacozon. — Severiano et José-Maria de Heredia. — A propos 
de Barbey d'Aurevilly et de l'abbé Anger. — Un potte artisan. — Une récla 
mation. — Quelques reclifications. — Saintongesis. — Un précurseur de des 
Esseintes ou l'orgue à bouche au xvins siècle, — Les lions de l'Institut. — 
Erraia. 

Prix littéraires, — Le prix Lasserre, d'une valeur de 10.000 
francs, et qui a pour objet « de distinguer et de consacrer la vie entière 
d'un écrivain», a été décerné, le 25 novembre, à M. Edmond 

Il ya eu trois tours de serutin, Au 3° M, Edmond Pilon a été désigné 
par 9 voix, contre 6 à M, Ernest Jaubert et 2 à M. Paul Fort. 

$ 

Elémir Bourges vu par Maurice Barrès dans « les Taches 
d'encre ». — Leseurieuses notes ci-dessous se trouvent dans la partie 
intitulée Moralités {n° 4 et dernier daté de février 1885) de la petite 
revue de Maurice Barrés, les Taches d'encre, entre un écho sur Catulle 
Mendès et la ‘brève analyse d'ane étude publiée par Henri Houssaye 
dans le Journal des Débats . 

Encore qu'il vienne de publier un seconderoman, Sous la hache, qui, jadis, 
parut dans fe Parlement sous ce titre que nous regretlons : Ne toucher pas & 
la Hache, M. Elémir Bourges demeure l'auteur du Grépuscule des Dieux.  
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Romancier, critique dramatique au Parlement, aujourd'hui chroniqueur au 
Gaulois, M.Elémir Bourges est de cette génération d'esprits délicats et travai 
leurs d'où émergent déjà Bourget et Maurice Boucher (sic). Les facultés c 
tiques semblent dominer en lui ; il vit plus dans son cabinet que dans la rue, 
mais son dilettantisme ornd sait éviter la poussière des bibliothèques où il se 
meut. 

Cependant, Le Crépuscule des Dieux présentait cette anomalie d'une étude 
moderne traitée avec les procédés de recherche doct (sic) la science moderne 
nous apprit à user pour la reconstitution des sociétés disparues. D'où une cer- 
taine étrangeté, qui, joïnte à un style quasi de Saint Simon, accrochtrent tout 
d'abord l'attention. 

Notons aussila préoccapation de l'esthétique shokespearienne. Eiémir Bourges ne lâchent aucune partie de l'œnvre, nous choqne et nous fatigue quelquefoi 
par la disproportion du snjet et de l'importance qu'il lui attribue, mais aussi, 
dans ses belles pages, atteint à une ampleur peu commune. 

M. Elémir Bourges, de l'aveu de tous, est au premier rang des jeunes écri- vains déjà connus. Et, si l'on peut attendre de lui une œuvre prochaine de premier ordre, — dès aujourd'hai c'est un noble talent, de ceux dont l'attitude honore les travaux de l'esprit, 

§ 
Maxime Vuillaume et Charles Péguy. — Une bien curieuse existence que celle de Maxime Vuillaume, Vauteur des Cahiers rouges, qui vient de mourir, dans sa quatre-vingt-unième année à l'hospice Galignani où il s'était retiré depuis 1921. 
udiant, Maxime Vuillaume prit part à la Commune de 1871, autant par esprit frondeur que par conviction (comme tant d'autres commu- nards...), devint homme de lettres et journaliste, collabora à tous les organes de Ia presse radicale, de 1880 à 1900, et fut fait chevalier dela Légion d'honneur par l'ancien maire de Montmartre, Georges Clemenceau, 

En 1871, avec deux de ses amis du Quartier Latin, Alphonse Hum- bert et Eugéne Vermersch, il rédigea un pamphlet, le Père Duchesne, dans le style truculent et argotique qu'Hébert avait rendu fameux, en 1793. Arrêté et enfermé au Luxembourg, lors de l'entrée ds l'armée de Versailles à Paris, il ne dut son salut qu’à la présence fortuite d'un de ses amis, étudiant en médecine, qui répondit de lui, 
Recherché par la police, il réussit à s'échapper en Suisse où il trouva à gagner sa vie comme chef des travaux, lora du percement du Saint- Gothard. 
Rentré à Paris avec l'amnistie de 1880, il collabora notamment a la Justice de Georges Clemenceau, puis à des publications littéraires de la maison Hachette, 
Ses Cahiers rouges resteroat comme un des meilleurs documents sur la Commune de 1871. Ils furent édités pour la première fois en  
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1908, sur la recommandation de Lucien Descaves, par Charles Péguy, 
dans les Cahiers de la Quinzaine et ne comprennent pas moins de 
dix volumes. C'est, sous une forme attachante, l'histoire vécue du mou- 
vement communaliste, histoire duos laquelle les hommes qui y prirent 
part sont présentés sous leur véritable jour et mis à leur vraie place, 

De l'avis des familiers d: la petite boutique où se rédigeaient les 
Cahiers de la quinzaine,8rue de laSorbonne, nul plus que Vuillaume 
n'aurait pu nous restituer un Péguy véridique. L'ancien communard 
fat, en effet, parmi les intimes de l'auteur de Jeanne d'Arc et il possé- 
dait, sur ce noble esprit, des carnets remplis de notes et de mots 
saisissants, 
Comme nous lui demaadions, en septembre 1921, s'il écrirait une 

biographie de son ami, Maxime Vuillaume nous répondit : 
— Vous m'y faites songer. J'ai déjà publié, dans (clair, quelques 

souvenirs à propos de l'anniversaire de sa mort. Je vais peut-être, un 
de ces jours, me mettre au travail. 
Même si Maxime Vuillaume n’a pas donné suite & son projet, il faut 

souhaîter que les documents et les notes qu'il possédait sur Charles 
Péguy ne restent pas inédits, — L. vx. 

$ 
La Poésie pure, l'abbé Brémond et M. Lacuzon. — Abitrac- 

tion faite de certaines de ses conclusions toushant l'impureté de tout 
contenu émotif, sentimental ou idéologique en poésie, l'abbé Henri Bré- 
mond, dans le discours qu'il a prononcé récemment à la séance 
annuelle des cinq Académies, s’est surtout attaché à exposer sa manière 
de concevoir l'ineffable en ‘poésie, laquelle, procédant d’une sorte de 
rayonnement révélateur et comme par incantation, conférerait aux mots 
et aux phrases une vertu de persuasion telle que leur intelligibilit ne 
serait pas toujours nécessaire a priori. Il a donné à entendre qu'il 
existait, sinon une identification, du moins une relation de contiguité 
catre l'expérience religieuse et l'expérience poétique et il a terminé en 
disant que celle-ci rejoignait la prière. 

Or, n'est-il pas tout à fait curieux de rapprocher les déclarations 
faites sous la Coupole par l'abbé Brémond des quelques lignes sui- 
vantes, extraites de la prétace d’£ternite, d’Adolphe Lacazon, et qui, 
publiées en 1902, semblent avoir ainsi résumé par avance, avec une 
précision quelque peu troublante, toute la partie positive du discours 
de l'honorable académicien ? 

La poésie est toujours révélatrice ; elle donne un aspect sensible, une repré- 
sentation & la vérité que la science et les termes concrets n'ont pu définir, 
Dès lors elle se trouve être la réalisation de ce miracle: L'ExPaessiox Dé L'in 
ant ; elle devient le rapport émotionnel qui existe entre notre individualité  
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pensante et la Greation universelle, & laquelle nons préions, si nous n'y recon- 
naissons d'emblée l'œuvre d'un Dien, les attributs d'Infini, d’Absolu et 
d'Eteraité. est immanente à la nature, et dès qu'en nous l'état d'âme 
requis se manifeste, la correspondance eurythmique s'établit, etre #sr. Con- 
séquemment toujours, la Poésie éerile est cer ÉTAT D'AMR INSCRIT DANS un 
svurour. Et désormais, tous les obscurs problèmes du rève et de Ia pensée se 
trouveront résolus dans uoe immense extase.de conviction par cette merveil 
lense formule d'enchantement, per ces troublentes paroles d'érangélisation 
dont les rituels ne sont autres que les œuvres de génie. Donc encore, la Poésie 
est cette incant sur les confins extrèmes des réalités sensorielles, dé. 
couvre à l'âme humaine on infini nostalgique. Elle est la prophétie. 

Dans l'œuvre du Poète, le rythme est le geste de l'âme. 
Le rythme impose en nous des sensations générales gue I+ langage ordi« 

ne parviendrait pas à éveiller. C'est ce qui explique qu'à la récitation de 
certains poèmes, des gens d'humbles ressonrees intellectuelles, et peu fami- 
liarisés avec la prosolie el méme avec la totalité des vosables qu'ils entendent 
se trouvent, sans aucune auto-saggestion, profondément émus, d'une émotion 
aussi pure gue celle des plus purs lettrés. À vrai dire, il n'y a que la con- 
ception exclusivement artistique qui requiert un public de connaisseurs préa 
lablement initiés à toutes les difficultés de sa réalisation. L'œuvre du Poêle 
a plus de transcendance. 

D'autre part, au cours des discussions qui ont suivi la polémique 
engagée entre l'abbé Brémond et le critique du Temps, M. Paul Souday 
on a évoqué l'analogie qu'il y avait lieu d'envisager entre la création 
poétique et les mathématiques, N'est-ce pas l'auteur d'Eternité qui, 
poussast la recherche jusqu'eux limites extrêmes du calcul et de l'ana- 
Iyse mathématique, a établi, il y a également plus de vingt ans, que la 
création poétique est, non pas une synthèse, mais une intégration, dans 
le sens même que ce mot possède en hautes sciences 

Voilà, au point de vue del'histoire littéraire, des indications qui ne 
manquent sans doute pas, dans la circonstance, de piquant et d'im- 
prévu, — c. r. 

$ 
Severiano et José-Maria de Heredia. — Deux échos du Mer- 

cure (1) ont évoqué la figure assez oubliée de ce Severiano de Heredia 
qui fat miaistre des Travaux publics dans le cabinet que Maurice Rou- 
vier eut peine à constituer, le 30 mai r887, à la suite de la démission 
du ministère René Goblet. Au fond, il s'agissait surtout de « débar- 
quer + le général Boulanger, devenu par trop encombrant, et, cette 
bssogne accomplie, ce cabinet connut ane existence précaire, ayant, à 
deux reprises, donné puis repris sa démission, avant de sombrer déf- 
nitivement avec le président Grévy. 

S'il était inconnu de beaucoup, ce Severians, que Rochefort avait 

(1) Mercare de France, 15 janvier, 1°" novembre 1925.  
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irrespectueusement baptisé le « nègre du ministère », ne l'était pour- 
tant pas des survivants da salon de Nina de Villard, 

Non sans rire, on.se rappelait la visite de noces du couple Heredia, 
un dimanche, l'après-midi, dans Ventresol de la rue Chaptal : « Nina 
était assise dans son fauteuil crapaud. Aceroupi sur une pile de cous- 
sins, le coude appuyé à la façon des Tures, Heuri Cros devisait ; deux 
autres camardes quelconques étaient allongés sur le tapis, Charles de 
Sivry &iait perché sur ua meuble » et Dreyfus, de qui oa tient l'anec- 
dote, n'était par sa posture guère plus protocolaire. 

A ce spectacle inattendu, la jeune femme faillit reculer et regagner 
Vantichambre, mais la bonne grâce de Nina,et de sa mère, N° Gaile 
lard, sauva la situation, à vrai dire drôlatique plus que scabreuse, 
Sivey dégringola avec prestesse de sou perchoir, ceux qui étai-nt cou- 
chés se relevèreut comme ils purent. La plupart, abendonoant le salon 
au ménage ganté de frais, se réfugièrent dans une pièce voisine, où 
ils purent donner us libre cours à la formidable cavie de rire qui les 
tenaillait, 

Bref, Severiano ne ful jawais de la baude de Nina — Vemploi du 
a nègre » étuit réservé, mais plus tard, à Edmond Bazire — et ce 
début malheureux ne l'empêcha pas de goûter les jours fastes que réserve 
la politique à ceux qui ne soat ni des aigles ni tout a fait des imbéciles. 
Conseiller municipal de Paris, il préside cette assemblée choisie et 
« suivant la file » devint député. La mutualité w'avait pas à la Cham- 
bre de plus ferme soutien, et, peut-être, boulevard Saint-Germain, dans 
le salon bleu qui forsait son cabinet, ne « guffa-til » pas plus qu'un 
autre. 

Quelle était su juste l'origine de ce Heredia ? Sans Ja savoir au jus- 
te, on la soupçorne un peu. Comme aut de noirs, après leur affran- 
cbissement, ses parents ou grands-parents avaient sans doute emprunté 
leur nom à leurs anciens mnitres. 

De parenté avec les deux poètes préuommés l'un eu l'autre José-Maria, 
aucune. 

Présenté à l'ilustre auteur des 7rophées et chercl ant à se rattacher, 
d'aussi loïn que ce fat, à sa famille, Severiano eût pu s'attirer une ré 
ponse dans le goat de celle par quoi ua soir, chez Armand Hoyem, un 
de ses coreligionnaires vit sceller cette chséquiosité : 

— Illustre maitre, moi aussi, je suis originaire de Cuba : nos famil- 
les ont dû se connaître. 

Et José-Maria, avec cette superbe qui ne le quittait point, sans pour 
cela dépouiller un léger bégaiement 
— II se peut bien, monsieur : j'ai eu un grand-oncle qui était inqui- 

siteur, Il a fait périr beaucoup d’hérétiques.… 
L'aunosphère était au demeurant propice à de {elles insolences. Bar-  
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bey d'Aurevilly ne daignaitil pas fréquenter, lui aussi, le salon 
Hayem ?— r.D, 

$ 
A propos de Barbey d’Aurevilly et de l'abbé Anger. 

23 novembre 1925. 
Cher monsieur Vallette, ? 

J'ai publié au Mercure de France en 1908 unarticle intitulé : « Un 
ami de Barbey d'Aurevil!y (l'abbé Anger) ». Cet article a été reproduit 
dans mon livre Promenades biographiques, paru à la Librairie de 
France en 1920. 

Aujourd'hui, M, Henry Bordeaux publie une brochure consacrée à 
Barbey d'Aurevilly où il traite du même sujet... des relations de l’écri- 
vain normand avec l'abbé Anger. 

Voulez-vous avoir l'obligearce d'insérer, dans le prochain numéro du 
Mercure, le tableau ci-dessous : 

une page de mon texte datant de 1908, avec, en regard, 
une page da récent volume de M. Bordeaux ? 

Vos lecteurs pourront ainsi apprécier les méthodes faciles et peu 
scrupuleuses de cet acadéinicien, 

TEXTE RENÉ MARTINEAU 
(Mercure de France, 1908, et 

Promenades biographiques, 1320.) 
Le P. d'Aurevilly mourut au mois 

de novembre 187%. 
Après la cérémonie des obsèques, 

deux amis reconduisirent Jules Bar- 
bey & son domicile habituel... une 
petite chambre. … 

À peine entré Barbey d'Aurevilly 
s'accouda au marbre de la cheminée, 
le visage dens ses maias et sanglo- 
tant. IL laissa échapper quelques pa- 
roles d'amertume, car le désert fait 
autour du cercugj) de son frère l'avait 
vivement blessé : « Ab! dit-il, je 
n'attendais personne de la société de 
Saint-Sauveur, il y a longtemps que 
nous n'en sommes plus, mais j'aurais 
cru que les pauvres se serai nt davan- 
tage souvenus de lui. » 

IL s'info:ma alors d'un prêtre à 
Yollure distinguée qu'il avait remar- 
qué parmi les offciants de la messe 
funèbre, On lui dit que c'était l'abbé 

TEXTE HENRY BORDEAUX 
{Barbey d'Aurevilly, p. 120, 1925.) 

Quand il perdit son frère l'abbé 
(décédé à l'hôpital en novembre 1876) 
de retour dans la chambre du menui- 
sier après la cérémonie, il eut un 
accès d'amertume à cause du désert 

fait autour du cercueil : « Je n’atten- 
dais rien du monde de Saint-Sauveur, 
il y a beau temps que nous n'en som- 
mes plus ; mais les pauvres eux- 
mêmes nous ont trahis. » 

IL s'informa d'un prêtre d'allure 
distinguée qu'il avait remarqué parmi 
les officiants, C'était l'abbé Anger à 
qui il dédia les Philosophes et écri-  
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Anger. Il le vit le lendemain et leur 
amitié commença. — Lorsque parut 
la seconde édition des Phılosophes el 
écrivains religieux le volume était 
dédié à l'abbé An, 

Vers quatre heures de l'après-midi, 
il traversait la bourgade écossaise et 
les deux kilomètres qui la séparent 
de Rauville ; puis avec l'abbé Anger, 
c'étaient de lengues promenades au- 
tour de la Délivrande dans la lands 
leue. Les deux hommes causaient 

surtout du passé. 
A un certain moment de la prome- 

aa le, l'auteurde l'Ensorcelée s'arrêtait 
et disait : « Regardez, mon cher abbé, 

vains religieux : leur amitié data de 
ce jour-là, 

se promener avec lui dans 
la campagne. Ensemble ils sortaient 
de la bourgade écossaise, franchis- 
saient les deux kilomètres qui la sépa- 
rent de Rauville-la-Plece et erraient 
dans la lande bleue autour de la Dé- 
livrance. Le prètre et le vieillard 
ne parlaient guère que du passé. 

Et Barbey pouva't montrer de loin 
à son compagnon le plateau du vile 
lage d'Aurevillé d'à ses ancêtres 

le plateau du village d'Aurevillé, c'est | tiraient kur origine. 
par delà qu'est la terre des premiers 
parents et des souvenirs originels...» 

Agréez, cher monsieur Vallette, l'expression de m2s sentiments cor- 
diaux el mes vifs remerciments. 

RENÉ MARTINEAU, 

Un poète-artisan saintongeais. — Rochefort-sur-Mer. La calme 
rue Audry, délicieusement « vieille France ». Une modeste boutique 
dont la vitrine offre au passant quelques tableautins, aquarelles, 
fusains où sanguines, A l'intérieur, des établis encombrés de livres 
débrochés, de cuirs malticolores, de fers à dorer, Un homme grison- 
nant dont les yeux clairs et lu crinière romantique séduisent de prime 

st Heory Möriot, poste et relieur saintongeais. Il vous mène 
au premier étage, dans son « oratoire », Murs tapissés de toiles, dies 

cacés dartistes et d’écrivains. Meubles sur- 
chargés de bouquins princièrement reliés, Oa ouvre des éditions rari 
simes. Encore des dédicaces, signées Laurent Tailhade, Léon Bloy, 
Joséphia Péladan, Léon Cladel. Le maître du logis égrène ses souvenirs, 
Fidèle à la mémoire des nombreux compagnons disparus, il garde une 
dévotion particulière à Tailhade qui préfaga magnifiquement ses Lys 
de Minuit et lui rendit visite, en la bonne ville de Rochefort, pour l'ef- 
farement des paisibles citadins. 

Un soir, chargé de la critique théâtrale dans un journal local, Mériot 
entraîne Tailhade à une représentation du Faust de Gounod. Doué 
d'un formidable appétit, l'auteur des Poèmes aristophanesques à fait 

tampes, de portraits dé 
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honneur aux plats charentais. Il s'assoupit dans son fauteuil pour ne 
se réveiller qu'au prélude da ballet. It se rend ¢ompte de la situation 
et, joyeux, clame : « Ah ! ah !nous allons voir ces dames du moyen 

âge! » Mais les pauvres ballerines dé sous-préfecture entrent en scène. 
Alors il rectifie, toujours à très haute voix : « Ces dames d'un Ago 

plutôt moyen! » Puis, désintéressé, il reprend le somme interrompu, 
cependant que les spectatrices, appartenant au monde select de la 
Marine, échangent des regards indignés. 

Lors d'un 14 juillet, il court odmirer le feu d'artifice. Le peuple de 
l’Arsenal encombre l’Esplanade, Impavide, Tailhade joue des coudes, 

écrase les pieds, meurtrit reins et poitrines. Le peuple murmare. 
Superbe, le poète gronde : « Quels sont ces manants qui osent m’em- 
pêcher de voir les belles étoiles ? » Méduxés, les manaots s'écartent 

devant cet aristocrate qui sait si bien leur parler. 
Mériot est le survivant d’une époque : 1880, le Parnaste, le passage 

Choiseul, Leconte de l'Isle, Coppée, Heredia, Dierx. Il n'a pas renié les 

dieux de sa jeunesse. Et c'est à l'enseigne de « l’somme qui béche » 
que paraissent aujourd'hui ses poésies complètes. Un gros volume de 
500 pages : l'œuvre de cinquante années de labeur, Cinquaote aunées 
d’un travail achorné consacrées entièrement a Art, Cer il faut vivre, 

hélas ! Et la société moderne est dure aux porteurs de lyre, Pour 

subsister, un écrivain doit faïre du commerce ou noircir du papier 
administratif dans un bureau malodorant, 

Mériot aura eu au moins l'orgueil ée pratiquer un nuble métier. 
Ariite somptveux dont l'imagivation n'ert j#mais en défaut, il revêt 

de robes de meroquin, de scie, de vélin, proses el poèmes aimés. La 
tâche quotidienne tcrminée, il reprend sa plume et cisèle ses vers 
comme il gaufre ses reliures, avec ferveur et enthouriasme, loin du 

champ de bataille ien où triomphe la plus subtile stratégie. Et il 

céléb.e les vieux pastels, les &maux, les missels, les éventails, les con- 

pes, les armes damasquinées, Callot, Cellini, Watteau, Diver, Rimes 
colorées, chatoyantes, lastueuses. Puis l'impassibilité de l'artisan fait 
place à la sensibilité de l'homme simple et bon qui chante les amours 

défutes, le priutemps passé, les amis perdus. Aicsi oublie les tracas 
d'une vie souvent rude, mais consacrée toute à la Bevuté, le parfait 
ouvrier d'ert pour lequel Tailhede écrivait, en gui, ces lignes élo- 
queutes : 

La foule, ignorante des poètes, re lira point, se'on ‘oute epprrence, tes 
ncbles vers qu'il a rythmés. Ceperdert, les csprite attentifs leur dornercnt une 
large place dens leur estime, admirant, tour à tour, Ja baute insp ‘on et la 

facture wagistrale de ccs jotmes qui peuvent cempter parmi les p'us beaux 

dont ait raison de s'ecorgueiliir l'Ecole paruassienne. 
For.  
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$ 
Un précurseur de des Esseintes ou l'orgue à bouche au 

XVIII" sfécle, — Parmi les trouvailles que J.-K. Huyemans prête à 
l'imagination débordante de son des Esseintes, « l'orgue à bouche » 
est sans contredit l'une des plus remerquables et des plus typiques, 
(4 rebours, éd. Charpenticr, 1925, p. 62 et suiv.). L'idée, cependant, 
de ces symphonies gustatives, de cette assimilation des saveurs à des 
sensations musicale n'était pas nouvelle. 

Ea 1755 parut sans nom d’auteur un ouvrage intitulé : Chimie du 
goût et de l'odorat, ou principes pour compote facilement el à peu 
de frais les liqueurs à boire et les eaux de senteurs (Paris, Le Mer- 
cier, in-8), Ce livre est attribué à Polycarpe Poncelet qui, dans sa 
« Dissertation préliminaire », y expuse les grands priocipes d'une har- 
monie gustative. Il est très probable que l'auteur d'A rebours connut 
cet ouvrage, car les rapprochements à faire sout évidents. 

oici comment s'exprime le précurseur de des Esseintes : 

Pour l'agrément des liqueurs, il dépend du mélange des saveurs dans une 
proportion harmonique. Les saveurs consistent dans les vibrations plus où 
moins fortes des sels qui agissent sur le sens du godt, comme les sons consis- 
tent daus les vibrations plus ou moins fortes de l'air qui agit sur le sens de 
l'oute ; il peut donc y avoir use musique pour la lengue ct pour le pi 
comme il y en a une pour les oreilles ; il est très vraisemblable que les saveurs 
pour exciter différentes sensations dans l'âme ont comuwe les corps sonores 
leurs tons générateurs, dominants, majeurs, graves, sigues, leurs coma même 
et tout ce qui en dépend, par conséquent leurs consonarces et leurs di 
narces, Sept tons pleins sont la base fondamentale de la musique sonore ; 
pareil nombre de saveurs primitives sont la base de la musique savoureuse et 
leur ccmbinsison harmonique se fait en raison toute sembleble, Dans la musi- 
que sonore les tierces, les quiut«s el les cetaves forment les plus be les consc- 
pances : mêmes eff.ts précisément dans la musique savoureuse ; mêlez l'Acide 
avec l'Aigre-doux, ce qui répond à ut... sol 3 le Citron par exemple avec le 
Sucre, vous aurez une consonance simple mais charmante en quinte majeure 5 
milez Acide avec le Doux, le sue de Bigarade par exemple avec du Miel, 
vous aurez une saveur passablement agrésble analogue & ut... mi, tierce ma- 
jeure, Mélez l'Aigre doux avec le Piquant, la consonence sera moins agréable, 
aussi n'est-elle qu'en tieree miceure, ete... 

Et l'auteur continue ainsi, précisaut ses analogies, indiquant les 
moyens de « composer un air savoureux en grand dièze, de denner de 
me ä une composition », disant qu’ « ua. compositeur de Ragoûts, de 

Confitures, de Ratafiats, de Liqueurs, est un Symphoniste dans son 

genre et qu'il doit connaître à fond la nature et les principes de l'har- 
monie ». Et il conclut qu'« il est possible de faire un instrument har- 
monieux des saveurs, comme un geure nouveau d’ergue, sur lequel on  



MERCVRE DE FRANCE-—15-XII-1925 

pourra jouer toutes sortes d'airs savoureux, pourvu que le nouvel 
organiste possède avec intelligence son clavier ». 

N'est-ce point I’ « orgue à bouche » réalisé per des Esseintes, grâce 
auquel 11 était parvenu à « se jouer sur la langue de silencieuses mélo. 
dies, de muetes marches funèbres à grand spectacle, à entendre dans 
sa bouche des solis de menthe, des duos de vespetro et de rhum » ? — 
PIERRE-MANIE LAMBERT. 

$ 
Les lions de l'Institut. — Ces quatre félins de bronze — non de 

pierre, comme l'a imprimé le Quotidien du 18 mars 1925, — ont une 
curieuse histoire anecdotique, fort peu connue, Leur attitude résignée, 
morne, avachie d'aujourd'hui, serait-elle un signe des temps ? Car les 
lions de l'Institut, qui défendent toujours le vieillot portique de l'Aca- 
démie, conourent jadis la gloire de cracher une eau abondante, recher- 
chée des Auverguats, sous le Seconf Empire et avant, Ce fat, d'ail. 
leurs, le tapage de ceux-ci, qui venaîent en foule emplir leurs seaux 
à ces monstres sans esthétique, qui fut cause que les Messieurs de 
de l'Institut en demaudassent et en obtinssent, sur la fin de l'hiver de 
1864, l'inutilisation, du moins en tant que lions de fontaine jaillissaute, 
En vain divers organes de presse protestérent-ils, en mars 1864, contre 
cette mesure arbitraire. Depuis ce temps, les lions sont restés, inuti- 
lement, accroupis à l'entrée du temple académique, 

Mais sait-on pourquoi les recouvre ce jus léger d’un badigeon qui 
jure avec la tonalité grise et sombre de la façade da Palais Mazarin ? 
C'est parce que l'architecte de!'Iastitut, désolé de l’échec de Seint-Saëns, 
préféré par lui,mais non par Lillustre Maison à Massenet, apprit que le 
compositeur parisien de Samson et Dalila avait, dans son dépit bibli- 
que, juré de ne pas frapper aux portes des Immortels aussi longtemps 
que les fameux lions n'auraient changé de place et de pelage. Et ce 
serait à la suite de ce serment que, sous prétexte de réparations urgen- 
tes, les lions furent, par ledit architecte, légèrement déplacés et qu'on 
leur fit ce brin de toilette moderniste, Alors seulement M., Saint-Saéns 
redemanda et obtiat les suffrages de l'Institut, où il fat, ea effet, admis 
en 1881. Telle est l'anecdote,et, comme dit Cécile dans 4 ne faut jurer 
de rien, on la redonne ici « pour ce qu'elle vaut ». — c. ». 

§ 
Une réclamation. 

Liöge, ce 24 nov mbre 1925. 
Monsieur le Directeur, 

Dans le vuméro du 15 novembre 1925 du Mercure de Franc, à la 
page 178, je lis la critique de M. André Billy, au sujet des Sermenis 
d'Usage. Je vous prie, en vertu de mon droit de réponse, de vouloir bien 
insérer dans votre prochain numéro la lettre ci-contre :  
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Enfin André Billy vint et par un sérieux béchage pulvérisa littérale- 

ment la pidce de Mm* Adéen. Je dis « enfin », parce que jusqu'ici elle 
avait reçu trop de fleurs, trop d'appréciations flatteuses, quoique n’ma- 
nant pas cependant de flatteurs. Je n'en veux pas nommer les auteurs, parce qu'il n'est pas prudent de mettre des tiers en cause quand on use 
du droit de réponse et ensuite parce que M. Billy pourrait penser que 
je veux l’humilier, 

Trop de fleurs et trop de compliments tuent aussi bien qu'une cri- 
tique impitoyable. Mme Adéen craigoait surtout l'indifférence. Les 
éloges ne lui manquaieat pas, il ne lui fallait plus que quelques coups 
de pattes : elle est comblée. 

Et ce qui la réjouit davantage, c'est que l'on ne peut pas soupçonner 
M. Billy d'avoir agi de parti pris, puisqu'il ne connaît pas du tout 
l'auteur. C'est au point qu'il se trompe du tout au tout sur sa person- 
nalité et même sur son sexe. 

Si l'on voulait l'en soupçonner, on pourrait peut-être considérer que 
la vieille demoiselle du début de l'article, au sein prématurément dé- 
fratchi, devient à la En un être jeune. On dirait qu’à ce moment, 
M. Billy, qui mord et déchire des plus belles, regarde le jeune auteur 
en face... Mais ce serait trop affreux, Il n'y a là, me semble-t-il, qu'un 
manque d'esprit de suite. 

La joie que Mn Adéen éprouve devant cette sincérité a cependant 
une ombre. Car si M. Billy manque peut-être d'esprit de suite, il manque 
assurément de psychologie. Monsieur Billy ! Mme Adéen n'est pas une 
femme ; c'est un jeune homme de 35 ans qui écrit sous le pseudonyme 
de Maurice Adéen, Il n'exerce pas la profession universitaire, il est 
avocat. Il n'habite pas Nancy, il habite Liége. Mon Dieu ! où avez 
vous été chercher tout cela ? J'ai l'impression qu'on vous a joué un 
tour 1 Et puis je vous assure que mon sein n'est pas prématurément 
défratchi ! 

Tout cela n'est encore qu'un demi-mal, mais ce qui dépasse la 
mesure, c'est que M. Billy n'a pas vu la pièce dont il parle ! Od a-t-il 
été chercher qu' « un poète, après avoir fait coeu un architecte, lui 
renvoie sa femme, en se donnant un air de victime » ? Cette fin de 
l'article jette un singulier jour sur cette critique ! 

Done, Monsieur Billy, je ne déplore pas vos petits coups de pattes. 
Mais que vous estropiiez mon pseudonyme, que vous fassiez tomber mes 
seins, que vous m’émasculiez, vous allez un peu fort I 

Je vous prie de me rendre mon identité et de rectifier votre erreur. 
Enlevez-moi mes illusions, si cela vous amuse, mais laissez-moi le 
reste. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur le Directeur, l'assurance de ma 
considération distinguée. AD. LOUSBERG 

dit saunıce Avi 
si  
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$ 
Quelques rectifications . — M. Léon Roux (Mercure, 15 oc- 

tobre 1925), revenant sur les prétentions nobifiaires de Gill a écrit : 
Plus modestes que ceux gui parlent d'un duché, qui jamais n'existe, quelques 

journalistes parlèrent d'une vicomté. 

L'affirmation est malheureuse, ce fut au contraire le duché quiexiste, 
où tout au moins Je titre : le duc de Guines fut ambassadeur à Londres 
sous Louis XV], et wa article lui a même êté consacré par M. van der 
Vrecken de Barmans, dang la Æevue d'Histoire diplomatique de jan- 
vier-mars 1924. 

Cela a peu d'importance, 
Par contre, on peut être surpris de voir M. Camille Pitollet parler 

dans le Mercure du 16 novembre, & propos de Mata-Hari, de « Marie 
Buret (sic), qui jouait à la Comédie ltelienne sous le nom de Marie- 
Babin (sic) (et encore je corrige une coquiile) Grandmaison », 

Evidemment, ce n'est pas prendre le Pirée pour un homme, mais 
« née à Blois, de parents aisés qui lui firent dopner une bonne éducation 
musicale », Marie Babin de Grandmaison, dont un des pelits-nereux 
fut de mes amis, s'appelait bien ainsi, et Marie Burelte fut son nom 
de théâtre, 

Je n'abuserai point des références et n'aurai pas la pédauterie de 
renvoyer M. Camille Pitollet eux Archives aationales ;il lui suffira pour 
être fixé de consulter Les Comédiens du Roi de la tronpe italienne 
d'Emile Camwpardon, tome let, p. 81. 

Sans doute, l'erreur provient de M. Jean-Bernard, mais M. Camille 
Pitollet suit d'assez près l/nfermédiaire des chercheurs et curieux, 
où, maintes fois, 5] fut question de Pamie malheureuse da baron de 
Batz, pour que gelte erreur ne laisse pas d'élonner de sa part. — ». Dy 

Errata, — Notre dernier numéro donnait, comme date de la mort 
d'Elémir Bourges, le vendredi 13 novembre. C'est le jeudi 12 que s'est 
éleint l'auteur de La Nef. 

Méme numéro, écho sur la mort du ecmte de Com minges, le pseu- 

dooyme qu'avait pris l'auteur de da Zone dangereuse lors de la pobli- 
cation de ce roman dans le Mercure, était non Berthe Genlis, 
Marthe Genlis. 

Le Glrant : 4 ps 

Poitiers, — Imp. du Mercure de France, Mare Teen  
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Georges Lecomte et son œuvre : 

cuxxvn, 5. 
R. Q. Literature. 

Louis Mandin 
L'Aurore du soir : cuxxxim, 373. 

Auguste Marguillier 
R. Q. Musées et Collections; Ou- 

vrages sur la guerre de 1914, 

Georges Marlow 
R. Q. Chronique de Belgique. 

Jean Marnold 

R. Q. Musique. 

Jules Marsan 
Notes sur Aloy 

cuments inédi 
Paul Verlaine et 
Lettres inédites 
lien, cuxaxı, 00. 

son médecin ; 
au Docteur Jul- 

Antoine Martel 
Une Renaissance du Messianisme 

en Pologne : cızavır, 399. 

Pierre Masclaux 
L’Idee de « Faust » : cıxaxın, 9. 

Alphens Maseras 
(Trad, Adolphe Falgairolte) 

de Leukainola : La Conversion 
auzzzı, 333. 

Daniel Masse 
„os, @ Notes et documents d'his- 

Masson-Oursel 
R. Q. Indianisme ; Philosophie. 

Paul Maury 
Cérigo où un Episode de l'Hel- lénisme en France : cıxaxn, 302. 

Albert Maybon 
R. Q. Lettres japonaises. 

Henri Mazel 
R. Q Bibliographie politique ; 

Ouvrages sur la guerre de 1914 
Science sociale. 

Charles Merki 
R. Q- Archéologie; Architecture; 

Bibliographie politique; Ouvrages 
sur la guerre de 1914; Variétés; 
Voyages. 

Marius Meımillon 
R. Q. Regionalisme. 

André Metz 
R. Q. Notes et documents philo- 

sophiques. 

Mario Meunier 
R. Q. Lettres antiques. 

Frédéric Mistral neveu 
La Grande Pitié des chaires de 

Langue d'Oc en France : cLxxvitt, 
372, 

Georges Mongrédien 
L'Acteur Mondory et les origines 

du Marais : crxxvin, 94. 

André Mora 
Poèmes : cuxxxut, 98. 

Jean Morel 
La Réforme-de l'Enseignement en 

Allemagne : cuxxxr, 593. 
R. Q. Enseignement, 

Robert Morin 
R. Q Agriculture. 

Louis Morpeau 
R. Q. Lettres haltiennes.  



MEACVE 

Léon Moussinac 
Cinématographie. R. @ 
Jean Norel 

R. Q. Ouvrages sur la guerre de 
1914; Questions militaires et ma- 
ritimes. 

Ali Nô Rouze 
R. @. Lettres persanes. 

M Nunez de Arenas 
R. Q. Notes et documents litté- 

raires. 

Paul Olivier 
Esotérisme et Sciences R. Q. 

psychiques. 

Pompiliu Paltanea 

R. Q. Lettres roumaines. 

Annette Pari 
La Crise de l'Enseignement du 

Chant : cexxix, 104 
Raymond Petit 

R. Q Notes et documents de mu- 
siqu 

François Picard 
a. Fabre est-il 

Tr. Q Notes et documents seien- 
tifiques. 

Camille Pitollet 
IR. Q. Notes et doeuments de mu- 

sique; Notes et documents d’his- 
Notes et documents litteral- 

‘Notes et documents  sefentifl- 
Variétés. 

Tikhon Polner 
Les décembristes, par 

(avant-propos) + GLXXXIV, 

Joseph-Sébastien Pons 
BR. Q. Lettres © 

S Posener 
RR. Q. Notes et documents litté- 

raires; Notes et documents seienti- 
tiques. 

Jean Pourtal de Ladevèze 
Poëmes : cuxxviu, 654. 
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Jarl Priel 
ROS. FS. Re: cuxxyin, 312, 

3.-G. Prod Homme 
R. Q. Notes et documents de mu- 

sique. 

Marcel Provence 
‘oles et documents artis- RQ 

tiques. 

Michel Puy 
Re Q. Publications d’art, 

Etienne Rabaud 
-H. Fabre et 1a Science: CLXxxt, 

Tt. Q Notes et documents seten- 
tifiques. 

Rachilde 
ur + CEXXIX, 22, 390, 

109 ; caxax, 135. 

Barah Ratale 
Avant et. après : CLxxxIV, 308, 

Ernest Raynaud 
Souvenirs de police : Sarah Bern- 

hard et la Duse : euxxxn, 361. 
Maxime Revon 

Elémir Bourges : ctxxxiv, 577. 
Louis Richard-Mounet 

R- Q. Littérature dramatique. 

Claude Roger-Marx 

R. Q L'art du livre. 

Fernand Romanet 
Poèmes : exxvi, 339. 

F. Rondot 
L'Eeole unique: cixxvim, 121. 
Re. @. Enseignement 

J.-H. Rosny ainé 
Le Pluralisme inteara 

Edouard de Rougemont 
R. Q. Graphologie. 

Louis Rougier 
Hellénisme et Christlanisme + 

cuaxzı, 577.  
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Jean Royère 

René Ghil pote et théoricten : 
cuxxxin, 659, 

Mony Sabin 
R. Q Chronique nord-africaine. 

Saint-Alban 
R. Q Chronique des mœurs. 

Lucien de Sainte Croix 
. @. Géographie. 

Maurice-André Saint-George 
Poèmes : cıxxxı, 616. 

Léon et Frédéric Saisset 
Un type de l'ancienne comé 

Le Barbon : crxxxut, 401 

Ludmila 
André Fon 

actuelle : cıxxvum, 203 
Kahn + erxxam, 665. 

Savitzky 
inas dans la poésie 

Gustave 

Garl Siger 
Questions eolontales. RQ 

George So 
R. Q Le 

de Morant 
res chinoises. 

Robert de Souza 
lense Victoire La pure, la merv 

aux grandes ailes : 

journaliste : 
cuxxxim, 086, 

Jean-Edouard Spenlé 

“Les romans de 

Lettres allemandes. 
Temand; 1 

Georges Suarez 
R. Q. Bibliographie politique. 

René Sudre 
R. Q. Métapsychique. 

Gabriel Tallet 
Podmes : cuxxsın, 660. 

Alfred de Tarde 
Allegra ou le Clos des loisirs + 

cuxxx, 26, 404, 683. 

Gaston Texier 
Deux fâcheuses expériences de 

la Comedie-Frangaise A l’Odéon 
(1832-1837), cıxxx, 391. 

Jose Thery 
R. Q. Notes et documents juri- 

diques. 
Leon Tolstoi 

(Trad. Vladimir Pozner) 
roman 

« Les Décembristes » + cLxxxiv, 23. 

Touny-Lérys 
Potme ı cıxax, 3 

Gamille Vallaux 
La Légende 

Etats-Unis ? CLR 
l'histoire; Le ministère 

cixxx, 104, 
Q. Bibliographie politique 3 

Géographie. 

napoléonienne aux 
289 ; Lisons 

de M. de 

Vanderpyl 
Exil une peinture juive 2 

BR. G, Les Arts décorat 

A. van Gennep 
cuxxxir, 129, 

Eihnogra- 
des reli- 

Se marier en bouc : 
R. Q. Anthropologie; 

phie; Folklore; Histoire 
gions; Préhistoire. 

René Villard 
(et Georges Chrötien) 

R. Q. Notes et documents litté- 
raires. 

Gomte Louis de Voinovitch 
La Civilisation 

euxxxut, 5. 

Dr Paul Voivenel 
R. Q. Selences médiciales. 

Jan Walch 
R. Q. Notes et documents artis- 

tiques; Lettres andaises. 

yougoslave + 

René de Weck 
Chronique de la Suisse R- Q- 

romande. 

Charles Wolf 
R. Q. Régionalisme.  
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x.Y.Z. 

Les Armées françaises dans la 
grande guerre d’après notre Etat- 
major général : cuxxvun, 106. 

Kikou-Yamata 
Vers 1’Oceldent : cıxxıx, 351. 

Paul Yram 
L’horreur du bruit ; cuxavun, 33. 

Z.-L. Zaleski 
R. Q Lettres polonaises. 

H. de Ziegler 
La Vie et l'œuvre de‘Cark-Spit- 

teler : euxxvn, 5776: 
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La présente table indique la date des numéros, et la couverture des numéros porte un 
sommaire où se trouve la pagination; mais si on fait relier les numéros sans leur couver- 
ure, on aura aisément la pagination à la Table des Sommaires, On saura immédiate- 
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der et 15 janvier, er février... tome CLXXVIL 
45 février, ter et 15 m a = GLXXVIIT 
der eb AB avril, 1er mai... : 5 CLXXIX 
45 mai, fer et 45 jui De en CLAXK 
der et 18 juillet, 19 août... CLEXXT 
45 août, {re et 18 septombre...... Be CLXXXUL 
fer et 15 octobre, 1 novembre... GLXXXIL 
45 novembre, ter et 15 décembre... 

AGRICULTURE 
* Novembre : Le Jeune syndicalisme. 

ANTHROPOLOGIE 
15 Février : Mendes Corréa : Os Povos primitivos de Lusitania, 

guerinhas, Porto, in-8, nombreuses figures. — 1* Septembre : A. C. Had~ 
Son : The Races of Man and their distribution, Cambridge, University 
Press, in-16, X planches. — 15 Octobre : Divers auteurs : Les Jumeauz, 
Publication de l'Institut international d'Anthropologie, Paris, Emile 
Noury. H. W. Siemens : Die Zwitlingspathologie, Berlin, Springer. Franz 
Boas : Bermerkungen weber die Anthropometrie der Armenier, Extr. de 
la Zeitschrift fuer Ethmologie, t. LVI, Berlin, 

ARCHEOLOGIE 

15 Janvier : Pierre Champion : Tanger, Fès et Mel 
Brun : Jeanne d'Arc à Soissons, Auguste Réty, à Meulan. 
Notice historique sur le château de Fougères, Oberthur, Rennes et Paris. — 
1 Mars : Marcel Poëte : Paris, de sa naissance à nos jours, Auguste 

Picard, Etienne Ambrée : Le Domaine de la Ville-Gontier, « Le Keveit 

Fougerais ». Raymond Peyronnet : Méditerranée, J. Peyronnel, Jacques 

Meurgey : La place des décorations dans les armoiries des Villes de 
France, Lefebvre-Duroeq, Lille. — 15 Avril : Gabriel Faure : Au pays 

de saint François d'Assise, J. Rey, à Grenoble. René Schnelder : L'art 
francais (Moyen âge, Renaissance), Laurens. Abbé E. Chartraire : Le 
Trésor de la Cathédrale de Sens, Laurens. — 1° Mai : ORIENTALISME, —  
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‘A. Dafoureq + Histoire ancienne de l'Eglise, L. Les religions pai 
N ta religion Juive comparées (& édition), Plon, 1923. Mario Meunier 
Isis et Osiris, L’Artisan d res &. Jéquier ; Manuel d’archeo- 
loge cgupticnne, 1. Les éléments de l'Architecture, Picard, 1924, 

. Blackman or Benton Fletcher : Luzor and ifs Temples, Lon~ 
1 in : La Litierature des Babyloniens ei des 

Assuriens, Geuthuer, 1921. A. de Ridder et W. Deonna : L'Art en Grèce, 
La leuaissance du Livre, 1021, P. Ricard : Pour comprendre l'art musul- 
man dans l'Afrique du Nord et en Espayne, Hachette, 1824. — 1 Juin 
Gustave Macon à Chantilly, Laurens. Paul Gruyer : Les Fontaines Bre= 
fonnes, Laurens. Commandant Lefebvre des Noëlles : La force motrice 
Unbmale à travers les âges, Berger-Levrault. — 1 Juillet : Eugène 
Pépin : Chinon, Laurens. feudonné : Les Monnaies françaises, 
Payot. — 1 A0 À La préhistoire orientale, t. I, Géné- 
ralités, Pi gdon : Excavations at Kish, vol. 1, 

Le péché chez les Habyloniens et 
o Alberoni, 1925. — 1“ Septembre : 

Ÿ Laurens. Charles Fegdal : Coins eurieux 
de Paris, Stoel 5 Ferpand-Laurent : Du Village d’Au- 
feuil au plus grand Paris, Boivin et C!®, Augustin Fliche : Aigues-Mortes 
Et Saint-Gilles, Laurens. — l® Novembre : Henri Lemoine : Manuel 
“histoire de Paris, Albin Michel. Dumont-Wilden : Bruges, Editions 
Nilsson. — Ir Decembre : Elie Lambert : Tolède, Laurens. André 
Godard : Le Dicor épigraphique des monuments de Gazna, Paul 
mer. Le vieux Montmartre. 

ARCHITECTURE 
45 Juin + L'Art monumental au Salon. — 15 Août : L'Art monumen- 

tal au Sale 

fr Janvier : Exposition André Chapuy, galerie Dr 
©. D, V. Guillonnet, galerle Mareel Bernhelm. Exposition Fra 

eric Druct. Exposition Marie Laurenein, Suzanne 
rie Henry. Exposition Grunsweigh, galerie 

position Gulllaumin, galerie Mareel Bernheim, 
‘Tabarant : Pissaro. J nile Blanche : Manet, 

e Gelfroy : Corot, irie Nilsson. Le Puvis de Chavannes de 
pis. Exposition de petits tableaux, galerie eritte Henry, Expo- 
Rij-Rousseau, galerie Carmine. — 1" Fé : Exposition Mau- 

alerie Georges-Petit. Exposition du Nouycau Groupe, gale- 
~ Exposition Altınann, Ma Dorlac, Kosloit, galerie De- 

245 Février : Exposition Neroni, galerie Balzac. Exposition 
René Harbo erie Carmine. Exposition Guinness, galerie Visconti. 
Exposition d’un groupe d’artistes modernes (Dora Rucemblanka, Sermaize- 
Peridard, cic....), galerie Siot-Decauville, Troisiöme Exposition du groupe 
des Peintres-graveurs Ind ‘galerie Barbazanges. Exposition 

s Lacoste, gulerl et, Exposition Madeleine Dunoust, galerie 
“75 Mars ı Exposition des peintres du Paris-Moderne, galerie 

Siot-Decauville. Exposition Antoine Villard, galerie _bernheim-Jeune, 
Exposition Frédérie Deshayes, galerie Marguerile-Henry. Exposition Le 
Sidaner, galerie Georges-Petit. Exposition Alfred Lombard, galerle Druet. 
Exposition Maurice Berjonneau, ete., galerie Laterrade, Exposition des 
Aquarellistes Indépendants, galerie Marcel Bernheim. Exposition Sar- 
juis, salles du Journal. — 19 Avril : Exposition Henry de Waroequier 

(Aquarelle de Venise), galerie Druct, Exposition de M" Marval, galerie 
Druet. Exposition Charles Camoln, galerie Marcel Bernheim. Exposition 

Drouart, galerie Rodrigues. Exposition Morin-Jean, au Nouvel 
position Kars ete…, galerie Visconti, Exposition Jeanne Haradue, 

galerie Marguerite-Henry. Exposition Aman-Jean et René Ménard, galerie  
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Georges-Petit. Exposition Jean Challié, galerie Georges-Petit. Mémento. = 
15 Avril : Les Indöpendants. — I Mai : Exposition François de 
eine galerie Georges-Petit. Exposition Paul de Lassence, gulerie Geor- 

Exposition André Beaudin, galerie Pereier. Exposition Charles 
Ange erie Dru, Exposition Simon Bussy, galerie Druet. Exposi- 

‘ae Ges’ peintres et sculpteurs de Sport, La Palette française, Exposition 
Suranne Weyher, galerie Druct. Georges Turpin : Quelgues peinires du 
Temps préxent, EA. de la Revue artistique et littéraire. — 15 Mai : Les 
Salons des Artistes français et de la Soe ationale, Quelques peintures 
SEspositon des Arts décoratifs, — J Juin : Le Salon des Tuileries. 

je guilet : Exposition Romaine Brooks, galer rpenticr. Expo- 
Fitien William Malherbe, galerie Durand-Ruel. Exposition Serge-H 
Moreau, galerie Andre. Exposition trinationale, galerie Durand-t 
Position Théo van Rysseibergie, galerie Druct, Exposition Genevieve 
Railibert, galerie Druet, Exposition Edgar Chahine, gaterle Marcel-Guiot- 
Expositions Ernest Quost, galerie Mercler, Palals de marbre, 77, avenue 
Te ‘Champs-Elysées. Le Salon du Sud-Est, Palais des Beaux-Arts, Lyon. 
oes ie Guillet + Cinquante avs de peinture française, musée des Arts 
Ticoratitn — 1" Aoft : Les Salons des Artistes Francais et de 1a Soclété 
National @ série). Terrasse du Bord de l'Eau, Tuileries. — 15 Uctobr 
Le Salon d’Automne. — 1° Novembre : Exposi 
Druct, Exposition Hermine David, galerie Druct, 
Worniser, galerie Bernheim jeune, Exposition Madeleine Zilthardt, Arts 
Serre TH, Rosny : Turner, collection Gefroy. Paul-Léon : Art et 
dites, Fasquelle. — 15 Novembre : Exposition Chamaillard, galerie 
Georges-Petit. Exposition Max Wulfart, galerie Georges-Petit. Exposition 

ee Camus, guterle Gcorges-Petit. Exposition Maurice Bouylelte, gale- 
Courses Petits Exposition Gabriel Boissy, galerie Georges-Petit. Bxpo- 

Mion des Aquatellistes français, galerie Georges-Petit. Exposition Henri 

Rousseau, Grande n de blanc, Mite Helbronner : Les Gueuz, 1 vol. 

Int (eravure sur bois). Exposition Angel Zaraga, galerie Devambex. 
Exposition Pedro Figari, galerie Druet. Exposition Louls Bouquet, ghterie 

Daxet, Exposition Emile Boggio, galerie Georges-Petit, — 1 Décembre à 

Les nuits mystiques, par Boleslos Blegas, galerie Sigmann, Exposition 

Annuelle du + groupe, galerte Druet. Exposition Jacques Salomon. gt 

jute. Druet. Exposition Provence-Méditerranée, Galerie  Georges-Petil. 

Exposition Mesi6, galerie Gcorges-Petit. Exposition Claude Renc-Marting 
mere Gcorges-Pétit. Exposition d'un groupe d'artistes contemporaine 

Etlerie Marcel Bernheim. Exposition de dessins d" ande Mal- 

son de Blanc. 
L'ART A L'ÉTRANGER 

: Publications d'art italiennes. 

ART ANCIEN ET CURIOSITÉ 

Quelques réflexions sur le marché de la Curiosité 

ko du vicomte Beuret : objets d'art et d'ameublement, table 

Gens, dessins et gouaches. Ventes les 5 et 9 décembre d 

clens, Gr*sivera.-Mémento, -— 15 Juillet : Les grandes ventes de pur 

+ Les Nentes Jacques Sellgmann et Lehmann. Collection Léon Miche 

, icaux, pastels, dessins, aquarelles. Vente Durighiello : Ant 

es. Collection Maurice Gangnat eaux par Renoir, Cézanne 

Villard, Exposition d'Art oriental à la Chambre de Ia Curiosité. 

1s Janvier 
col 

L'ART DU LIVRE 

Je Mars + Une exposition des Arts du Livre au 
lution de la xylographle. La couleur duns le livre. 
forte et de la lithographle. 

Musée Galliera, Evo= 
Renouveau de L'eau  
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LES ARTS DÉCORATIFS 
1e Mars : Le Bulletin de la Société des Artistes Décorateurs. L’absten- 

tion des Allemands. — 15 Avril : L'exposition prochaine et l'opinion. — 1 Juillet : L'architecture et ce qui s’y rattache à l'Exposition de 125. 
de ‘Août : Une rétrospective au musée Galliéra. Peut-on parler d'un 
style nouveau ? — 15 Octobre : La fin prochaine de l'Exposition de 
1925. Une brochure qui arrive trop tard. Conclusion. 

BIBLIOGRAPHIE POLITIQUE 
I" Janvier : Mathias Morhardt : Les Preuves, le crime de droit 

commun, le rime diplomatique, Librairie du ‘Travail. Alfred Fabre-Luce: 
La Victoire, Nouvelle Revue Française. L, Cabrero : La Misere des 
Nations, Berger-Levrault. — 15 Janvier : Die europäischen Mächte 
untereinander 1897-1899, Berlin, deusiche Verlagsgesellschaft für Politik, 
1924. — 15 Février : Welpolitische Kivalitäten, Berlin, deutsche Ver- 
lagsgesellschaft für Politik. Thöodore Reinach : Histoire sommaire de 
PAffaire Dreyfus, Ligue des Droits de l'Homme. Jean Melia : Paul 
Deschanel, Plon. Henri Guilbeaux : Le portrait authentique de Vladimir 
Titeh Lénine, Librairie de L'Humanité. Jules Moch : La Russie des 
Soviets, Ed, L'Ile de France, Paris. A.-G. Michel : La Kévolution par 
le Communisme, Ed. de la Föderation nationale catholique. Memento. — 
15 Mars : Ernest Judet : Georges Louis, Rieder. — I" Avri J. Kessel 
et G. Suarez : Au Camp des Vaineus, ou la Critique du onze mat, Nou- 
velle Revue française. — 15 Avril : Rings um die erste Hanger Krie- 
denskonferenz, Berlin, deutsche Verlagsgesellschaft für Politik, 1921. Olaf Broch : Prolelariatets diktatur (la Dictature du prolttariat), Aschebourg, 
Kristiania. — 15 Mai : Die Chinawirren und die Mächte 1900-1902, 
Berlin, deutsche Verlagsgesellschaft für Politik. — 15 Juin S. Lee : 
King Edward VII, a biography, vol. 1, London, Macmillan. — 15 Juillet : 
J. Haller : Aus dem Leben des Fürsten Philipp zu Eutenburg-Herie- 
fled, Berlin, Paetel. — 1* Août : Giuseppe Prezzolini : Le Fascisme, 
Bossard. La Bulgarie sous ie régime de l'assassinat, le 7° jour. Licute- 
mant-colonel P. G. Elgood : Egypt and the Army, Oxford University 
Press. Murray Harris : Egypt under the Eguptians, Chapman and Hall, 
Ltd, 11, Henrietta Steet, London, W. C. 2. Sir Valentine rol: The Occident and the Orient, The University of Chicago Press, Chicago. Henry Ford : Ma Vie et mon Œuvre, préface de M. V. Cambon, Payot. — 
15 Août: B. Gueydan: Les Rois de la République, 2 vol., Perrin. Latzarus : La France veut-elle un rol? Editions du Siöcle, rue 

jpée. N. Jorga: Histoire des Elats balkaniques jus- qu'à 1914, 3. Gramber. N, Lönine : La Révolution proletarienne et te 
rénégat Kautsky, Librairie de l'Humanité, E. Martinot : Les délires de 
l'impérialisme et les Folies maritimes, E. Figuière, — 1e Septembre : Al. Carthill : The Lost Dominion, Edinburgh, W. Blackwood. Sir Suren- 
dranath Banerjea : A Nation in making, London, H. Milford. — 15 Sep- tembre : Nicolas IT: Journal intime, Payot. V. de Morlös: Misere ef Spien- deur des Finances allemandes, « Les Belles-Lettres ». A. Mansuy: La Polo- 
gne, Rieder.— 1* Octobre: Ernest Seillitres: Les pangermanisles d’aprés- 
guerre, Alcan. F. Orliz Echaguë : Une enquête en Allemagne, Ediiions 
Excelsior. Laurent d'Arce : L'Abyssinie, Aubanel frères, à Avignon. — 
1" Novembre : Die Wendung im deutsch-englischen Verhläfnis, Berlin, deutsche Verlagsgesellschaft für Politik. L. Stoddard : Le Flot montant des peuples de couleur contre la suprématie mondiale des blancs, Payot, Frangois-Charles Roux : L’Angleterre et l'Expédition francaise en Equpte, Le Caire, Soclété Royale de Géographie d'Egypte. — 15 NO vemhre : Ludovie Naudeau : En écoutant parler les Allemands, Flammarion. — 1® Décembre : Nicholas Murray Butler, président de l’Université Columbia, membre de l'Institut : Les Etats-Unis d'Amérique, leur origine, leur développement, leur unité (Bibliothèque France-Ame-  
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rique), Alcan. — 15 Décembre : Zweibund und Dreibund 1900-1904, 
Berlin, Deutsche Verlagsgesellschaft für Politik. 

BIBLIOTHEQUES 
15 Janvier : La Bibliothèque Henri-E. Huntington. 

CHRONIQUE DE BELGIQUE 
15 Janvier : André de Ridder : La littérature flamande contempo- 

raine, Editions L. Opdebeck. Jean Tousseul : La Cellule 58, Editions 
Finacom. Simone Bersou : La Nouvelle Camille, La Renaissan 
vre. Paul Bay : Mélanophilos, Editions Gauloises. Max L 
Tarnowska, La Renaissance d'Occident. Georges Duvignaud 
n° 5, Revue sincère. Michel de Ghelderode : L'Histoire comique de 
Kaiser Karel, La Renaissance d'Occident. Eugène Herdies : La 
beauté trahie, La Renaissance d'Occident. Camille Mathy : Holzminden, 
Albert Dewit. Théâtres, concerts et expositions. Galerie Giroux : Expo- 
sition de Picrre Paulus. Mémento. — 1* Mars : Charles van Lerberghe + 
Lettres & Fernand Severin, Renaissance du Livre. Georges Rodenbach : 
Evocations, Renaissance du Livre. Van Dooren : Le miracle de vie, 
Editions Gauloises. Yvonne Herman-Gilson : Le Rossignol de Muraille, 
Renaissance d’Oceldent. L’Exposition Leon Pichon au Musée Plantin 
@Anvers. Thöätre du Marals : La Nouvelle Cendrillon, par J. Barrie. 
Mémento. — 15 Avril : Théâtre du Marais : Première représentation de 
Les Indifférents ou On s'amuse comme on peut, pièce en 4 actes de 
M. Odilon Jean Périer, et de Les Marrons du feu, d’Alfred de Musset. 
Un livre belge : Marcel Thiry : Toi qui plis au nom de Vancouver, 
G. Thône, Liége. L'Exposition Victor Rousseau à la Galerie Giroux. Mé- 
mento, — I Juin : La vie artistique belge. Galerie Giroux : L'Expo- 
sition du peintre Eugène Laermans. La mort du sculpteur Thomas Vin- 
gotte. L'Exposition d'art français du xvur siècle, Concerts. Noël Huet 
ét le prix Verhaeren. Louis Dumont-Wilden et l’Académie, Exposition 
des Violons d’Ingres. Mémento. — 15 Juillet : A Anvers : Le Salon de 
« L'Art Contemporain » : Peintures de Constantin Meunier, Marcel 
defferys et Auguste Oleffe. La réception d’Hubert Sliennet à l'Académie. 
Louis Delattre et son œuvre. Deux disparus : le D' Antoine Depage et 
Gaston Turst. Mémento, — 1** Septembre : Furnes et la procession de 
pénitence. Un roman de M. Henri Davignon : Un pénitent de Furnes, 
Mémento. — 15 Octobre : ‘Un remarquable début dans les lettres 
belges : Le Cavalier seul, par M. Hermann Closson, Edition du Disque 
vert. Un portrait inédit de Baudelaire. Fernand Gregh est-il Belge? 
Mémento. — I Décembre : Livres belges : Le Génie du Nord, par 
M. André de Ridder, Ed. Sélection. Le Juif errant, par M. Auguste 
Vermeylen, Renaissance du Livre. L’Enfant Jésus en Flandre, par M. ¥é- 
lix ‘Timmermans. 

CHRONIQUE GASTRONOMIQUE 
15 Avril : La vie gastronomique. Un beau livre : La gourmandise @ 

vom marché, par Paul Bouillard, À. Michel, éditeur. 

CHRONIQUE DES MŒURS 

je Août : Georges Anquetil : Satan conduit le bal. L'amant légitime. 
La Maïtresse légitime, Editions Georges Anquctil. — 15 Août : Emile 
Guillaumin: Notes paysannes et villageoises, Bibl. d'éducation. M. T. Lau- 
rin : L'Ecole rurale et la Profession agricole, Bibl. d'éducation. 

CHRONIQUE NORD AFRICAINE 

1 Septembre : L'Algérie à l'exposition des Arts décoratifs.  
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CHRONIQUE DE LA SUISSE ROMANDE 
4s Janvier ; Des vers : Henri Mugnier : Le Baptéme sous la Ligne, 

Genève, Mongenet. Blaise Cendrars : Kodak, Paris, Stock. Emmanuel 
Buensod : Ainsi la Vie, suivi de Histoires tmmobites, Lausanne, Edi- 
tions Spes. Henri de Ziegler : La Corne d’Amalthée, Lausanne, La Ci 
corde. Mémento. — 1° Avril : Alexis Frangois : Jean-Jacques et Leurs 
Exceliences, Lausanne, Editions Spes. Edmond Gilliard : Koussean et 
Vinet, individus sociaux, suivi de Notes sur Vinet, Baudelaire, Ramuz, 
« Les Cahiers Vaudois », Lausanne, Payot. Léon Bopp: Jean Darrien, Paris, 
N. R. F. Bernard Barbey : Le Cœur gros, Paris, Grasset, Noclle Hoger : 
Le Nouvel Adam, Paris, Albin Michel. Mémento. — 1 Juillet : Blaise 
Cendrars : L'Or, Paris, Grasset, Fred Bérence : Le Parricide, Paris, 
F. Rieder et Ci. Paul Budry : Pénget dans la cage aux lions et autres 
histoires pour dérider ces Vandois, Lausanne, Gonin et Ci, Georges 
Méautis : Aspects ignorés de la religion grecque, Paris, E. de Boccard, 
William Shakespeare : La Trayédie WOtheilo, traduction de René Louis 
Pinchaux, Genève, Editions de la Petite Füsterie. Jean Choux : La 
Louange des Arbres, des Eanæ et des Monts, Société d'imprimerie d’Am- 
billy. — I Octobre: Ernest Selllière: Alexandre Vinet, histo- 
rien de la pensée francaise, suivi d'un appendice sur Henri 
Frédéric Amiel, Paris, Payot. Constant Bourquin : Julien Benda 
ou le point de vue de Sirius, avec une introduction de 
M. Jules Gaultier, Paris, Editions du Je, Georges Ba 
Le Problème Juif, Paris, Plon. Sibyl, roman, Paris, Flammarlon. 
Gagliardi, professeur à l'Université de Zurich : Histoire de la Suisse, 
édition française par Auguste Reymond, Lausanne, Payot, 2 vol. Mémento. 
— 15 Décembre : C.-F. Ramuz : Joie dans le ciel, Paris, Grasset, 
« Cahiers Verts ». CF. Ramuz : L'Amour du monde, Paris, Plon, 
Collection « Le roseau d’or ». Mémento. 

CINÉMATOGRAPHIE 
15 Mars : Cinéma descriptif et cinéma poétique. Musique et images. 

Féerles : L’Inhumaine, de Marcel L’Herbier, et Le Voleur de Haydad avec 
Douglas Fairbanks. Les Lois de l'Hospitalité, film comique américain. 
Le cinema au Vieuz-Colombier. 

DEMOGRAPHIE 
15 Juillet : La population des colonies frangaises. — 1" Octobre : 

L'assimilation des étrangers. — 1" Décembre : La prolifique Italle, 

ÉCHOS 
1= Janvier : Prix littéraires. Le prix de cing trillions de marks. 

Rouseau et Vollaire au Panthéon. Le monument de Guy de Maupassant 
au château de Miromesnil. Ronsard et Dorat à Médan, Une nouvelle source 
d'informations d’Anatole France, À propos de philosophie chimique. 
Une lettre de Marcel Coulon. M. Howard Carter et Tout-Ankh-Amon. 
Montmartre et Montparnasse. Un prédécesseur de Jules Verne. « Guinea 
pig. » Textes attribués à Léon Dierx. Les journaux de petit format en 
1870-1871. — 15 Janvier : Mort de Cal Spitteler, En l'honneur d'Albert 
Samain, Prix littéraires. Pour commémorer Verhaeren. Le 25° anniver- 
saire de la mort de Gabriel Vieaire. Trois lettres inédites de J.-K. Huys- 
mans à propos de « A vau l'eau » et du marquis de Sade. Le eas de 
M. Bouillot. Anatole France jugé par Sir Edmund Gosse. Deux actes 
notariés concernant Ronsard. « Colombine. » Un centenaire. Un centenaire 
et un projet oublié. Un projet de théâtre du Vieux-Colombler en 1803. 
Un écrivain inconnu : Boutarol. — 1 Février : Quatrième centenaire 
de la naissance de Ronsard, William Archer. Arnost Prochazka. Un 
homme de lettres anobli. Les relations franco-allemandes. La plaque de 
Médan. A propos du colonel Boutin, Fabre et Bouvier. Le centenaire de 
Paul de Saint-Vietor, Errata, Du mot « poule » et du mot « index ».  
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Un écrivain ineonnu : Boutarol. — 15 Février : Le souvenir d'Albert 

Samain. André Tudesq, Une lettre de M, Charles Maurras. Un monument 

Sh commandant Boutin. Le titre d’Empereur pris par les rois de France. 

‘hu sujet du mot historique : « Tirez les premiers! ». Le voyage Oriental 
Ge Sir Hudson Lowe. « Franchises » d'autrefois. Les saints médecins. 

Un vers d'Ernest La Jeunesse sur Edgard Quinet. Coincidences. — 

je Marg : Mort de Jacques Rivière. René Descharmes. Une letire de 

AL. André Gide. Une réponse à M. Charles Maurras, Aristide Bruant à Ia 

Hbrairie Rey. Le centenaire de Mw Dufrénoy. Les dumiciles parisiens 
de Saint-Saéns. A propos de Ia méthode des sciences. Le titre d'Émpereux 

pris par les rots de France. Le regard supréme. — 15 Marg : Un mons 
Ment Verlaine à Metz Un monument Léon Cladel. Epheme- 

rides de l'affaire du Journal des Goncourt. La secré 
Liszt : Marie Jaéll, Une protestation de l'Institut Pelman, 
minisme. L’ascendance de Napoléon. La Justice à pile où face. 
maligne influence des femmes. Un pére de cinq enfants, Erratum. 7 

Tr Avril z Société anonyme du « Mercure do France » : Assemblée 

generale ordinaire, Un monument Verlaine à Mes Eu hommage à 

Ébert Samain, La famille de Paul-Louis Courier. Ephémérides de l'afr 

faire du « Journal des Goncourt ». Cinquantième anniversaire de In mort 

de Mes Ancelot. Centenaire de Mrs Harbauld, A propos des chaires de 

Langue d'Oc. Une lettre de M. Jean de Gourmont. Sur la mort dan 

œhovez. L'histoire de la « Murie-Céleste ». Le titre d'Empereur pris Par 

Jen ois de France. Mr Howard Carter ct Toutankhamon. La tombe de 

Balzac. La réforme de l'orthographe en Augleterre. L'épreuve de l'Obèse. 

À propos du mot « arpöte ». Rachat de numéros du Mercure de France: 

An Avril : Mort de Louis Chadourne. Un monument à Léon Bloy, 

Prix Miteraires, A propos de la communication du « Journal des Gone 

arte aux Tecteurs de la Bibliotheque Nationale. M, Maurice Kostand 

Sa Part de ne pas vérifler les dates. Autour du Grand Siécle. Baudelaixe, 

Auguste de Chatillon et Barbey d'Aurevilly. Les chaires de Langue 00s. 

Sue origine du mot « Tescapé ». Rachat de numéros du Mercure 

de France de Mai; Mort d’Alfred de Tarde. Un monument & Léon Blog. 

Un « Bal Ronsard » & Londres. Lord Curzon. A propos de Ia suggestion : 

Ane réponse de l'Institut Coué. Réponse du « Christian Science Committee » 

A Particle « les Miracles de la suggestion >. Madame Belloc. Charles 

Lamb ou le mauvais fonctionnaire. Les chaires de Langue d'Oc. Cézanne 

A Lyon. Le 18 rue Jacob, P.J. Hetacl et J-K. Huysmans. Le myain 

et Marke-Céleste ». À propos de la communication du « Journal 

Ds Goncourt » aux lecteurs de la Bibliothèque nationale. Fagus ei 

3 Bolssurd. Rachat de numéros du Mercure de France. — 15 Mini à 

Doineugaration du. monument Léon Bloy. La commémoration See 

anal. Prix littéraires. Mort d'un ani de Maupassant : M. Hobert 

Pinchon (La Toque). Mort du Dr Fritz Bacdeker. Les chaires de Lansite 

Poe Des mirncles de In suggestion : röponse & M. Marcel Boll: Ka 

freanear de Chopin. Sur Porigine du mot « rescapé ». A Hindenburg ct 

à Ludendorm. — Je Jum : Mort de Frédéric Brou. La Commémeranon 

hat Semain, Prix littéraires. Les origines de Saint-Simon. lombes 

Stsimoniennes. À propos de la suggestion. Ronsard et Michelet. Une 

Putlte erreur. Un trieentenaire. A propos des « New Schools, > Mir 

Porigine du mot « reseapé ». À propos du Tribunal de Leipzig. Les TEN 

Heu Becque. Les chalres de Langue d’Oc. « Peut-ätre le, bonheur 

Petit que dans les gares. » Rachat d’exemplaires du Mereure de France 

Ts gain : Mort de Pierre Louys, La commémoration Alberl * 

Le monument Verlaine à Metz. Un monument à Louls Pergaud. 

Hitemires, Tamartine et les Saint-Stmontens. Le souvenir de Desborden 

Meme "à Dousl, à Lyon et à Paris. À propos de l'invention de le 

TOR" Réponse à M. Marcel Bolt. Science et métaphysique. Le vente 

Tube de P. M, Ballantyne. Un prédécesseur de Léon Bénédite nt Musee 

a uxemhourg. A propos des chalres de Langue d’Oe. Les « Ligues 

TE Juillet : La commémoration Albert Samain. Prix  
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Aittéraires, Le monument de Guy de Maupassant au château de Miro- 
mesnil. A propos d’une pièce inédite de Guy de Maupassant et de Robert 
Pinchon : « la Maison turque ». À propos de la place Paul-Verlaine, 
Paranoïa, mythomanie et hyperémotivité. A propos de suggestion, Au 
sujet de l'invention de la T. S. F. Le centenaire du Journal de Pepys. 
A propos du président Brisson. Le D' Grenier, député musulman. Sur 
une définition de Pascal. Aristide Bruant et Toulouse-Lautrec. — 
15 Juillet : Les fêtes de Verlaine à Metz. Le monument Verlaine. Le 
bicentenaire de l'ordre du Bain. L'affaire de Tahiti. A propos de sug- 
gestion. Mythomanie et hyperémotivité. Le titre d'Empereur pris par les 
rois de France. Encore un plagiat d'Anatole France. Théâtre du Peuple, 
— 1* Août : Mort de G.-A. Le Roy. A propos des « New Schools ». 
Chateaubriand jugé par Paul-Louis Courier. Le procès Eden contre 
Whistler. Origine de deux images. La question Fabre. Une protestation. 
Le philosophe du pare Montsouris, Le Melon n'était pas Louis Veuillot, 
Une dédieace documentaire. Et le monument Brillat-Savarin? Les vers 
néo-alexandrins. — 15 Août : Une source d’Anatole France. Trésors 
errants. Maoris de Nouvelle-Zélande et de Tahiti. Sur une définition 
de la Paix. L'impératrice Eugénie et Orsini. Un paysage de Stendhal. 
Le capitaine Cap. Géographie parisienne, commerciale et littéraire. La 
« Lune » et l« Eclipse ». Une distraction abolie. — 1‘ Septembre : 
Georges Palante. Au sujet du monument Brillat-Savarin. Les séjours de 
Jean-Jacques Rousseau et du comte de Gobineau au château de Tri 
Anatole France et la Béchellerie. Les logis de Desbordes-Valmore. Un 
logis de Bernardin de Saint-Pierre. La brouette de Pascal. À propos du 
« Journal » de Pepys. Sur une définition de la Paix. Albert Samain au 
Chat Noir. « Le Vengeur » au Panthéon. Les belles citations, Le melon, 
— 15 Septembre : Les villégiatures d'Emile Zola. Ephémérides de V’af- 
faire du « Journal des Goncourt ». À propos du palimpseste de Tar- 
ragone. Samain fonctionnaire. Sur une définition de la paix. Les palais 
du Kaiser, Générosités de millionnaires américains. Le brouette de 
Pascal. Se marier en boue. Les Quarante devant la Licorne, La statue 
de Brillat-Savarin, — 1 Octobre : Mort de René Ghil. Ephémérides 
de l'affaire du « Journal des Goncourt ». Le pilote de Guy de Maupas- 
sant. A propos du palimpseste de Tarragone. Georges Palante, M. André 
Germain et la Hollande. Un précédent. Se marier en bouc. Nouveaux 
tarifs postaux applicables aux périodiques à destination de certains pays. 
Rachat de numéros du Mercure de France. — 15 Octobre : Les logis 
de Desbordes-Valmore. En l'honneur de Charles-Louis Philippe. Plu- 
tarque, P.-L. Courier et M. de Plerrefeu. Défense de Baudelaire contre 
les linguistes. Le Vaudeville. La vraie richesse des nations. A propos 
des « Mémoires d’un censeur ». Chez le Kaiser à Door. Wells historien. 
Encore une « tranche » à propos d'André Gill. Le « Pucellage d'Orléans », 
Se marier en boue. — 1 Novembre : Inauguration du monument à 
José-Maria de Heredia. À propos d’un exemplaire des Trophées et de 
la vente Montesquiou, Heredia et Heredia. A propos de Pascal. Gobi- 
neau jugé par Emile Gebhart. La Duse boitait-elle? A joindre aux 
Odeurs de Paris. L'amour chez les animaux. Un soi-disant inédit 
de Dostoïevsky. Les « Anticipations » de Henry Beyle. Un règlement 
administratif sur papier japon. Se marier en bouc. — 15 Novembre : 
La question Fabre : une lettre de M. Bouvier, professeur au Muséum. 
Paul Olivier. Une lettre de M. Gregh. Un ancêtre de Mowgli. Deux anec- 
dotes sur l'Opéra de la rue Le Peletier. George Saintsbury et le roman 
français d'aujourd'hui. Béroalde de Verville et Auguste de Châtillon. Les 
Quarante devant la Licorne. Se marier en boue. — I" Décembre : 
Mort d’Elémir Bourges. Mort du comte Aimery de Comminges. 
guration d’un monument à Léon Séché. À la mémoire de Claude Ter- 
rasse. Sur le roman. L’Atlantide. Un procédé de style : à propos des 
« Incas » de Marmontel. Le Vengeur au Panthéon. Se marier en bouc. — 
15 Décembre : Prix littéraires. Elémir Bourges vu par Maurice Barrès 
dans les Taches d'encre, Maxime Vuillaume et Charles Péguy, La  



TABLE CHRONOLOGIQUE DE LA REVUE D£ LA QUINZAINE 833 

Poésie Pure, l'abbé Brémond et M. Lacuzon. Severlano et José-Marla de Heredia. A propos de Barbey d’Aurevilly et de l'abbé Anger. Un poöte saintongeais. Un précurseur de des Esseintes ou l'orgue & bouche au xvm* siècle. Les lions de Vnstitut. Une réclamation. Quelques rectifl- cations, 
ÉDUCATION PHYSIQUE 

I" Janvier : Office National ou Superfédération. Vers un Institut Education physique militaire et Service à court terme. — 15 Juin : Sport et vie sociale. Influence étrangère. 
ENSEIGNEMENT 

15 Avril : D' Ed. Claparède : Comment diagnostiquer les aptitudes chez les écoliers. Bibliothèque de philosophie sclentifique, Flammarion, 1924. Dr Th. Simon : Pédagogie expérimentale (écriture, lecture, ortho- graphe), Biliothèque de pédagogie expérimentale, Colin, 1924. — J" Mai: I. Werneke : Die Vergiftung des deutschen Volkes durch die deutschen Lesebücher, Wiesbaden, Friede durch Recht, et chez l'auteur à Natzungen 
bei Borgholz en Westphalie. — 15 Mai : Alice Descœudres : Ce que pen- sent les enfants : richesse et pauvreté, Editions Forum, Neuchatel et Genève. M. Esmonin : Historiographie de Pascal, « Bulletin de la Société &histoire moderne ». — Ir Juin : L’Instituteur russe, — Jr Juillet : H-G. Wells : Un grand éducateur moderne, Sanderson, directeur du collège d'Oundle (Alean). Georges Hébert : Le Sport contre l'Education physique (Vuiber). — 15 Août : G. Hardy et L. Brunot : L'Enfant maro- cain, Laroze, éditeur. H.-G. Wells : Esquisse de l'histoire universelle, Payot, éditeur. L. Barbedette : La Fraternité universitaire, Revue d'édu cation, Pattegay, Luxeuil. — 1“ Novembre : Julien Fontègne : L'Orien. tation professionnelle et la détermination des aptitudes, Editions Dela- Chaux et Niestlé, à Neuchâtel et à Paris. Camille Julian : La valeur morale de l'histoire, Revue Bleue. : 

ÉSOTÉRISME ET SCIEN ES PSYGHIQUES 
15 Avril : Dr Gustave Geley: L’ectoplasmie et la clatrvoyance, 

gr. in-8, Alcan. Mémento, — 15 Juin : William James : Etudes et re flezions d'un psychiste, ‘trad. Durandeaud, Biblioth. internationale de sclence psychique, Payot, éditeur. Marcel Bloch : Les Rois haumaturges (Publication de la Faculté des lettres de l’Université de Strasbourg, fascicule 19). Henri Durville : Cours de magnétisme personnel, Durville, éd. Professeur Pavlot : L’Astral des Sons, Ed. Adyar, 4, square Rapp. — 
15 Juillet : Paul Vulliaud : La Kabbale juive, Histoire ct doctrine (Essai critique), 2 vol., E. Nourry, éditeur, 63, rue des Ecoles, Mémento. 
— 15 Octobre : Gaston Danville : Le Mystère psychique, Alcan. Dr Albert de Schrenck-Notzing : Les Phénomènes physiques de la médtumnité, préface du pr. Richet, Bibliothèque internationale de science psychique, Payot, Mémento. — 15 Novembre : Sir Oliver Lodge : L’Evolution biologique et spirituelle de l'Homme, essai optimiste, Editions de la B. P. $, 8, rue Copernic. René Guénon : L'Esotérisme de Dante, Les Cahiers du Portique, Ch. Bosse, 10-18, rue de l’Anclenne-Comédie. Félix Rémo : La Traversée de la vie, Editions de la B. P. S. Georges Muchery : 
La mort, la maladie, Vintelligence, l'hérédité, indiquées immédiatement par Panalyse des empreintes des mains, 2 vol., Editions astrales illust, Henri Durville : Mystères initiatiques, Durville. Henri Decharbogne : Que 
savons-nous de l'au-delà? préf. de Camille Flammarion, Flammarion. 
Fernande d’Arsen : Les forces qui régissent la chance, Chacornac. Fr. Wittemans, membre du Sénat de Belgique : Histoire des Kose-Crotz, 
Ed. Adyar. Camille Spless : Ainst parlait l'Homme, pré. de Louis Estéve; la Psycho-synthèse, André Delpeuch, 51, rue de Babylone. 2 

ETHNOGRAPHIE 
1 Février : L. Tauxler : Nouvelles notes sur le Mosst et le Gouroust, 

Paris, Larose, in-3e. L. Tau.ier : Nögres Gouro et Gagou (Gentre de ta 
53 7  
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Cale d'ivoire), Geuthner, in-8°. $. Diarnay : Notes d’Eihnographie et de 

Gikgaistique nord-africaines, Editions Leroux, in-S*, M. Abadie + Let 

Lima aut-Tonkin, de Phong-Tho & Lang-Son, Soclété d'éditions yéo~ 

Fabbiques, maritimes et edlouiales (Challame!), petit in-ts, 44 planches 
SR Avril : Frances Del Mar : A Year among the Maoris, their Aris 

Tad’ cittoms, Londres, Ernest Benn, 8°, Cuthbert Christy : Big Game 

and Pygmies, Londres, Macmillan, 8°, J. Mues : Aniota-Kifwebe, Les 

Susques des Populations du Congo belge et le Matériel des Rites de 

u meision, Anvers, Editions « De Sikkel >, 8°. Journal de la Soclété 

a mertcanistes de Paris, Nouvalle serie, tome XIV, 1925, tome XV, 1928, 

(Came XVI, 1924, Paris, Leroux, gr. 8.— 1" Juin : Corpus des Tapis mas 

Genins, . 1, Tapis de Rabat (Publication du Service des Arts indigènes du 

soe eechement chérifien), Paris, Paul Geuthner, gr. In®, texte et 1 

Planches sous cartonnage. AK. Coomuraswami + Arts ef Metisse tf 

Ph er de Ceylan, Paris et Bruxelles, Vromant et Cie, in-18 carrd, 225 IN 

fu Neugebauer et J. Orendi : Handbuch der Orientatischen Teppichkunc® 

Ulessemanns Handbuecher, Band IV), Leipzig, Karl W. Hiersemann, Ur 

DA, Ch. gohl : Altueguptische Webesluchle und Breitchenwebere! 

Do negupien, Leipzig, 3. C, Hinriehs, 4°, 56 ill. et 7, planches — 

15 Septembre + Hans Jensen ı Geschichle der Schrift, in-t*, 304 ellehze 

a einz-Lafairc. J. V. Zolisko : Felsgravierungen der suedafri: 

kantschen Buschmaenner auf Grund der von D* Holub mitgebrachien 

Originale und Kopien, in-4°, 28 planches, Leipzig, Brockhaus. Mare Cha 

ne et Maurice Guierre : Marehurehu, pet. in-4°, 14 bois, Paris, 

Salle de France. — 15 Novembre : José Ortega y, Gasset : Les 

Xüantidas, supplément à la Revista de Occidente, n° 2, Madrid, 4, 

21 planches, Carsten Hoeg : Les Saracatsans, une Tribu nomade grecane, 
Etude linguistique précédée d'une Notice ethnographique, 8°, Paris, 

Campton, et Copenhague, Plo et Branner. Ovide Densusianu : Pastoriiat 

fa Bancit din Soule, Grai si Suflet, t. Il, fase. 1, pp. 120-147, 8°, Bucarest, 
impr. Socce. AR. de Len : Pratique des Harëms marocains, Sarcellerie, 

Médecine, Beauté, 8° carré, Paris, Geuthne 

FOLKLORE 

4 Janvier : Charles Swan : Gesta Romanorum, entertaining morat 

starts Eandres, George Routledge, 8 (de la série des Broadway Trans 

itn). PoL. Duchartre : Légendes : Croyances et Talismans des Indiens 

a ’Amazone, Paris, éd. Tolmer (tir. de luxe), in-1% bas. E. Hofmann 

Kiayer | Votkskundliche Bibliographie fuer das Jahr 1920, Berlin 

Tapie, W. de Gruyter et Bale (chez Yauteur). Anuario de la Sociedad de 
ora erotktore, tome Ill, 1923, Vitoria, San Antonio, 10. T.-W. ‘Thomson + 

English Gypsy Death and Burial Customs, Journal of the Gypsy Lore 
Society, > série, tome IIT, live. 1 et 2. C. Jaberg et G. Jud ; Un Allan 

Tinqufsifeo-etnografieo Suizzero Italiano, extralts de la Revista menelle 

del Touring-Club Haliano, Le Vie d'Italia, mu et novembre 1029, I» ME 
Mars : Friedrich Seiler : Die Entwicklung der deutschen Kultur 

Im Spiegel des deutschen Lehmworts, Das Deutsche Lehnsprichwort, Hate 

te oe Guchhandlung des Walsenhauses, quatre fascloules in-10, de 305, 

Du) 06 et 170 pages. Henri Basset : Les Proverbes de U'Ahaggar, Fair 

ea Revue Africaine, Alger, Carbonnel, 3. — 15 Mai : Contes popue 

res, Première série, Contes de la vallée du Lambon, Paul Masson, 

Aénteuban, Idem, Deuxième série, Contes de la vallée de la Honnetter 

Paris. Champion et Montauban, Masson. Enquéte sur les Usages el Are 

Yirlons populaires du Quercy. Enquêées sur les usages et traditions 

Sopulatres de la Creuse, Folklore Drabançon, n° 13 à 19, Tene 

Tu Bruxelles, Viellle-Halle-aux-Blés. Lian et son Exposition Far 

T'arenéologe el de Folklore, Bruxelles, Viellle-Halle-aux-Blés, ct Paris, 
Are Mémento. — le Juilet : Thöodore Gerold : Chansons Popu- 

laires des XVe et XVI* siècles, avec leurs mélodies, Bibliothee 
Ma nes 190-192, Strasbourg, Heitz et Paris, 47, Mont. Sainte-Genevieve, 

Det In-t8. Abbé H, Grosplerre : Quelques notes sur les vieilles ehansont  
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populaires du Jura, Lous-le-Sauluier, L. Declume. Arthur Rossat : La 
Chanson populaire dans la Suisse romande, Bile, Société suisse des Tra- 
ditions populaires. Du même : Les Chansons populaires recueillies dans 
la Suisse romande, tome premier, ibidem, Henry Bett : Nursery Khymes 
und ‘tates, their origin and history, Londres, Methuen, in-18. — 
47 Aoüt : Catalogue du Musée d'Histoire et d'Art local de Clermont. 
Lerrand, s. 1. m. d. (au Musée), in-18, Maurice Busset : Le Vieux Pays 
d'Auvergne, Recueil des Costumes, des Types et des Coutumes de Hante 
et Basse-Auvergne, nolés et dessinés en 1923, Clermont-Ferrand, G. Mont- 
Louis, in-4. Chanoïne Pérennés : La Mori en Basse-Uretagne, Quimper, 
rue Feuntennik-ar-lez, in-%. J. Mire : Les Contes da Martin-Pecheur, 
Marqueste et Guitard, Toulouse et Paris, in-1%, Ch. Fr. Ph. Masson : La 
Nouvelle Asirée, nouvelle édition par Fr. Macler, Paris, Leroux, in-8 
carré, XXVI pl'et Carte. — 1* Novembre : Emile Jobbé-Duval : Les 
Idées primitives dans la Bretagne contemporaine, essais de folklore 
juridique, Paris, Librairie du Recuel Sirey. Genava, Bullelin du Musée 
d'Art et d'Histoire de Genève, tomes U (1944) et IIL (1925). Une nouvelle 
revue de folklore : II Folklore Muliano, Catane, Librairie Tirelli di 
V. Guaitotini, Jean Gesster : La Légende du Chevalier vone au Lemon 
et sauvé par sainte Gertrude. Extrait du Folklore Lrabançon, & IV, ne 23, 
Bruxelles. — 15 Décembre : Joseph Bédier : Les Fabliauz, Kindes de 
littérature populaire et d'histoire littéraire du moyen âge, quatrième 
edition, Paris, Champion, 8°. Emmanuel Cosquin : Etudes folkloriques, 
Recherches sur les migrations des contes populaires et leur point de 
départ, Paris, Champion, 8. Franklin Edgerton : The Pantchatantra 
reconsirued, an attempt to eslablish (he lost original sanskrit text of the 
most famous of indian story-colleetions, American Oriental Society, New- 
Haven, Conn. 2 vol. 8°. René Basset : Mille et Un contes, récits el légendes 
crabes, t. I, Contes merveilteuz et Contes platsants, Paris, Maisonneuve, 4°. Macleod Yearsley : The Folklore of Fairy Tales, Londres, Watls, 8°. 

GAZETTE D'HIER ET D AUJOURD HUI 
1 Février : Manque de patience pour écrire. Galanterie. Les veuves. 

Proverbe vrai. Phédre, Mort subite. Autre galanterie. La guerre. Le 
mariage et le patriotisme, Méflance de soi, Amour, Bares grand éeri- 
vain. Dégoët d'écrire. 

GÉOGRAPHIE 
1+ Février : M Devaux : Les mines de fer du Calvados, de l'Orne 

et de la 3 1 vol. in-$, Chambre de Commerce de Caen, 1924, Mé= 
mento. — 1* Avril : L. moy : Le sa structure ef son passé 
1 vol. in-i8 de Paris ll, Hobbs 
Earth evolution and its facial expression, New-Yorck, Macmillan, 1921, 
Mémento. — 15 Avril : Camille Vallaux': Les Sciences géographiques, 
Alcan. — 1 Juillet : Revue de géuyraphie annuette, dirigée par Ch. Ve- 

anées 1923 ct 1924 (t. X et XI), 2 vol. in-4, Paris, Delagrave. L. Gei La vie des animaux à lu surface 
des ‘continents, 1 vol. in-18, de Ia « Nouvelle collection scientifique », 
Paris, Alcan, 1921. Mémento. — 15 Juillet : Activité des soclétés et des 
erganismes scientifiques : Société de Blogéographie ; Oftice scientifique 
et technique des péches maritimes ; la Société de Géographie de Genève 
et les Matériaux pour l'étude des calamites. D. W, Freshfield (traduction 
Louise Plan), Horace Bénédiet de Sanssure, 1 vol. In-3° de AM D., éd. 
Mar, Genève (librairie Dartel, Chambéry), s. d, [1025]. — 15 Novembre : La géographie des mers et de Patmosphére. Les nuages océaniques de 
profondeur (J. Thoulet : La cireulation océanique, in Ann. de Uinstitut 
ceéanographique, tome 1, fase. IT, 1924). La disgrace du Gulf-Stream (Ed. 
Le Danois, Etnde hydrologique de l'Atlantique Nord, in Ann. de l'Ins- 
litnt océanographiqne, tome 1, fase. I, 1924). B. Fichot : L'influence de la 
rotation terrestre sur la physionomie des marées (Annuaire du Bureau 
des Longitudes, 1925). Les sondages par le son (1. Rouch : L'atmosphère  
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et 1a prévision du temps (Colin, 1923); Les méthodes de préviston du 
temps (Alean, 1924). 

GRAPHOLOGIE 

15 Juillet : Mort de M. J. Depoin, président de 1a, Soctété de Grapi- 

loge. a. Gröpleux-Jumin + L'âge et le sexe dans l'écriture, Ps = ‘Ady- 

re Rapp. Jenny Deseyne : La connaissance du eme 

Par Peeriture, Garnier. Professeur Raymond : L'homme est dans son 

Écriture, « Société des Editions Fast >. 

HAGIOGRAPH'E ET MYSTIQUE 

x : Robert Vallery-Radot : La Terre de vision, Perrin. bom 
1 Janvier Le tourment de Dieu, Rouart et Watelin. Mémento, 

willibrord Verkade 
HISTOIRE 

15 Janvier : Félix Rocquain : La France et Rome pendant les Wire 

a RSR Edouard Champlon. Abbé Joseph Dedieu : Histoire politane 

de Reena français (1715-1794), Victor Lecofire, J. Gabalda, 2 vo 

de Faurey : La Monarchie francaise et le Protestantteme france 

Josh Pard, Docteur Cabanès : Au Chevet de l'Empereur, ill, AUDE 

der Mémento. — 15 Mars : Jacques Bainville : Heur et Malhenr des 

nets, Nouvelle Librairie Nationale. Ch. Seignobos : Histoire polltate 

ape Contemporaine, 1814-1014. Septième édition enliérement 

nant considérablement augmentée, Armand Colin. Soulgé  : Le 

Tupime Feodal et la Propriété paysanne, Édouard Champion. MORE 

Res à Robert de Sizeranne + César Borgia ef te Duc d'Urbine 

Met Hachette. Emile Gabory : La Revolution et la Vendée, apr 

RO éments inédits, Perrin et Ci. G. Lendtre : Monsieur de Charette. 

des te Vendée, Hachette. Jacques Reboul : M. Bainville contre U'His: 

te Rol ic’ France, Editions du Siècle. Mémento, — 1 Septembre : 

toire Mas à Esquisse de l'Histoire universelle, traduction francaise 

M-% Mounrd Guyot, Maitre de Conférences à la Sorbonne, Payot, Paris 

LS Septembre : Christo M. Maerl : L'organisation de l'Economie 

mo PIS Dysance sous la Dynastie de Macédoine (867-1057), Librairie 

item. Charles Bonnefon : Histoire d'Allemagne, Arthème Fayard, 

RO de Reinach-Foussemagne : Charlotte de Belgique, Impe- 

Ce Ua Mexique, préface de Pierre de La Gorce, Plon-Nourrit, ae 

ques Bainville : Le Diz-huit Drumaire, Hachette, Memento, —~ 1%) Veto 

fies PGeorges Lizerand : Le Dossier de UA/faire des Templters, Kun 

bre z tiene, Honoré. Champion. René Ristelhueber : Les | Traditons 

Françaises au Liban, Préface de Gabriel Hanotaux, Félix Alean. N. Soren: 

francaisstolre des Croisades et de leurs fondations en Terre Sainte 

Brive justeliversitaire, J, Gamber. Bernard Fay : L'Esprit révolution: 

Librairie France ef aus Etals-Unis à la fin du XVIIR siècle, Libraire 

naire on Edouard Champion, Marquis de Noallles : Le Comie Mol 

ancient, "ga vie. Ses Mémoires, T. IV, Librairie ancienne Edouard 

Uhamplon. Memento. — Ir Novembre : L£on Homo : L’Italie primt 

les debuts de LImperialisme romain, avec 13 cartes et plans dans 

1 Gite, la Renaissance du Livre. Léon Homo : L'Empire romals, 

Payot Albert Grenler + Le Génie romain dans la religion. la pensie el 

Pat de 16 figures dans le texte et 16 planches hors-texte, La Henals 

sance du Livre. Mémento. 

HISTOIRE DES RELIGIONS 

janvier : Ch. Guignebert : Les Demi-Chrötiens et leur place dam 

a ue, Extr. de la « Revue de l'Histoire des Religions », 192% 

Rd Teroux, 8°. — 1" Mai ; Emile Jobbé-Duval : Les Moris mal- 

Patents Laroæ, Lemares) d'après le Droit et les Croyances populaltes 

mains, Paris, Librairie du Reeuell Sirey, Léon Tenin, Dir si 

Le juin à FC. Burkitt : The Religion of the Manichees, in-16, Cam-  
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bridge, University Press, ill. — I Août : Rev. Maurice Jones : The 
Ro téestament in the twentieth century, Londres, Macmillan. Emile Bes- 
Ne tes Loyia ayrapha, Bibliotheque des Amitiés spirituelles. Camille 

So ict and Mgr Pierre Datiffol : The Oldest Text of Gospels, Laurence 
Flame, New-York. G. Plepenbring : Jésus historique, Istra. P.-L. Cou 
GONE Le Mystere de Jésus, Rieder. M. Goguel : Introduction au Nou: 
choud résument, Tome IL, Le quatrième Evangile, Ern. Leroux. Eug. de 
pate 2 Origene, sa vie, son œuvre, sa pensee. Tome I, Sa biographie el 
Foye crits, Ernest Leroux. E-T, Merrill : Essays in early christian his- 
fery. Macmillan. Alain : Propos sur le christianisme, Wieder. Gonzague 
Due a pensée de saint Thomas d'Aquin, Payot. Grillot de Grivry 
Le Christ et la patrie, André Delpeuch. — 15 Septembre : L. de Grand“ 
Léon. Jésus dans l'histoire et dans te mystére, Bloud et Gay. M. Gi 
Quel < Jésus de Nazareth, mythe ou histoire? Payot. A. Loisy Les detcs 
Gael j potres (Christianisme, 8), Rieder. L. Coulange : La Vierge Marie 
(cnristianisme, 9), Rieder. A. Aulard : Le Christianisme et ta Revolution 
francaise (Christianisme, 7), Rieder. — 1" Octobre ; Nathan Socle- 
a anuel de l'Histoire des Religions, trad. Corswant, Paris, Edi- 
fons Ernest Leroux, in-16. Victor Branford : Living Religions, Londres. 
Williams et Norgate, in-16. — 1* Décembre : Louls Rougier : La Sco 
Tnstique et le Thomisme, Paris, Gauthier-Villars, 1925. Henri Strolhy 
LEpunoulssement de la pensée de Luther, de 1515 4 1520, Strasbourg ef 

ra 1924. Jean Daruzl : Saint Jean de la Croix et le probléme 
Pa Pespérlence mystique, Paris, Alcan 1924. Jean de Pauly : Le Livre 
DE colar, Paris, Rieder, 1925 (collection Judaisme), Louis de Launay + 
Le Christianisme, Paris, Payot, 192 

HYGIÈNE 

1er Janvier : Quelques préceptes d'hyglène gastronomique. — 15 Mai + 

La Culture physique et les femmes. “Juillet : L'hygiène des eaux 

Ta Conlos ef des villes d'eaux, — 15 Août : L'hygiène et les pets 

thermiicns. Lihygitne des cafés, des salles de vente et des bureaux de 

poste. 
INDIANISME 

15 Mai : Somadera ; L’histoire romanesque d’Udayana, rol de Valens 

eg MF. Lacôte, bols de J. Bubot, Bossard, 1924. René Guyon © un 

Wade bouddhique, 2 vol., Crés, 1924, Rabindranath Tagore : 4 ques 

ae de Madeleine Rolland, avec une étude par Romain Hollands 

Pau Sugitaire, S. Kra, 1924. Nationalisme, trad. par Ceci Settee 

Ba. de Delpeuch, 1924. Gandhi : La Jeune Inde, trad. de Hélène PUR 

Paule De Romain Rolland, Stock, 1925. René Guénon : Orient et ect 

dent, Payot, 1924. 
LES JOURNAUX 

1er Janvier : Une heure avec Anatole France (La Chrontaue MACON 

Pau Fort, initlateur du mouvement théâtral conlemporan 

taste Journal, 7 décembre). — 1" Février : L'auteur des meme ce de 

Jocques Casanova de Seingalt (Le Figaro, 3 janvier). te phénomène du 

td supreme et Tribulat Bonhomet (L'Eclaireur de Nice, 1 décembre). 

u nal été le père de Napoléon ? (Paris-Solr, 17 Meme 

Mébomnétetés intellectuelles (Lire-Guérir, décembre). — 15 Février 

Enquête sur l'influence Littéraire de Ia France à 

vues Littéraires, du 8 novembre 1924 au 17 janvier 1 

pales Li inédites d'Emile Zola (Le Temps, 3 février). L'énigme oe 

Pecinque (Wournal des Débats, 25 janvier). — 15 Mars: Ue inédit de 

Baudelaire (supplément lttéraire du Figaro, 7 fevrier). & Depot de In 

Baden an (Paris-Midi, 2 fevrier, La Victoire, 8 févrien. Le Petit 

D oiniens 16 février. — Le Avril : Deux documents inégite see Cho- 

Ludoviclen: tos Winiermödlaire des Chercheurs et Curieuz, 30 Janvier”  
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10 février). Le 25° anniversaire de l'Aision. Le travesti au théatre (Belair, 7 mars). — 15 Avril : Leltres inédites de Chateaubriand à M. de Baw. dus (1798-1799). (Journal des Débats, 11 mars 1925.) — I Mai : Haut classer les livres ct les manuserits monuments historiques? (Le Temps, 31 mars). Des vers de Moréas, inédits en volume (L’Belair, 30 mars). — 15 Mai : A propos du Centenaire de Charles Monselet (Le Temps, 25 avril), Trois lettres inédites de Charles Monselet à sa famille (Le Figaro, 25 avril). — Ir Juin : Une lettre inédite d’Anatole France à Louis i + Une page inédite d'Anatole France + ta les ruines de Patmyre » (L'Eclatr, 7 mat). — 15 Jui Hugo raconté par lui-même (Le Temps, 16 mai 1925). Critique de la critique (L'Eclair, 19 mai). À pro« pos de In vente André Gide (L — 17 Juifet me anniversaire de la mort d'Albert Samain à Many-les-M (Le Journal, 8 juin), L’Hommage de Léon Riotor & Albert $ Nouvelle, 7 juin). Quelques inédits de Samain (L'Ectair, 7 juin). La légende de l'Aphrodite de Pierre Louys, refusée par les journaux, est réfutée par M. Alfred Vallette et M. A.-Ferdinand Herold (supplément du Figaro, 13 juimi. — 1 Août : Des lettres de Wagner A Judith Gautier (Le Temps, 30 jain). La dernière lettre de Barbey @Aurevilty & PAnge Blane (Journal des Débats, 29 juin). — 15 Aodt : Baudelaire et le « Salut Pablie » (L’Eelair, 13 juiïleb. — Jr Septembre : Louis Hémon Chapdelaine (Jonrnal des Débuts, 6 août). Le couvent des empoisonneuses (Le Petit Parisien, 7 août). — 15 Septembre : Le français, langue universelle (Le Temps, 27 ao). L'alemand langue diplomatique??? (Le Journal, 27 août), —"j* Qetobre : Une lettre inédite de Jean-Jacques Rousseau sur la danse (Journal des Débats, 13 septem- < Une enquête d'Henri Bérand au pays des Soviets (Le Journal, 6, 10 et 13 septembre). — 15 Octobre : Le journal inédit de Louis II de Ba Louis Tk et Wagner (L'Eclair, 24, 29 août et 19 septembre), — I* Novembre : Sur René GhA (Le Journal Littéraire, 25 septembre; Le Temps, 1 Octobre). — 15 Novembre : Hommage de Rachilde à Claude une (Comædia, 27 octobre). Autour d’une version latine (Journal des Débats, 29 octobre). A propos des + Déliquescences » (L'Eclair, 23 octo= bre). — I Décembre : La Danse funéraire des Druses (Le Temps). 2 octobre. Elémir Bourges (Journal des Débats, 15 novembre). — 15 Dé combre : Le salon des Ferivains (Comædia, 3 novembre). La mode des ebeveux couris... et du sein mu (La Chronique médicale, 1 décembre}. 

LETTRES ALLEMANDES 
15 Août : L'Allemagne politique contemporaine, Edmond Vermeit La constitution de Weimar et le principe de la démocratie allemande, publication de la Faculté de l'Université de Strasbourg, fascicule 14, Strasbourg, Istra, 1923. L'Allemagne contemporaine (1919-1924). Sa strue! ture et son évolution politiques, économiques et sociales, Paris, Alcan, 1925. — 1" Octobre : Le problème européen : Germanisme, Christie. nisme et Huranisme, Ernest Troelisch : L'hisiorisme. Pur qnet prinripe fe surmonter? (+ Der Historismus und seine Ueberwindung »), Pan Verlag, Berlin, 4921. L'Esprit allemand et l’Europe eceidentule (« Beuts- cher Geist und Westeuropa »), Mohr, Tubingen, 1925. 71st Robert Cur- t À eme, dans der nome Meriu*, #-IV-H Novembre : Le roman politique et social. Heinrich Mann ou Je roman de I'ére wilhelminienne, en trois parties. Le roman de la bourgeoisie : Le Sujet allemond (der Untertan), chen Kurt Wolf, Leipzig. Le roman du prolétariat : les Pawores (die Armen), chez kurt Welt, Leipzig. Le roman des dirigeants : La Téte (der Kopf) chez Paul Zsolnay, Bertin et Vienne.  
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LETIRES ANGLAISES 
15 Janvier : Malcolm C. Salaman : Modern Masters of Etching, Frank 

Brangwya, N. À, « The Studio ». Léon Pichon : The New Book Hlns- 
tration in France. Special Winter Number of « The Studio ». The Chap- 
book, a Miscellany, edited by Harold Monro, « The Poetry Bookshop >. 
French Poems of To-Day, An Anthology, compitée par Mr de V. Payen- 
Payne et Miss H. Clarke, Sidgwick and Jackson. Collection Shakespeare, 
texte anglals-françats, publié sous la direction de A. Koszul, J.-M. Dent 
et Fils. E. Legouis et L. Cazamian : Histoire de la Littérature anglaise, 
Huchetie. Mémento. — 1 Février : John Galsworthy : On Expresswn, 
Pamphlet n° 59, The English Association. The Collected Works of Herbert 
Trench, edited by Harold Williams, Jonathan Cape. Hugh Lofting : The 
Dolittle Books, Jonathan Cape. George Glasgow : Macdonald as Diplo- 
matist, Jonathan Cape. George Glasgow : Ronald Barrows, a Memotr, 
Nisbet. — 15 Octobre : Sir Edmund Gosse : Silhouettes, Heinemann, 
H. W. Nevinson : More Changes, More Chances, Nisbet. Mémento. — 
1 Décembre : Gordon Casserly : Algeria To-Day, Werner-Laurie. 
Emile Legouis : Dans les Sentiers de la Renaissance anglaise, « Les 
Belles-Lettres ». Abel Chevalley: Herbert Trench, podte anglais (1905-1923), 
notice sur sa vie et ses œuvres, avec texte et traduction de son poème 
La bataille de la Marne, Les Presses Universitaires. Thomas Hardy : 
Poëmes, traduction française de J. Fournier-Pargoire, introduction de 
Jethro Bithell, avec un portrait de Thomas Hardy, Bibliothèque des 
Marges, Librairie de France. Paul Dottin : La Vie et les Aventures 
étranges et surprenantes de Daniel de Foe, natif de Londres, ele. Perrin. 
Oscar Wilde : Thédtee a tire, traduction de Cecil Georges Bazile, Del- 
peuch. 

LETTRES ANGLO-AMÉRICAINES 

1 Mars : S. Sherman : Points of view, Seribners. E.-L. Masters : 
New Spoon River Anthology, Boni et Liveright. Mark Twain : Autobio- 
graphy. Harpers. Bazalgette-Brooks : Thoreau, Harcourt et Brace, L, Stal~ 
Tings: Plumes, Harcourt et Brace. Kenneth Burke : The white oxen, 
A. et Ch. Boni. Aaron Copland : Gabriel Fauré, a neglected master, 
© Musical Quarterly ». — I? Mai : Eugtne 0° Neill : Desiree under the 
clms, Greenwich Village Theatre. Pelléas et Mélisande, Metropolitan 
Opera. The League of Composers. Amy Lowell : John Keats, Houghton 
Mifflin C°. Paul Rosenfeld : Port of New York, Harcourt, Brace and C?. 
Mémento. — 1 Août : Mort d'Amy Lowell. — 15 Novembre : M. D. : 
Collected Poems, Boni and Liveright. Alfred Kreymborg : Troubadour, 
Boni and Liveright. Van Wyck Brooks : The Pilgrimage of Henry James, 
Dutton. Paul Rosenfeld : Men seen, « The Dial Press ». Ernest Boyd: 
Studies from ten Literatures, Seribwer. Mémento. 

LETTRES ANTIQUES 
15 Juillet : Platon : Le Sophisme, texte établi et traduit par Auguste 

piès, Les Belles-Letires. Hornec: Odes, Epodes et Chant Séculatre, publiés 
par Frédérie Plessis, Hachette. Auguste Dupouy : Rome el les Leitres lati- 
Res, Colin. — 15 Septembre : Aelius Aristide ef la sophistique dans la pro- 
Dince d'Aste au It siecle avant notre ère, par André Boulanger, Paris, 
de Boceard. — I Novembre : Eschule, texte établi et traduit par Pau 
Mazon, 2 vol, Les Melles-Letires. Octave Navarre : Le Thédtre gree 
Payot, — 15 Décembre : Georges Mathieu : Les idées politiques d'Iso- 
crate. Tsocrate : Philippe et Lelires à Philippe, à Alexandre et d Antt- 
patros, texte et traduction avee une introduction et des notes par 
Georges Mathieu, Tes Belles-Lettres. Mömento. 

LETTRES GANADIENNES 
15 Mai : L'abbé Camille Roy : À l'ombre des Erables, « L'Action s0- 

eiale », Québec. Louis-Philippe Geoffrion : Zigzags autour de nos Pare  
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lers, chez l’auteur, 125, rue de la Claire-Fontaine, Québec. L. Francœur et P. Pannot : Littérature. à la manière de. Garand, éditeur, Mont. réal. A. Cing-Mars :.De l'Aube au Midi, Editions de la Tour de Pierre, Québec. J.-C. Bracq : The Evolution of French Canada, Macmillan, New York. The Centenary Volume of the Literary and Historical oclety of Québec, 1824-1924, « l’Evénement Press », Québec. 
LETTRES CATALANES 

15 Avril : Manuel de Montoliu : Manual d'historia critica de ia Lites ratura Catalan Moderna, Barcelona, 1922. — 1 Juillet : Jean Amade : Origines et premières manifestations de la Renaissance littéraire en Calalogne au XIX“ siècle, Privat et Didier, 192. Mémento. — 15. Sep tembre : J.-M. Lopez-Picd : Elegia, Alits, 1925. Albi Tibul (Fundacio Bernat Metge, 1925). 
LETTRES CHINOISES 

15 Vévrier : La poésie du xvi au vit sitele avant J.-C. Le Chetsing. — 1 Août : La poésie chinoise au temps des Rann (du mi s. av. J.C, au nr s. ap. J.-C). Mémento. 

LETTRES DANO-NORVÉGIENNES 
15 Juillet : Hans E. Kinck : Ungt Folk, Jeune peuple. Chr. Gjerlöff : Kinck, Aschehoug, Oslo. Jorgen Buckdahl : Norsk National Kunst, Ari National norvégien, Aschchoug, Oslo. 

LETTRES ESPAGNOLES 
I Mars : La situation politique et les écrivains. Jean Florence et Miguel de Unamuno. Mémento. — 1 Juin : Jean Baruzi : Saint Jean de la Croix et l'expérience mystique, Alcan, Mémento. — 15 Juillet : Le retour des cendres d’Angel Ganivet. Melchor Fernandez Almagro : Vida y Obra de Angel Ganivet, Sempere. Quelques poëtes : Pedro Salinas, Jorge Gulllen, Diez Canedo, Gerardo Diego. J. Gutierrez Solana : Dos Pucblos de Castilla, Cuadernos Literarios. Une protestation de Ramon Gomez de ia Serna. Mömento. — Ir Octobre : La Société des Artistes ibériques. Viscente Blasco Ibafiez : La Vuela al mundo de un Novelista, Prometeo, Valence; Ce que sera la République espagnole, Flammarion : Por España U contra et Rey, Excelsior. Envpition : Miguel Artigas : Don Luis de Gongora y Aryote, bibliografia y estudio critico, Madrid; l'œuvre de l'arabisant Miguel Asine Palacios. Guillermo de Torre : Literaturas europeas de Vanguardia, Madrid. Deux critiques : Azorin et Andrenlo. Jose Bergamin : Tres Escenas en angulo recto, Madrid, 

LETTRES HAITIENNES 
1% Janvier : L'Histoire. De Boisrond-Tonnerre (1805) à Thomas Madiou (1848). 

LETTRES HISPANO-AMÉRICAINES 
15 Janvier : Critique des Lettres d'hier. Jorge Max Rodhe : Las Ideas esteticas en la Literatura argentina, (deux volumes), J. Roldan, Buenos Ayres. Mémento. — 15 Avril : Critiques des Lettres actuelle. Alberto Zum Felde : Critica de ia Literatura Uruguaya, M. Garcia, Montevideo. Eduardo Colin : Verbo Selecto, « Mexico Moderno », Mexico. Julio Noé ¢ Nuestra Literatura, Editions « Buenos-Ayres », Buenos-Ayres. Mémento. —,15 Juillet : Quelques autres critiques. Roberto Giusti : Critica y Pole- mica, éditions « Buenos-Ayres >, Buenos-Ayres. Armando Donoso Nuestros poelas (Antologia Chilena Modernat), Nascimento, Santiago (Chili). Mariano Antonio Barrenechea : El Escepticismo Contemporano, éditions « Argentina », Buenos-Ayres. Alejandro Castaneiras : El Alma de Rusia, éditions « Buenos-Ayres », Buenos-Ayres, Mémento. — 15 Octo-  
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bre : Le Roman pur. Eduardo Barrios : El Hermano Asno, Nascimento, Santiago (Chili). Marcelle Auclair : La Novela del Amor Doltente, Im: prenta, Universitaria, Santiago (Chili), Mémento, 

LETTRES JAPONAISES 
15 Juin : Opinions de Paul Claudel, Les idées de reconstruction de la Société. Le Panasiatisme, Les Socialistes, Kagawa et Gandhi. 

LETTRES NÉERLANDAISES 
1 Janvier : Le solxantième anniversaire de Lodewyk van Deyssel, Nieuroe Geluiden : Musiques Nouvelles, recueil de poésies d’après guerre (1918-1923), rassemblées et préfacées par Dirk Coster; Arnhem, NV. Ult- gevers Maatschappy van Loghum Slaterus et Visser, 1924. J, Greshoif : Mengelstoffen op het gebied der Fradsche Letterkunne (Mélanges rela- tifs à la littérature française), Maastricht, Boosten et Stols, 1924. — 
1% Août : P. Verhoog : Op braisende Golven, Rotterdam, W.-L. «t J. Brusse’s Uitgevers, My. 1924. Charles van Iersel : Tamara Nasarowa et Izdubar, Bussum, C. A. J. van Dishoeck, 1924. Henri van Boven : Naar de Diepte, Amsterdam, M. vor Goede en Goedkoope Lectuur, 1924. J. W. F. Werumeus Buning : Enkele Gedichten, Arnhem, Palladium lutgave 1924. J. Greshof : Deceder, même éditeur, 192. H. Marsman : Verzen, Zeist, J. Ploegsma, 1923. Johannes Tielrooy : De Fransche Lite- ratuur sinds 1880, Amsterdam Ultgevers, M. Elsevier, 1924. Dr G. Kalff : Westeuropeesche Letterkunde, I, Groningen, J, B. Wolters, 1924, 

LETTRES NEC-GRECQUES 
1 Mai : D.-C. Hesseling : Histoire de la Littérature grecque moderne, trad. N. Pernot, Les Belles-Lettres, Paris. Hubert Pernot : Pages Chot- sles des Evangiles, Les Belles-Leitres, Parls. Le Sacrifice d'Abraham. L'œuvre de M. Jean Psichari. Paulos Nirvänas : To Agrioloulondo, roman ; Eleftheroudakis, Athènes. Mémento. — 15 Août : G. Xeno- poulos : La Mauvaise Voie, conte traduit du néo-grec par Eugène Clé. ment, préface par Louis Roussel. Chiberre, Paris, et Eleftheroudakis, Athènes. L'âme grecque et l'âme russe. Aristos Kambanis : Istoria Us Neas Hellinikis Loghotekhnias, Cassigonis, Alexandrie. R. Golphis : Sto Ghyrisma tis Rimas, Sideris, Athènes. Gr, Spatalas : Œuvres complètes de Solomos,Vassilion, Athènes. Mémento. — 15 Décembre: Louls Roussel: Libre, Montpellier. La littérature qul se fait en Grèce, Edouard Driault et Mi- 

chel Lhéritier : Histoire diplomatique de la Grèce depuis 1821, Les Presses Universitaires de France (3 vol.), Paris. Ch. A. Nomikou : Anatoli Kat Islam, Grammata, Alexandrie. Aristos Cambanis : Nat kat Taphi, Gram- mata, Alexandrie. Th. Stephanides et G. Katsimbalis : Poems, by Kostis Palamas, selected and rendered into english, London, Léonidas Raselos : Akhillens, Zikakis, Athönes, Memento. 

LETTRES PERSANES 
15 Mai : La pnesse PEnSane À L'érnaoen : Les publications béhaïes. 

Le Hablol-Matin de Calcutta. Diplomatie britannique. Tehéhré-Nam 
Rostäkhiz, au Caire. Lutte contre le clergé. Berlin, centre Intelleetuel et 
politique persan. Ses deux revues : Faranqueslän et Irdnchahr. Mouve- 
ments anticlérical, féministe, républicain. Une nouvelle revue à Constan- 
tinople : le Khdvar. 

LETTRE3 POLONAISES 
15 Septembre : Ladislas Reymont : Les Paysans, traduction de 

Franck L. Schell, Payot. Mémento.  
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LETTRES PORTUGAISES 

15 Février : La langue portugaise. M. Ribera y Tarragd et les Can- 
ia Norge de Montemör : A Diana, en portugnis d’Affonso Lopes Vielra: 
nme" Henrique de Campos Ferreira Lima : Uma poetisa francesa 

‘gal: Pauline de Flangergues, Haprensa na Universidade 
da Luz Sohral : Cantose Leudus da nossa Terra, Bihlio- 

a fantil, Porte. Wenceslau de Moraes : Dai-Nippon ; « Seara Novo » 
tonnes Mémento. — 15 Juin : Almachio Dinis : À Perpetna Metro 
Tor Pertugal-Brastl, Lisbonne. Elysio de Carvalho ; Suave Austero, 
a Tedileira, Rio de Janeiro. J. Cortesdo : À ezpedisdo de Pedro 

As Cabrol; Aillaud et Bertrand, Lisbonne. A. de Figueiredo | + 
Dp Sebustido, Ret de Portugal, Aillaud et Bertrand, Lisbomne. Corréa di 
Coste bom Sebastiad, poeme, Portugalia, Lisbonne, A, Ferreira Mon- 
(ane J dar das Tormentas, Seara Nova, Lisbonne. S. de Uelres : Sin 
fonia do Vento, Seara Nova, Lisbonne. À. de C: 
Mane. Lusitania, Lisbonne. Mémento. — 15 Octobre 
‘Antonio Sergio + Zrepliea, Seara Nova, Lisbonne. G. L Camoens, 
Introduetiom, traduction et notes, La Renaissance du Livre, Paris, Lust“ 
fanir, faseleule camonjen. Agostinho de Campos : Camdes lirieo, 2 volu- 
Mes Alllaud et Bertrand, Paris-Lisbomne. Afranio Peixoto : Pinamene; 
Ty Costallat, Bio de Janeiro. A. de Campos : Afonso Lopez Vieira, Al 
jaud et Bertrand, Paris-Lisbonne. Mémento. 

LETTRES ROUMAINES 

je Avril : Claudia Millian : Cäntarl pentrn pasarea Albastra, Bd. 
Vintei, Pucarest. Mia Frollo : Flori de fiacari; E. Sperantin : Svonurt 
din neeunoseul; D. Protopopeseu + Zvon de pretutindeni; V.-V. Paras- 

Chiveseu : Cascndele luminei; G. Gregorian : Poezü; A. Mosolu : Sufletul 

gradimets 6 vol. aux édit. Casa Scoalelor, Bucarest. 3. Pillat : Gradina 
re Zidure, Socee, Bucarest; Pe Arges fn sus, Caltura nationala, Buon- 
yest. A. Mania: Langa pamént; C. Petrescu : Versuri; 2 vol., (btd. 

N. Grainte: Darnrile pamäntutut, Cartea romäneasen, Bucarest. A. A. Phi- 

Tippidi : Aur slerp, Viata romaniensen, Jassy. L. Blaga ; Poemele lumi: 
ni Cosinzeana, Sibiu; Pasti profetului, Ed, « Ardealut », Cluj. Ovid 

Densusianu. : Sub sfinca vromei, Ed. « Vieata noua », Bucarest; Kare 
peste lespezi, Ba. « Vieata noua », Bucarest et lib. Henri d’Arthez, Paris. 
Mémento. 

LETTRES RUSSES 
15 Janvier ; Le Droit en Russie soviétique, édition Plamia, Prague, 

2 volumes, P. Kovalenko : L'A, B, G des connaissances politiques, Gosis- 
fat, Moscou. Les Archives Rouges, n° 5, Moseou. L'Ecole russe à l'étran- 
fer, édition Zemgor, Paris. Prince Serge Volkonsky : Les Décembristes 
(d'après des souvenirs de famille), édition Povolozky, Paris. Tolstol et 
Sur Totstoï, édition du Musée Tolstoï, Moscou, 1924. Les Journaux sati- 
riques Russes, Le théâtre. Le Centenaire du Petit Théâtre. — 1° Février 

La Vie et l'Œuvre de FM. Dostotevsky (Payot). Dos- 
Les Fröres Raramazoo, trad. par Henri Mongault et Marc 

Laval (Bossard). A. Tchekhov : Ma femme, trad. par Denis Roche (Mon). 
I Bounine : Le Caliee de 1a Vie, trad, par Maurice (Bossard). Zenalde 
Wipplus + Le Pantin du Diable, trad. par P. de Chévremont (Bossard). 
Mimitri Mérejkovsky : La Naissance des Dieux, trad. par Dumesnil de 
€ annLévy). Théodore Tioutcheff : Poésies choisies, trod. 
par À. Fi s et M. Zetlin (Au Sans Pareil). Alexandre Koussikoif 
Le Sablier, poème trad. par Y. Sidersky (Au Sans Pareil). — 1” Mai 
Kalinine : Sous le Drapeau de Vrangel, Ed. Pribei, Leninegrad. Le 
Contemporain rase, n® 4, Moscon, Leninegrad. La Presse et la Kevolu- 
tion, me 6, Gosisdat, Moscou. Les Annales Contemporaines, n° 11. 4 
l'Etranger. M. Guerneit : En Prison, Ed. Le Droit et la Vie, Moscou, 1045. 

Revue Le Cirque, nes 1 et 2. Moscou littéraire. — 1 Novembre :  
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Dans les coulisses du tserisme : Nicolas II ef ies grands dues, Ed, Gow sisdat, 1925. Les archives du médocin Radmaicv, Gossisdat, 1925, Le Revues : Novoy Mir (Le Monde nouveau), n° 7. Les Archives rouges, nes 8 et 9 : Le forçat Sossna et son plan d’assassinat de Guillaume, Leon Tolstoï et les Décembristes, 

LETTRES TOHÉCOSLOVAQUES 
15 Mats : L* m . Kopta, Karel Capek, K.-M. Capek- Chod, A.-M. Tilschova, Jan Vrba. Les pottes : Jan Opoisky, M. Fischen, Petr Kricka, Viktor Dyk, Karel Toman, La mort d’Arnost Prochüzka. 

LINGUISTIQUE 
15 Septembre : Sur l’origine du mot « rescapé ». — 1 Octobre : A-Z-L. Bechot : Essai d'une grammaire naturelle directe, Roland di Deleroix, au Cateau. G. Espé de Metz : Méthode de langue écrite tnter= nationale, Arrault, à Tours. Rr. Etudes de grammaire française, 20, 21, 22, 23, A Host, A Copenha, 

LITTÉRATURE 
1 Janvi Jean-Jacques Brousson : Anafale France en pantoufles, 

Crés. M. Lahy-Hollcbecque : Anatole France et ta Femme, Baudinière. Le livre de la femme el de Vamour. Aphorismes et réflexions des plus 
noloires écrivains contemporains, recueillis par Georges Gilard, Flame 
marion. Placet du Sieur Anatole France au Pire Elernel, qui lui valut 

re admis en Paradis, Editions du Sitele. Almanach des Leitres Fra 
gaises et Etrangères sous la direction de Léon Treich, Crès. — 15 Jan- vier : Jean de Bonnefon : Pierre de Ronsard, gentilhomme du Danube, 
aumönier du Roi, poète de France, Société d'édition, 32, rue de Vau- 
girard. Jean Marlellière : Pierre de Ronsard, gentilhomme vendômois. 
Bréface de M. Gabriel Hanotaux, Alphonse Lemerre. Paul Laumonier : 
Ronsard el sa provinee, Presses universitaires de Franee, René Larguil- 
litre : Ronsard, sex amis ef sez imitateurs dans le Reauvaisis, Leauvais, 
Maurice Dubois. Poésies choisies de Pierre de Ronsard publites par Roger 
Sorg et Bertrand Guégan, et suivies de cheura polyphoniques du xv 
sigele transerits par Andre Schoeffner, Payot. Mémento, — 1e Février : 
Docteur Paul Voivenel : Remy de Gourmout vu par ur médecin. Essai 
de Physiologie litléraire (Editions du Siècle). D* Paul Voivenel : L'ima- 
gination féminine" (Aux éditions da Bon Plaisir, Toulouse). D° Paul 
Voivenel : La Raisan chez les Fous el la Folie che: les gens raisonnables 
(Imprimerie ouvriöre, Toulouse). Guy de Pourtalés : De Hamlet a Swan, 
Cras. Edward Sansot : Souvenirs sur Renée Vivien (Modern Studio, 
Nice). — 15 Février : Henri Malo : Une Muse et sa Mère, Delphine Gay 
de Girardin, Editions Emile-Paul frères. Louis de Lau Le Grand 
Ampère, Perrin. Bibliothèque romantique publiée sous la direction de 
Henri Girard, Les Presses françaises. Jules Bertaut : Le Bonlevard, Er- 
nest Flammarion. — 1 Mars : Pierre Calmettes : Les Jonjouz, Gaston 
Doin. Charles Fourier : Hiérarchie du Cocuage, Editions du Siôcle. Les 
Epigrammes du Siècle, anthologie des Epigrammes contemporaines, éla- 
blie par les soins de M. Pierro Charron, Editions du Siècle. Georges- 
Armand Masson : L’art d'accommoder tes Classiques, Editions du Sitel 
Jean Florence : Le Litre et U'Amphore, Collection La Phalange, Messein. 
Mémento. — 15 À Felix Gale = L'Envers du grand siècle, Mbin 
Michel. Vauban intimes inédiles adressées au marquis de 
Payzientx. Introduction et notes de Hyrvoix de Landolsie, Avec deux 
autographes et un portrait gravé sur bois par Ouvré, Editions Bossard. 
Francis Baumsl : Molière, auteur précieux, La Renaissance du Livre. 
Mémento. — 1 Avril : Antoine Albalat : Souvenirs de la vie littéraire, 
Crès. G. Aubault de la Haute-Chæmbre : J-K. Hnysmans. Souvenirs, 
Figuière. André Daillon : Par fil spécial, Carnet d'un Secrétaire de Ké- 
daetion, Rieder. André Billy et Jean Piot : Le Monde des Journauz, Cres.  
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Fagus : Les Ephéméres, Le Divan. — 15 Avril : Comte de Luppé : 
Les jeunes filles a la fin du XVI siécte, Edouard Champion. Lettres 
de Geneviève de Malboissière à Adétaïde de Méliand, 1761-1766, publiées 
Yeo une introduction et des notes par Ie cointe de Luppé, Édouard 

Champion. Etienne Micard : Un éerivain acudémique au XVII stècle, 
Antoine-Léonard Thomas, Edouard Champion. Fernand Baldensperger 
Le mouvement des idées dans Emigration francaise (1789-1815), Plo 
Nourit, 2 vol. Mémento. — 1“ Mai : André Breton : Manifeste du Sur- 
réalisme, Poisson soluble, Simon Kra. André Breton : Les Pas perdus, 
Nouvele Revue Française. Tristan Tzara : Sept Manifestes dada, Jean 
Budry. Georges Duhamel : Deliberations, Les Cahiers de Paris, Claude 
Aveline. Gaston Picard : Nos eerivains definis par euz-memes, Henry 
Goulet, Ernest Raynaud ; Souvenirs de police. Au temps de Félix Faure, 
Payot. René Martineau : Tristan Gorbière, Le Divan. Octave Mirbeau 
Gens de Thédire, Flammarion. Le Gazetier littéraire de l'an 1924, Cris. Le 
théâtre indiseret de l'an 192, Crès. L'umi du Lettré, 1925, Crès-— 15 Mai 
Jean de Gourmont : Souvenirs sur Remy, Les Amis d’Edouard. Marcel 
Coulon : L’Enseignement de Remy de Gourmont, avee, en fac-similé, 
des textes inédits de Gourmont et son portrait par Raoul Dufy, Editions 
du Siècle. Paul Bert : Lamartine, homme social, son action départe- 
mentale, Jouve. Senza : En marge de la vie de Lamartine. Souvenirs 
el correspondance de Ch.-B. de Jussieu de Senevier, 1845-1807, Per Orbem. 
Mémento. — 1° Juin : CI urras + Burbarie el Poésie, Champion, 
Charles Maur La musique intérieure, Grasset. André Maurel : Sou- 
venirs d'un écrivain (1889-1014), Hachette. Frédéric Lefèvre : Une heure 

(Deuxième série), Nouvelle Revue Frangalse. Jacques Roujon : 
La vie et les opinions d’Anatole France, Plon-Nourrit. Willy : Souvenirs 
Uutératres et autres (Edition Montaigne). — 15 Juin : Pierre Ronzy : Un 
humaniste ttaltanisant, Papire Masson (1544-1011), Edouard Champion. 
Pierre Champion : Ronsard et son temps, avec 24 pholotypies hors- 
texte, Edouard Champion. Pierre Champion : Pierre de Konsard et 
Amadis Jamyn, leurs autographes, avec 22 fac-similés hors texte, Edouard 
Champion. Roger Sorg : Cassandre ou le secret de Ronsard, 10 gravures 
hors texte, Payot, Margaret de Schweinitz : Les Epilaphes de Konsard, 
étude historique et littéraire, Les Presses universitaires de France. Mé- 
mento. — Ir Juillet : Jean Psichari : Ernest Renan, jugements et sou- 
venirs, les Editions du Monde Moderne. Pierre Lasserre : La Jeunesse 
@’Ernest Renan. Histoire de la crise religleuse au XIX° siècle. 1. De Tré- 
guier à Saint-Sulpice. IL. Le drame de la Métaphysique chrétienne, Gar- 
Bier. Jacques Rebot : Sous le chéne celtique, Editions du Siècle. Pierre 
Trahard : La Jeunesse de Prosper Mérimée (1803-1834), 2 vol., Cham- 
pion. Emile Magne : Ninon de Lanclos, Emile Paul. John Charpentier + 
Théodore de Banville. L'Homme et son œuvre, Perrin. — 15 Juillet : 

ancis Baumal: Tartuffe et ses avatars. De Montufar à Don Juan. 
Histoire des relations de Molière avec la cabale des Dévots, Emile Nourry. 
Correspondance générale de J.-J. Rousseau, collationnée sur les origi- 
maux, annotée et commentée par Théophile Dufour, tome III, 7 planches 
hors-texte, Armand Colin, Recherches bibliographiques sur les œuvres 
imprimées de J.-J. Rousseau, suivies de l'Inventare des papiers de 
Rousseau, conservés à la Bibliothèque de Neufehâtel par Théophile 
Dufour. Introduction de Plerre-Paul Plan, L. Giraud-Badin. — 1° Août: 
Constant Bourquin : Julien Benda ou le point de vue de Sirius, intro- 
duction de Jules de Gaultier, Editions du Siecle, Julien Benda : Lettres 
à Mélisande pour son éducation philosophique, Le Livre, Jean Royère 
Clartés sur la poésie, Messeln. Guillaume Apollinaire : Il y a, préface 
de Ramon Gomez de la Serna, Messein. Vingt-cing ans de Littérature 
française, publié sous la direction de M. Eugène Montfort, Librairie de 
France. Abel Hermant : L'Art d'écrire, Hachette, Pierre Mille : Le Bet 
Art d'apprendre, Hachette. Abel Hermant : Le Bourgeois, Hachette. 
Mgr E.-L. Julien : Le Prêtre, Hachelte. Eloges de la Médisance, par Abel 
Hermant, de la Frivolité, par Andre Beaunier, de la Laideur, par Francis  
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de Miomandre, 3 vol., Hachette. — 15 Août : Les Chefs-d'œuvre de 
PEsprit. Searron : Le Roman comique, Compositions d'Edouard Zier, 
Jules Tallandier, 2 vol. in-8. Adolphe Bosehot : Chez nos poétes. Hugo. 
Guerres d'écoles. La Beauté, Plon-Nourrit. Pierre Dufay: Celui dont on ne 
parle pas. Eugène Hugo. Sa Vie. Sa Folie. Ses Œuvres. Lettres et docu- 
Pents inédits ou peu counus, Jean Fort. Mémento. — 1“ Septembre : 
Henri de Régnier : Proses datées, « Mercure de France ». Gustave Kuhn : 
Mihouvties littéraires « Editions Montaigne ». Paul Reboux : A la ma- 
hidre de... (4° serie), Grasset. Charles Melaye : Pustiches du Serait, 
Librairie des lettres. — 15 Septembre : Marcel Marion: Dictionnaire 
des institutions de la France aux XVI et XVIIIe siècles, Auguste Picard. 
Lettres de Marie-Madeleine Pioche de La Veryne, comtesse de La Fayette, 
tt de Giles Ménage, publiées, d'après les originaux, avec une intro- 
Guetion, des notes ef un index par H. Ashton, The University Press of 
Liverpool Ltd. Hodder and Stougton LtJ., Londres. — 1 Octobre : 
Léon Pierre-Quint ; Marcel Proust, sa vie, son œuvre, Simon K 
Clermont-Tonnerre ı Robert de Montesquiou et Marcel Proust, Flamma- 
Sion. Henrl, Jean et André Brémond : Le charme d'Athènes et autres 
essais, Bloud et Gay. Emile Henriot : Livres et Portraits (2 série), Plon. 
Léon Treich : L’Esprit de Tristan Bernard, Collection d’Anas, Nouvelle 
Revue Française. — 15 Octobre : Einile Faguet : Histoire de la Potsie 
francaise de la Renaissance au Romantisme, tomes I et I, Boivin et Cis 
Gabriel Remy : René Le Pays, sa vie, ses œuvres et son milieu, Asso- 
ation des, Etudiants de Doctorat. René Le Pays : Nouvelles Œuvres 
Suivies du Dialogue de l'Amour et de la Raison, Introduction et notes 
Albert de Bersaucourt, Editions Bossard. Baltazar Graclan : Pages car 
Facteristiques, précédées, d’une étude critique par André Rouveyre, traduc- 
tion originale et notice par Victor Bouillier, avec un portrait et deux hors 

textes, © Mercure de France ». Mémento. — 1" Novembre : Marcel 
Caulen : Au Caur de Verlaine et de Rimbaud, Le Livre, Léon Bloy + 
Le symbolisme de l'Apparition, Lemercier. Laurent Tailhade : Masques 
EE Sages, Les éditions du Monde Moderne, Lucien Dubech : Les Chefs 
de filé de la Jeune génération, Plon-Nourrit. Florian Delhorbe : Une 
Saison chez les Femmes, Editions du Siècle, — 15 Novembre : Chri- 
Side et Artmand, tragi-eomédie de Jean Mairet (1625), édition critique 
Dar Henry Carrington Lancaster, les Presses universitaires de Kranse, 
Pierre et Paul Dupin : Dom Jean de Watteville, Abbé de Baume, Matire 
des requétes au Souverain Parlement de Dôle. L'Histoire et la légende. 
Auguste Picard. Mémento. Revues, — 1" Décembre : D: Paul Voivend : 
{uBwiadie de l'Amour, Editions du Siècle. Robert d'Humières : Les 

Parfums ei la Cendre, « Mercure de France ». Plerre de Nolhas à 
on Atalie, les Cahiers de Paris. Jacques Rivière + De la sineérité 

ers sol-meme, les Cahiers de Paris. Ch.J.C. van der Meulen : 

déaltsme de Villiers de l'Iste-Adam, H.-J, Paris-Amsterdam. — 15 Dé 

<embre : Jean Cordey : Vauz-le-Vicomie. Préface de Pierre de Not 

sembre loranee. C. Latreitle : La mère de Lamartine, G. Van Oest 

Selles. Louis Barthou : Autour de Lamartine, Payot. D' Léon Cert + 

Ze neliguatre de Lamartine, Hachette. Lamartine : Œuvres choistes ds 

Fosées dans l'ordre chronologique. Avec une biographie, des notes, crt 

Piques, grammaticales, historiques, des notices et des illustrations docuc 

mentaires par Maurice Levaillant, A. Hatier. Mémento, 

LITTÉRATURE DRAMATIQU : 

1" Août: Charles Foix: Prométhée, Jonequières et Ci. Edguard 

sure Mein l'enchanteur, légende dramatique, trilogie, Perrin to 
Se es à Thédtre de Hans Pipp, spectacles modernes du theatre 

Men rer dgard Malfäre. — 1" Octobre : Marie Lenéru + Le porteur 

de Ia Maus, preface de Me Jean Balde, Bloud et Gay. Martial Perrier : 

des aura We La « Maison Cernée », Imprimerie de Montmartre.  



METAPSYCHIGUE 
‘état présent des recherches psychiques en France et 

LS MOUVEMENT SCIENTIFIQUE 
1” Janvier : Edward J, Russell : Les Conditions du sol et la Crois- 

ance des planies, traduit sur la 4° édition anglaise par Georges Matisse, 2 figures, 4 planches, E. Flammarion, W. Vernadsky : La Géochimte, Nouvelle collecti que, F. Aleun. — 15 Janvier 
Nobel de physique ct de ehimfe depuis leur fondation, — 
Les récentes communications de M. Hauduroy à la Société de Biologie (décembre 1924), au sujet des Uliramécrobes. Paul Beequerel . La Vie terrestre provient-elle d'un autre monde? Bulletin de la Société ast nomique de France (octobre 1924). S$. Metalaikey : Ammortulité et rajeu- nissement dans la biologie moderne, Biblioihäque de philosophie scien- Ulque, E. Flammarion. — 15 Février : Anatole Leduc : Zhermodyna= mique, énergétique, Lhécrie cinétique des gaz, Doiu. Jean Becquerel Cours ‘de physique; 1, Thermodynumique, Hermann. J.-A, Ewing modynamique, traduit par R. Duchène, Gauthier-Villars. Ge L'énergélique des réactions chimiqnes, Doin. Mémento. — 1" 

. L. 3. Henderson : L'Orûre de la nature, traduit de l'anglais par E. Renou; Bibliothèque de philosophie contemporaine, F. Alcan. D* Maurice Dide et P. Juppont : Lu Métaphysique scientifique, Bibliothèque de Philosophie contemporaine, F, Alcan, René de Saussur La Siructure de la Réalité, Editions Forum, Fischhacher. — 15 Mars : La crise de 1a physique moderne et Jes quanta. — 1 Avril : Pro! seur M. Molliard ; Nulritian de la Plante; Cycle de Azole; Eneyelo- pédie scientifique, G. Doin, Michel Polonovki : Mode de formation ef role des ulcatoldes dans la plante, Bulletin de la Société chimique de France, novembre 1924. Georges Bohn : Les Problèmes de lu Vie ei de la Mori; la Culture moderne, Stock. N, Ruzicka, E. Bauer, V. Bergauer, E. Vejuazova, A, Svoboda, Fr. Hajek : une série de mémoires sur le Déterminisme de la sénescence, dans les Archives de mécanique évolutive SE doux. — 15 Avril : Emile Borel : Principes d'alyèbre et dunuluse, Éiliothèque d'éducation scieutifique, Albin Michel, Sllvanus Thompson Le caleut intégral et différentiel à la portée de tout Le monde, Dunod. — 1 Mai : La médaille Leenwenboek, Etienne Rabaud ; Jil. Fabre ct la Science, Chiron. E. Bugnion : L'Œcophylle de Ceylan, Bulletin de la Société Zoologique de France, 1924, E, Bugnion : Manies et Empuses, Mémoires de la Société Vaudvise des Sciences naturelles, 1924. Le Doc: teur F. Cathelin : Le Nid de l'Oiseau, mœurs et théorie méeani Instinets, avea 15 planches renfermant 95 simill-gravure photos de Ad. Burdet, Delagrave. — 15 Mai : Henry Le Chatelier : Science et Industrie, Bibliothèque de philosophie scientifique, Flamma- rion. — I Juin : Maurice Caullery : Histoire des sciences Liologiques, et René Lote : Histoire de la philosophie; tome XV de l'Histoire de là Nation française, par Gabriel Hanotaux; illustrations de Charles San- laville et Robert Féau; Plon-Nourrit. Louis Roule : Buffon et la des- cription de la nature; C. Flammarion, Edmond Perrier : Lamarck; les Grands Hommes de France, Payot. Aug. Lameere : Darwin (Notice et traduction), la Renaissance du Livre. F. Boquet : Histoire de VAs- fronomie, Bibliotheque scientifique, Payot. — 15 Juin : Georges Urbain Les notions fondamentales d'élément chimique et d'atome, Gauthier Villars. Auguste Hollard : Les principes de la chimie moderne, Stock, Th. Moreux : L'alchimie moderne, Doin. — 1* Juillet : Henri Maillart L'Enseignement supérieur; éditions de « la Bonne Idée ». — 15 Juillet Jean Varin d'Ainvelle : L'origine tourbillonnaire de l'aiome et ses con. séquences, Gauthier-Vil + Jollivet-Castelot : La révolution chimique ct la transmutation des métauz, Chacornae. — 1° Août : Jean Mascart ı Notes sur la variabilité des climats, documents lyonnais, études de ell-  
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matologie; 1 partie : introduction générale historique, Lyon, Audin. 
P. Freundler, Y. Menager et Y. Laurent ; Recherches sur la variation, 
les transformations et lu nature de l'iode chez les Laminaires de ta cate 
bretonne, Notes et Mémoires de l'Office scientifique et technique des 
péches maritimes, 1923 et 1925. Rémy Collin : Physique et Métaphysique 
de la Vie, G. Doin. — 15 Août : Conférences-Rapporis de documentation 
sur la Physique (première série), les Presses universitaires de France. 

is Septembre : Edoverd Maynisl ; La Vie de Jean-Henri Fabre, 
Titomére des Insecies, 1823-1915, avec deux poriraits, dans « Nobles 
vies, grandes œuvres », Plon-Nourrit. L. Verlaine: L'inslinet et l'intelliyen- 
ce chez les Hyménoptires, l'instinct de nidifieuion chez le « Pelopæeus 
peatus »du Congo belge, Annales de la Société entomulogique de Belgique. 
M. Molliard et Et. Rabaud : La Feuille des naturalistes, revue mensuel 
d'histoire naturelle, fondée par Adrien Dullrus, E. Chiron. — 15 Sep- 
tembre : Edward W. Washburn : Principes de chimie physique, Pré- 
face de Jean Perrin, Payot. Hippolyte Copaux et Henri Perpérot : Chi- 
mie minérale, Colin. Marcel Guichard : Les indæstries de fixation de 
l'azote, Colin. Mémento. — 1*° Octobre : H. Simonnet : Le Facleur lipo- 
soluble A, la croissance ef la reproduction, These de la Faculté des Seleu- 
ges de Paris. H. Simonet et L. Randoin : La Question des vitamines, 
“Bulletin de la Société de Chimie biologique >, 1923. Langworthy : 
Radioactivité des Tomates méves, d'après l'Année Biologique, 1035. — 
15 Octobre : Daniel Berthelot : La science et la vie moderne, Payot 
Daniel Berthelot : L'aspect chimique de la théorie des quanla, Masson 
(épositaire). Luclen Poincaré et Maurice de Droslie : La physique mo- 
derne, Flammarion. Mémento. — 1* Novembre : La renaissance des 
laboratoires maritimes. Le laboratoire de Concarneau. La Tortue luth. 
La pêche au feu. La lune et les êtres marins, L'influence des saisons 
sur les animaux. La Revue d’Actinologie. — 2 Rouch : 
Les méthodes de prévision du temps, Nouvelle collection scientifique, 
Alcan. Jean Mascurt : Peut-on prédire le temps? Audin, Lyon. Th. Mo- 
reux : Comment prévoir le tempe, Dunod. Mémento. — 1!" Dé 
Jean Lhermitte : Les Fondements biologiques de la psychologie 
et Civilisation, Gauthiers-Villars, Havelock Ellis : Eudes de psuehologie 
Seauaile, V, le Symbolisme érotique, édition française, par A. van Gennep» 
Mercure de France. Jacques Fischer : L'Amour ef la Morale, essai 
d'interprétation physiologique de la pensée humaine. Bibliothèque selen- 
Unique, Payot. Une lettre de M. Daniel Berthelot. — 15 Décembre 
Georges Matisse : Le mouvement scientifique en France, Ul. Les sciences 
physicochimiques, IV. Les sciences mathématiques, Payot, Mémento. 

MUSEES ET COLLECTIONS 

je Février : À la Bibliothéque Nationale + transformation de 
galerie Mazarine; l'exposition de « Ronsard et son temps 
biographique. — 1 Mars ; Au Musée du Louvre : les mystères du 
département égyptien; une tête de pharaon de la XIl* dynastic; les enri- 
chissements nouveaux du département des mwintures; le remank 
fa salle des Etats; la nouvelle salle Ingres-Delueroix; une 
exposition des dons de Léon Bonnat; espoir de l'évacuation du pavilion 
Gc’ Flore; Dons au Musée du Luxembourg. Mémento bibliographique. — 
fe Avril : Dans les musées de Vienno : le nouveau Musée du « baro- 
que » autrichien, la Galerie d'art du xm siècle; les enrichissements du 
usée d'histoire de Part; une exposition d'art français, Expositions 
Ronsard et Camoëns à Paris, — 14 Mal : Le nouvenu Musée Carnavalet. 
Inauguration du Musée de ia Léglon d'honneur. Mémento bibliographi- 
que dr Juin : 1 « Exposilton du poysage français de Poussin à 
Corot » au Petit Palais. — 15 J Les Expositions d'art orfental de 
{a Bibliothèque Nationale et de la rue de la Ville-’Eväque. 1’Expost- 
tion de « Port-Royal et le Jansénisme » à la Bibliothèque Sainte-Gene” 
Fieve. Lentrée du Portrait du rot Jean le Bon au Musée du Louvre. — 

Jr Juillet ; A la mémoire de Léonee Bénédite, Les Expositions de l'art  



roumain au Jeu de Paume, d'art ancien espagnol et d'art lyonnais. Nou- 
velles exposition au Musée du Louvre des dessins donnés par Leon 
Bonnat au Musée de Bayonne. — 15 Ji Les nouveaux enrichis- 
sements du Musée du Louvre (antiquités orientales, peintures et dessins) ; 
dernière exposition des dessins donnés par Léon Bonnat au Musée de 
Bayonne. Les expositions du Musée Guimet et du Musée Cernuschi. — 
1 Août : Le Musée de la Légion d'Honneur. Installation de la Biblio 
thèque et du Musée de la Guerre au, donjon de Vincennes. Le nouveau 
Musée de San Francisco. Mémento bibliographique. — 15 Août : Le 
Jegs de Mo Zola au Musée du Louvre. Don d'un tableau de Renoir aux 
Musées natioaux. L’exposition du Musée Galliéra et l'exposition Chéret 
au Musée des Gobelins. Mémento bibliographique. — 1“ Septembre 
Au Musée du Louvre : retraite de M. Edmond Pottier, Les nouveaux 
conservateurs du Musée du Luxembourg et du Musée Rodin, Sculptures 
romanes au Musée du Louvre. Un tableau du « douanier » Rousseau va 
entrer au Louvre. La nouvelle exposition du Musée des Arts décoratifs, 
Le pourpoint de Charles de Blois au Musée des tissus de Lyon. Mémento 
bibliographique. — 1 Décembre : Une décoration de M. Maurice Denis 
su Pelit-Palais. Une tapisserie française du xve siècle retrouvée. Le 
nouveau musée de Saint-Pierre de Rome. Mémento bibliographique. Erra- 
tum. — 15 Décembre : Le projet de transfert du Musée de la Marine. 
Exposition Charles Garnier au Musée des Arts décoratifs et exposition 
des « Arts au théâtre » à la galerie Charpentier, Mémento bibliographique. 

MUSIQUE 
1 Janvier : Baruers sufnors : Relâche, ballet instantanéiste en deux 

actes et un entracte cinématographique de M. René Clair et la queue du 
chien de M. Francis Picabia, musique de M. Erie Satie; Le Koseau, ballet 
persan de M. Daniel Lazarus; Le Tournoi singulier, ballet mythologique 
de M, Roland-Manuel; La Jarre, ballet sicilien d’aprés Pirandello, musi- 
que de M. Alfredo Casella; La Création du Monde, ballet de M. Cendrars, 
décoration de M. Léger, musique de M. Darius’ Milhaud, Coméore Das 
Cuars-Euvsées : Malborough s'en va-t-en guerre, plèce en trols actes 
de. M. Marcel Achard, musique de scène de M. Gorges Auric, Opêra- 
Narioxa. : Le Miracle des Loups, fm historique, musique de M. Henri 
Rabaud. Le Mouvement accéléré. — 1" Février : Orfna-NaroNaL, 
L'Arlequin, comédie lyrique en cing actes et six tableaux, potme de 

Sarment, musique de M. Max d’Ollone. — 15 Mars : Le Tom- 
ristozöne, par M. le Professeur Urbain, de l'Académie des 
— I Avril : Les Tons ecclésiastiques. — I Mai : Orena- 

Cosugun : Graziella, pièce romantique d’après le roman de Lamartine, 
por MM. Henri Cain et Raoul Gastambide, musique de M. Jules Mazel- 
ter. Cosıänıs ons Cmanps-Exvstos : Le Mariage de Le Trouhadee, pièce 
de M. Jules Romains, musique de scène de M. Georges Auric. Senora CAN- 
Tonum : Messe solennelle en si mineur de Bach. — I Juin : OPéRa- xaTiOAL : Esther, Princesse d'Israël, tragédie lyrique en trols actes, 
poème de MM. André Dumas et Sébastien-Charles Leconte, musique de 
M. Antoine Marlotte. Mémento. — 15 Août : Orfra-Comique : Tristan 
el kolde de Richard Wagner, — 15 Septembre : Coxcenrs Koussevrrær: Concerlo grosso de Haendel; Concerto d'orchestre de Philip-Emanuel 
Bach; Concerto pour plano et orchestre de M. Arthur Honegger; Légende 
chinoise de M. Eichhelm; l'Elan de M. Borchard; Deuxième Symphonie 
de M. Serge Prokofieff. — 1° Octobre : Trois Concerts symphoniques de 
Musique moderne dirigés par M. Walter Straram, Concerto pour plano et orchestre d’harmonle et Sonate pour piano de M. Igor Stravinskl. vaLters 
nusses + Zéphire et Flore, musique de M. Wladimir Dukelsky; Tes Mate- lots, fable dansée par M. Boris Kochno, musique de M. Georges Aurie. Mémento. — 1 Décembre : Le Gendre de Monsieur Rouché. Opkna- xarowat : La Naissence de la Lyre, conte antique de M. Théodore 

at de M. Albert Roussel ; Soir de Fête, ballet d’après 0 Delibes.  
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NOTES ET DOCUMENTS ARTISTIQUES 
—1 Février : Cézanne collégien. — 1 Août : Cézanne collégien. Les 

prix de Cézanne. 

NOTES ET DOCUMENTS ÉSOTÉRIQUES 
15 Février : Ossendowski et le père Huc. — 1® Juillet : Empédocle, 

Plutarque et Ou-Tomo. 

NOTES ET DOCUMENTS D'HISTOIRE 
1 Janvier : Sur la piste du mystérieux Boutin : Vodyssée algérienne 

1808) (Documents inddits); la mission orientale (1910). — 15 Janvier : 
J'Epopée de Tahiti. — 15 Fövrier : L'Epopée de Tahiti. — 1“ Mars 
L'Epopée de Tahiti. — 15 Avril : L'Exil d'Ovide et la thèse de M. Masse, 
1 Mai : L'Exil d'Ovide (Réponse). — 15 Juin : À propos de » Anno 
Santo ». — 1" Septembre : Chez le Kalser & Dorn. 

NOTES ET DOCUMENTS JURIDIQUES 
1" Mars : L'affaire Blasco Ibañez et le retrait de la plainte du Rol 

@Espagne. — 15 Novembre : De saint Louis à Gaston Doumergue. La 
condition des « femmes folles de leur corps ». 

NOTES ET DOCUMENTS LITTÉRAIRES 
15 Janvier : Sur I « exactitude de citer ». — 1°" Février :-Une nou- 

velle interprétation des « Liaisons dangereuses ». — 15 Février : Une 
collaboration de Théophile Gautier et de Gérard de Nerval. La préface à 
« La Turquie » de Camille Rogier . — 1°" Mars : Sur une lettre inédite 
de Michelet & Taine. — 15 Mars : Une erreur de fait, touchant les « Ser- 
ments de Strasbourg », dans 1? « Histoire de la littérature française » 
publiée sous la direction de MM. Bédier et Hazard. — 1** Avril : Lettres 
inédites de Flaubert & G. Pouchet. — 15 Avril : Ronsard chez Jean Bri- 
non à Médan. — 15 Mai : Deux lettres de Léon Bloy. — I" Juin : 
Un biographe de Mallarmé. — 15 Juin : Albert Samain aux Jeux Flo- 
raux. — I* Juillet : Les deux préfaces du « Reliquaire ». — 15 Juil- 
let : Un essai de réhabilitation. Nouvelles recherches sur le « Rosier 
des Guerres » de Louis XL — 1 Août : Le Théâtre érotique de la rue 
de la Santé. — 15 Août : Les flançailles et le maringe du comte Léon 
‘Tolstol. — 1 Septembre: L'hommage canadien au Breton Louis Hémon, 
auteur de Maria Chapdelaine. — 15 Septembre : Pierre Louys, 
critique dramatique. — 1** Octobre : Sur quelques éditions de : Dom 
Juan, de Molière. — 15 Octobre : « Les Amis du Livre russe ». 
— {* Décembre : Le portrait authentique de Cervantès. — 15 Dé- 
cembre. — L'autre José-Maria de Hercdia. 

NOTES ET DOCUMENTS DE MUSIQUE 
er Janvier : Le einquantenaire du © Nouvel Opéra » (1875-1925). — 

15 Mars : Le premier opéra de Richard Wagner : « Das Liebesverbot 
— 1% Octobre : Troisième festival de musique de chambre donné, à 
Venise, par la soclété internationale pour la musique contemporaine. 

NOTES ET DOCUMENTS PHILOSOPHIQUES 
Ir Avril : « La Deduetion relativiste », d’Emile Meyerson. 

NOTES ET DOCUMENTS SCIENTIFIQUES 
15 Janvier : Le eäble-gulde et l'art de naviguer. — I Mai : Com- 

ment Guglieimo Marcon! a pu « Inventer » la T. S. F. — 15 Juillet : 
54  
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Lettre ouverte & M. E, Rabeud, professeur de biologie expérimentale 2 
14 Faculté des Sciences de Paris. — 1" Août : Lettre ouverte à M. Fran- 
fois Picard, maitre de conférences à la Faculté des Sciences de Paris. — 
5 Août : La question d.-H. Fabre, — I" Septembre : J.-H. Fabre et 
33 ietenseur. — 15 Septembre : Le bicentenaire de l’Académie des 
Sciences russes. La question J.-H. Fabre. — I Octobre : Une derniere 
répome à M. B. Picard, & propos de 3.-H. Fabre: — 1 Novembre : 
Récentes publications sur l’Atlantide. 

NOTES ET DOCUMENTS DE SOCIOLOGIE 

15 Février : Variante sur un système électoral. 

OUVRAGES SUR LA GUERRE DE 1914 

ter Janvier : Charles Rudrauf : Le drame de la mauvaise fromttère. 
Berger-Levrault. Félix Guénon : Gribouille et lu guerre, Société mutuetle 
Walition Dr Antoine : Au village pendant la guerre, édit. de la Kevue 
Sondiale. — 1 Février : Cupitaine de voisseuu de réserve A. Thomazl : 
Da quere navale dans ta zone des armées du Nord, 1n-8, Payot. Capitaine 
de frégate À. Laurens : Le Blocus et la Guerre sous-marine, A. Colin. 
Rene Druart : L'Iconographie rémoise de la guerre et la Passion de Reims, 
Reims, éd. du « Pampre », 2 vol, in-8 ill. — 15 Février : Plerre Weiss 
Les Charmeurs de Nuages, La Pensée française. — 1 Ayril ; Michel 
Lhéritier : Tours pendant la guerre, A. Costes. A. Diderrich + La vague 
sungiante au Luxembourg, Edit. du Pays Lorrain, Naney. — 15 Juin: : 
KAY. Nowak : Les Dessous de la Défaite, Payot, Général Palat : La lnée 
sur Verdun, Berger-Levrault. Lieut, Général de Selliers de Moranville 
Du Haut de la Tour de Babel, Berger-Levrault. A. Marchand : Lex Ghe- 
mins de fer de l'Est et la Guerre de 1914-18, Berger-Levraulty Jacgnes 
Laginins | Mémoires dun Censenr, Renaissance du. Livre. — 1 Saillet = 
Pierre Renouvin : Les origines immédiates de la guerre, A. Costes. 
R Grelling : La Campagne « innoeentiste » en Allemagne et le traité de 
Versailles, A. Costes: Ed. Vermell : L'Allemagne contemporaine, Alcan: 
"75 duillet ; Maurice Genevolx : Sous Verdun, Flammarion. Marcel! 
Millet ? Un militaire sans numéro, © Mercure de Flandre ». — 15 Août 
Filson Young : A bord des croiseurs de bataille, Payot, C.-V. Carr 
penter : L’Emboutelliage de: Zeebrunge, Payot. Mémoires de UAmirat 
Senesr, Payot. CA. Consett : Le Triomphe des Forces économignesi 
Chaltamel. Cl. Farrére et P. Chack : Combats et Batailles sur mer, Flam~ 
himrion, M, Boghitchéviteh : Les Causes de la guerre, F. Rieder. — 
jr Novembre : Général de Castelli : Le & Corps en Lorraine, Berger- 
Levrault, Général Gaucher et capitaine Laporte : La Division: dw Drago 
(16%). Lavauzelle. Gromalre + L'Oceupation allemande en France (1¥14- 
1918), Payot. Général Palat : La Grande Guerre sur le Front occidental. 
La Bataille de la Somme, tome XI, Berger-Levrault. Colonel R. Tournes 
€ capitaine H, Berthemet : La Bataille des Flandres d'après les archives 
de la IVt armé allemande, Lavauzelle. — 15 Novembre : A Grasset: 
La Guerre en action : le 22 août au. 4 corps d'armée, I, Virton, Ber. 
ger-Levrault, — 1 Décembre : I. Le Wita : La Guerre chtmique entre” 
Due par les Allemands el. nous, la Revue des Produits chimiques. 

Gomez Carrillo : Le Mystere de la vie et de la mort de Mata-Hart, 
quelle. — 15 Décembre : Victor Margueritte : Les Criminels, Flam- 

PHILOSOPHIE 
15 Mars : H. Delacroix : Le langage et la pensée, Alcan. J. Piaget : Le 

langage et la pensée chez l'enfant, Neuchâtel et Paris, Delachaux. et 
Niestlé. J. Rasmussen : Psychologie de l'enfant, l'enfant entre 4 el 7 ans, 
traduit du danois par Mme E. Cornet, Alcan. Journal de Psychologie, 1924,  
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Mean. Archives de Psychologie, 1924, Genève, Kundig. Mémento. — 
15 Avril : Albert Keim: L'Epicurisme, L'ascétisme et la morale militaire, 
Alcan, 1924. Pierre Bise : La politique d'Héruciite d’Ephese, bid., 1925. 

Rougier : La scolastique et le Thomisme, Gauthier-Villars, 1925. 
Pierre Rousselot, $. J, : L’intelleetnalisme de saint Thomas, > & 
chesne, 1924. Pedro Descogs, $. d. : Essat erilique sur Uhylimorphtsme, 
ibid., 192%. Daniel Bertrand-Barraud : Les idées philosophiques de Ber~ 
nardin Ochin de Sienne, Vrin, 1921. Condillac : Essai sur l'origine des 
connaissances humaines, publié par Raymond Lenoir, Colin, 1924. Maine 
de Biran : Œuvres, T. LL et IV : Mémoire sur lu décomposiion de ka 
pensée, publié par Pierre Tisserand, Alean, 1924. — : B, Augier: 
De l'action à la connuisance, essai de psychologie positive appliquée au 
raïsonmement scientifique, Paris, Costes, 1924, E. Rigu La mémoire 
biologique, essai d'une conception philosophique nouvelle de la vie, Flam- 
marion. F. Achille-Delmas, Marcel Boll : La personnalité humaine, thd. 
G. Vaucher : Le langage affectif et tes jagements de valenr, Alcan. Dimiek 
Bertrand-Barraud : Les valeurs affectives et Vexereice discursif de ta 
pensée, essai Wempirisme psychologique radical, Vrin, 1924. Mobert Le 
Savoureux : Deux notes sur le dynamisme mental, Presses uuiversitaires 
de Framce, De A. Hesnard : La relativité de lu conscienee de soi, intro~ 
dnetion & ia psychologie clinique, préface du professeur G, Dumas, Alcan, 
De Sigmund Preud : Psyehologie collective et analyse du moi, traduction 
da Dr S. Japkeleviteh, Payot, 1925, Albert Bayet : La seience des falts 
moranz, Alcan. Mémento. — 1" Décembre : Jean Marr : Le fondement 
de la philosophie, Téqui, 1925. René Guyon : Essai de métaphisique mu- 
lériatiste, Costes, 1921. — Jules de Gaultier : La sensibilité métaphysique; 
Edit. du Siècle (s. d). Harald Höffding : La relativité philosophique, 
trac. da danois par Jaeques de Coussange, Alcan, 1924, Jules Lequier : 
La recherche d'une première vérité, Fragments posthumes recueillis par 
Ch. Remouvier, Notice biographique par L. Dugas, Colin 192 
Daurine : Contingence et rutionalisme, Vein, 1925. René Hubert 
sens dit réel, Jules Sageret : La révolution philosophique et 
la science, Al . Firmin Nieolardot : A propos de Bergsom, 
cher l'Auteur, 19%. A. Allotta : L'élernité des esprits. Esquisse d’une 
vision pluraliste du monde, trad. de l'italien par Camille Sebuwer, Alcan, 
1924. 

LES POÈMES 
1 Janvier : John-Antoine Nau : Poèmes triviaux et mystiques, Albert 

Messein. Gonaague de R L'Age de Fer, « le Divan =. Georges 
. Gaston Charbonnier + 

Le Gain des Heures, « les Tablettes ». Florian-Parmentier : La Lumière 
de l'Avengle, ou le Miracle de la Vie Intérieure, « édition du Faucone 
nier ». Luelen Farnoux D'ailleurs et d'autres lieux, Povoloaki. 
— 15 Janvies + La Cloche d’Ombre, Muuriee de Monte 
Lénès. Maurice Rosie : Échos sur la ronte, Messein. R. Lizop : Les 
Fleurs du Soleil, 7 édition des « Pyrénées ». Véga : 4 Jamais 
Arihème Fay Chansons pour fifre ou violoncelle, « le: 
Divan ». René-Albert Fleury : Toute une dme, ches l'auteur « à Ven~ 
seigne du Phantasme d'Or ». Jean Pédron : Echelles de suie, portraits, 
et dessins inédits par Othon Fries, « i 1a Belle Edition ». Jean Giono. à 
m. decompagnés de la Flite, frontispiece par Lucien Jacques, « Editions 
de l’Artisan ». René Violaines : La Route de Mémoire, éditions du 
« Centaure », Bordeaux, Mathilde Trombert : A l’Ame Envolée, © Les: 
Tablettes ». Emmanuel-Flavia Léopold : La Clarté des Jours, Figuière. 
Blaise Briod : Les Saisons. de la Terre, « les Tableltes ». Lucien For- 
ges : Limbes, poésies suivies de Poèmes en: prose, « à l'ensrique de læ 
Rose Bleue ». Paul M. Turull-Fournols : Étincelles, « l'E de 
Nice ». 1° Février : Paul Boggio : L'Ombre d'un Héve, Marcel Leon. 
Alger. André de Poncheville : Nord et Midi, Emile-Paul frives. Léom  
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Franc : Girelles et Daurades, bois d'Elehhacker, « la Criée », Marsellle. 
Emma de Rienzi : La Magdaléenne, André Leqiresne. Georges Freslon : 
Ombres et Lumières, Figuière. Louis Cappy : Sous les clairs Oliviers 
el les sombres Sapins, bols gravés de F. Cappatti, « L’Aloës », Nice. 
L. Charles-Baudouin : La Jeunesse Eternelle, avee six bois gravés de 
Geneviève Rostand, « édition des Images de Paris ». Paul Husson : 
Uercements des Villes et des Mers, « éditions de Montparnasse ». — 
15 Kévrier : Louis Le Cardonnel : De l’une à l'autre Aurore, « Mer- 
eure de France ». Camille Arnot : Souffles et Frissons, Chiberre. Marc- 
‘Adolphe Guégan : Trois pelits tours et puis s’en vont..., Messein. Lucien 
‘arnoux-Reynaud : Le Jongleur triste, Povolozky. Marcel Caruel : 4 

l'Ombre de l'Ardenne, « édition du Pampre », Reims. — 1 Mars 
J. Portail : Porte-Voiz, dessins d'A. Favory, « éditions du Mouton 
Blane », Maupré, par Charolles ($.-et-L.). Charles-Theophile Feret : Le 
Verger des Muses et des Salyres Bouquins, Rey. Jacques Brindejont- 
Offenbach : L'Ombre sur la Mer, Flammarion, Roger Denux : Sainte 
Odeur de la Vie, « la Cité Nouvelle ». Georges Druilhet : Les Cendres 
d'Or, Lemerre. Charles Hennebois : Poèmes de Gloire et d'Amour, Jouve. 
G. de Lanauve : Les Demoiselles de Cante-Coucou, roman lyrique en 
4 chants, Messein. Hugues Lapaire : Les Chansons Berriuudes, Figulère. 
— 15 Mars : Olivier-Hourcade (Olivier Bag) : Chansons du Pays de 
Gascogne et de Béarn, « le Divan ». Maurice-André Saint-George : 
Poëmes religieux, suivis des Poèmes pour l'Amie pensive, imprimerie 
Libert. Alliette Audra : Trois Médilations sur sainte Kose de Viterbe, 
Rowart et Watelin, Emmanuel Lochac : L'oiseau sur la Pyramide, Mes- 
sein. André Mora : Polyphonies, Messein. Louis-Pascal Réjon : Jonchées 
de Koses, « éditions Poésia ». Jean Ricour de Bourgies : Les Morts amou- 
reuses, « les Gémeaux >. Jean-Joseph Rabearivelo : La Coupe de Cen- 
dres, Pitot de la Beaujardiére, Tananarive. — 1* Avril : Henry Char- 
pentier : Océan Pacifique, s. n. d’éditeur. Blaise Cendrars : Feuilles de 
Route, I. Le Formose, dessins de Tarsila, « au Sans-P: 
Baucomont : Goutteleties, « le Mouton Blane ». Francis 
Troisième Livre des Qualrains, Mereure de France. — 15 Av 
phin Milbauer : Fer el Acier, Picart, Jo Ginestou : Dzim-Boum, Editeurs 
associés. Antoine Chollier : Poèmes er dents de cie, suivis de Mot- 
Mme, ou les Dils du Poële Egrotant, préface de T. de Visan, bols de 
Antoine-Pierre Gallien, Chiberre. Paul Gilson : Ecoutez la Chanson bien 
duuce, bois de Pierre Rousseau et Robert Santerne, « collection de la 
Gazette de France ». Alfred Droin : Du Sang sur la Mosquée, lasquelle. 
Gaston Foubert : Chansons dans les Brises, « à l'enseigne de l'Hermine ». 
Jean Larcena : Jeunesse, « éditions de la Revue des Poëtes ». Robert- 
Edward Hurt : L'Ombre Etoilée, « The General Printing and Stationery 
Cy Ltd », Port-Louis, Me Maurice. — I Mai : Achille Millien : Koses 
de Noël, Alphonse Lemerre. Louis Lefebvre : L’Allusion au Bonheur, 
Perrin. Jeanne-Jean : Le Seigneur de Compassion, bois originaux de 
Pierre Guillemet, « éditions Adyar ». Jean Le Lee : La Messe du Soir, 
« les Gémeaux ». Emmanuel Aegerter : Les Ames sous l'Autel, « Edi- 
tions de la Pensée Latine ». Laurent Clarys : Les Poèmes des Temps 
Nouveaux, Pieart. Marcel Millet : Sentir, « les Humbies ». Marcel Cha- 
bot : Ftreintes d’ämes, Messein. — 15 Mai : Baronne Fauqueux, née 
Marie Lavergne de Labarriöre : Les Energies, poésies posthumes, Albert 
Messein. Hölöne Jung : La vierge au donateur, Bernard Grasset. Made- 
leine Merens-Melmer : Sous l'Anvent, « édit. de la Revue des Poëtes » 
Paul Richoux : Thèmes et Variations, Editeurs associés. Justinien Bau- 
dassé : Un Cœur dans les Paysages, libr. Cavaillès-Montels, Bézters. 
Alexandre Embiricos : Apollon et le Satyre, « Editions des Belles-Let- 
tres ». Anthologie de la Nouvelle Poéste Francaise, « Au Sagittaire ». Paul 
Fort : La Tonrangelle, avant-propos de Camille Mauclair, Flammarion. 
— 1rr Juin : Georges Rodenbach wres : Il, les Vies Encloses; le 
Miroir du Ciel Natal: Plusieurs Poèmes, Mercure de France, Jean Dars : 
Fièvres, Plon. Bertha Galeron de Calonne : Dans ma Nuit, « Les Gé-  
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yeaux 2. Joseph Corrard : Hantises, « Les Gémeaux », Gabriel Ducos : Kon chäuvres Dougres, Albert Mollat, Bordeaux. — 15 Juin + Plane Bouchaud + Les Jours reflétés, Alphonse Lemerre. Jules Honalne "O0 gangs, Cumille Bloch. René Laporte : Attitudes, « éditions des Cahors ren 7; Charles Matiei + La Rive d'Or, Jouve. — 1e gullies “nn, Sésteau : Poésie, « Nouvelle Revue frangalse ». — 15 Juillet + Chan Maurras : La Musique intérieure, « les Cahlera Verts = Gran Ar Aotıt : Laurent Tuilhade : Poésies Posthumes, préface de N ther: ee Portrait de Raoul Dufy, Messein, François-Paul Albert à Le euirunde Lurigue, Garnier. Louis Pize : Les Muscs champeiren, Garni Ggarlcs-Thöophile Yeret : La Barque de Cuir, Garnier, Pees Javier: pri, lez Roses des Légendes, Garnier. — 15 Août : Marie-Louise Dro. par: Le Bel Blé, Perrin. Gilberte Gustine + La Guirlande des Menke Icktre-preface d’Auguste Dorchain, Messein. Alice-Gcorge Valliére nen Douloureuse Chanson, Lemerre. Théogyne : L'Eternelle Eireinie, Mar geln. Moreal : Visions et Voiz, Jouve. Anne-Armandy : L’oralorio, Che Bart og 1m Septembre : Léo Loups : Les Déesses, illustré d'après les is de S. E. Bonetto, « les Editions de Belles-Letires ». Maurice Heim Le Chacal de Minuit, Chiberre. Marcel Chabot ; Eireintes d’ämen Mas” sein. Robert Milliat : Pile et face, préface de Maurice Magre, «Aux aa Caravelle ». Laurent d'Algol : Aux Temps médiévaux, à AUX de la Nef». Khairy : sors ei Vertiges, perd Grasset. M. Khairy: Les Réves Evanescents, Bernard Grasset Mr gäbalry : En marge de Tout-Ankh-Hammon, Bernard Gresser MH. Khalry : Les baiailles intericures, Bernard Grasset, Charles Monte à Lame et son Parfum, Chiberre, Frank Morgan ; Fleurs de Tame Jouve Jean Peretti : Sœur d'amour, Sennets à Aline, « La P Nan Odib : Dans la Ménageris, Georges Quettier, V@mon (Eure no 15 Septembre : Hélène Séguin : La Tendre Effiy Dumas, Lemerre. Maria Biermé : Rayon d’Ame, Infin 

préface d'André 
ent j'aime la Vie, préface de Mw Alphonse Daudet, Chiberre, M.-A, de n de D basle : Ainst ma Vie..., « la Carav : Offrandes, pré face d'Yves Le Febvre, « les « Céline Arnauld : L de l'Eclipse, « les Ecrivains réunis ». Paul d'An le Jardin myst? ge Toulouse. André David : Le Citron d'Or, « le Monde Nouveau o- jaurice-Pierre Boy& : Poèmes d'Ilie-de-France, Jeun Nacrt. Raymond Clauzel : Le Lai de la Belle Alizam et autres Hisioires Chaniantes Ch beore. Noël Bureau : Ruptures, « éditions de Rythme et Synthèse» nn 2" octobre : Catulle Mendès : Choix de Poésies, Fasquelle, Robert de Ja Villehervé : Poésie 11, 1874-1899, Ollendorff, Guillaume Apollinaire : I! Wan» Préface de Ramon Gomez de la Serna, Messein. Guillaume Apolli- naire : Culligramımes, « la Nouvelle Revue franyaise ». Francis Jammes: Le Quairiéme Livre des Quakains, « Mercure de France ». Louis Payen + La Coupe d’Ombre, Malfere. Joseph Melon : Les Soleils revientront, Perrin. — 15 Octobre : Pierre-Jean Jouve : Les Mystérleuses Noces Delamain et Boutelleau. René-Marie Hermant : Ballades et Pamphlets. Malfére. Jacques Feschotte : ... D'Amour, « éditions Montaigne =. ln manuel Signoret : Eve, « éditions Montaigne ». Charles Forot : Suite d'Automne, Garnier. Jules de Marthold : Les Feuilles de Chêne, Chiberre. 2,1 Novembre : Claire Virenque : Les Heures d'Amour, Blow 1925. Claire Virenque : L'Enclos du eve, Bloud et Gay, 19: Virenque : Les Souvenez-vous, Bloud et Gay, 1925. Galerie d’Apollon, Chiberre. Emilie Arnal : Les Chansons d'Aëllo, Ch! berre. H. Willette : La Mort de la Faunesse, Lemercier. Yvonne Ferrant Weyher : Slances d'après la Vila Nova de Dante, « Le Divan ». Dj de Cuttoli : L’Ame frémissante, Chiberre. Pierre Créange : Le Chemin éternel, Chiberre. A.-J.-Claude Bertrand ves, Bordeaux, « la Renals- ance Provineiale ». Camille Quiévreux : La Divine Trayédie, Amiens, Impr. Yvert et Tellier, Albert Monthoux : Poëmes de Force « édition d'Or ». Yves Sablons : Préludes en Sourdine, « les Cahiers Libres ». Mazan-Sylva : L’Apotaxaméne, « éditions de la Oaravelle », Mato Vout  
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chetich : Les Torches, Jouve. — 15 Novembre : Charles Melaye : £a 
Flite du Faune, « librairie des Lettres », Hilaire Launais : Couleur 
du Temps, « les Presses Universitaires ». Maurice d'Auberlieu : Le 
Seuil Illuniins, « les Gémeaux ». Maurice Diumantherger : Les Insiants 
renouvelés, « À la Belle Edition ». Oscur David : Brindilles, « des Ta- 
hlettes ». Pierre de la Batut : Le Cœur en Deux, « Librairie française ». 
Jacques Gausseron : Les Voix lointaines, « éditions de la Nef ». — 
1 Décembre : Raymond Radiguet : Les Joues en Feu, Grasset. Vincent 
iuidobro : Automne Régulier, « Librairie de France ». Georges Vidal : 
La liaite, « Editions de l'Insurgé ». Emile Peyrefort : Poëmes, « Maison 
@Edition ». Barret de Lisle : Au fil de U’lleure, « Imprimerie popu- 
loire », Majunga. Raoul Besangon : Héléne aux Remparts, Picart. Arnaud 
Dandieu : Le Cercle Vicieux, « Editions du monde moderne », Vautine 
Bruno : Au gré des Heures! Toulouse, J, Castellvi, Maurice Helm : 
Hui-Kai d'Occident, Chiberre. A. Martin-Daiguenoire : Les Étoiles du 
Souvenir, À. Cholard, Voiron. — 15 Décembre : Francis Vielé-Gritin : 
La Demoiselle Elue, de ‘Dante-Gabriel Rossetti, « la Connaissance 
Jean-Marie Guislain : La Cigale Eperdue, Albert Messein. Auguste Génin 
Légendes et Récits du Lerique ancien, G. Crès et Ci*, Halina Wdebska + 
L'Orage qui fleurit, préface de René Gil, bois de Lébédett, « édition 
de Ceux qui viennent ». Michel Fons : Sous le Ciel Latin, Prétuee par 
Maurice Barrés, Figuiére. Edgar Droyerre : Les Heures Provinciales, 
Chiberre, 

PREHISTOIRE 
1 Mars : Cyril Fox : The Archaelogy of the Cambridge Region, 

Cambridge University Press, gr. 8, nombreuses planches. Mémento. — 
15 Avril : HO. Wüder : Mun's prehistoric Past, in-8 carré, Il. 
York, The Maemillan Company. Maximilian Mayer : Molfeita und Matera 
Zur Prachistorie Sued ialiens und Siciliens, petit in-4°, 24 plauches 
en phototypie, cartes, plans, figures, Leipzig, Hiersemann. — 15 Juillet: 
M. €. Burkitt : Prehistory, a study of early cultures in Europe and the 
Mediterranean basin, Cambridge, University press, gr. 8°, XLVI plan- 
ches. W. J. Sollas : Anclent Hunters and their modern representatives, 
Londres, Macmillan, 8°, nombr. ill, et cartes. — 1° Décembre : Jacques 
de Morgan : La Prehistoire orientale, tome 1, Généralités, Paris, Geuthner, 
int, De A. Morlet et E. Fradin : Nouvelle station néolithique, premier 
fascicule, Vichy, Belin, 8, 54 ill, 

PUBLICATIONS DART 

15 Föurier : P.-J. Tonlet : Notes d'art, « le Divan ». Gustave Coqutot: 
les gloires debouionndes, Delpeuch. Gustave Coquiot : Des peintres mau- 
its, Deipeuch. Anıbroise Volaml : Degas, Crös. Louis Pitrar : La Vie 

‚que de Vincent Van Gogh, Crès. Camille Mauclair : Claude Monet, 
Mieder. Robert Rey: Frantz Jourdain, « La Connaissance ». George 
Auriol : Le troisième livre des monogrammes, cachets, marques el € 
litris, Floury. — 1* Novembre : Plerre Viguié : L'essor pathétique de 
Hourdelle, Chiberre. François Fosea : Z.-A. Dourdelle, « Nouvelle Revue 
Ernugaise ». Claude Hoger-Marx : Odilon Redon « Nouvelle Revue Kran- 
galse ». Claude Roger-Marx : Pierre Bonnard, « Nouvelle Revue Fran- 

3. Francis Caro : Le nu dans la peinture moderne 
Grès. Francis Carco : Maurice Asselin, « Nouvelle 

Revue Française ». Roger Allard: Yves Alkr, « Nouvelle Revue française >. 
‘oquiot : Maurice Utrilto, Delpech. F. Jean-Desthieux : Qu'est-ce 

que l'ort moderne ? Plon. Mémento. 

QUEST!ONS COLONIALES 

1" Janvier : Louis Proust : Visions d'Afrique, Librairie Aristide 
Quillet, Paris 1924. Mémento. — 15 Février : Divers: La politique  



TABLE CHRONOLOGIQUE DE LA REVUE D£ LA QUINZAINE 85 

coloniale de la France, Félix Alcan, éditeur, Paris, 1924. Mémento. — 
15 Avril : Un Afrieain : Manuel’ de politique musulmane, Editions 
Bosserd, Paris. Capitaine P.-J. André : L'Islam noir, Librairie orlenta- 
liste Paul Geuthner, Paris, 1924. Mém« Pierre Alype L'Empire des Négus, Plon-Nourrit et Cie éditeurs, Paris, 1025. Mémento. 
— 1“ Septembre : René Thierry : L'Afrique équatoriale française et le chemin de fer de Brazzaville à l'Océan. Publication du Comité de VAfr- que française, Paris, 1925. Georges Brousseau : Souvenirs de la mission 
Savorgnan de Brazza, Société d'éditions géographiques, maritimes et 
coloniales, Paris, 1925. Mémento. — 15 Octobre : Docteur Aug. Vallet à 
Un nouvel aperçu du probleme colonial, Berger-Levrault, éditeur, Nancy- 
Paris. Mémento. — 15 Novembre : Nguyéu-an-ninh : La France on Indochine. Léon Werth : Notes d'Indochine. P. Monet : Français et 
Annantiles, aux Presses universitaires de France, Paris. Mémento, 

QUESTIONS FISCALES 
15 Août : Au sujet des droits de succession. Décisions de jurispru- 

dence favorables aux contribuables. 

QUESTIONS JURIDIQUES 
iv Æévrier : La nouvelle loi d’ampistie L'Histoire du Droit ro- 

main. — 15 Mars : Kespousabilité civile. Chose inanimée, Automobile cowduite. Accident, Gardien de la chose. Prösomption de faute. Charge 
de la preuve. Renversement de la preuve. Propriété Littéraire. Pseudo- 
nyme. Audivision. — 1 Juillet : Appel; Appel incident, Matière civile, 
Matière répressive, Simple police. Loyers, prorogation du bail, Sursis à 
l'expulsion. Locataires qui n'ont pas droit au sursis. Le français que 
parle l'Offletel. Propriété artistique, Portrait, Refus de livrer, Obtigation 
de faire, Expertise. Mémento. — 15 Août : Presse. Dépôt légal. Droit de 
réponse: Epilogue du procès Sylvaln-Doumic. Propriété littéraire : 
Droits d'auteur, œuvre en collaboration. Durée des Drolts des héritiers. 
Mémento. — 1 Novembre : Loyers, Baux. de longue durée, Revision dn 
Prix. Revision en matière eriminelle : PAffaire Enos, Mémento. 

QUESTIONS MILITAIRES BF MARITIMES 
It Mars : A propos de Ja parution du premier yolume de l'Histori- 

que officiel de la Grande Guerre par l'Etat-Major de l'Armée. Colonet 
Alléhont : Le combat de linfanterie, Berger-Levrault. Capitaine Mal- 
sonneuve : L'Infanterie sous le feu, Berger-Levrault. Mémento. — 
de Avril : Le statut naval. J. Tramond et A. Reussner : Eléments d'His- 
taire maritime el coloniale contemporaine (anc. Maison Challamel), 
in-8. Ch. Duplomb : Lelires inédites de Marins français, in-8 (d‘). Mé- 
mento. — 15 Mai: Lieutenant-colenel Lucas : L'Evolution des idées tac- 
tiques en France et en Allemagne pendant ta guerre de 1011-18, in-8, 
Berger-Levrault, Commandant Biswang : Les engins d'accompagnement 
en Frunee et à l'Etranger, Berger-Levrauit. Licuteuant-colouel E. 
Plus .de querre ni d'armées, brochure, édition de la Griffe. 
Becker: Le modernisme américain. L'armée, le matériel, Berger-Le- 
vrault. Mémento. — 15 Juillet : Un Ministère de la Défense Nationale 
em Italie. La guerre au Maroc. — 15 Septembre : H. Malo : La Grande 
Guerre des Gorsaires (Dunkerque, 1702-1715), In-$ ; Les Derniers Corsai- 
res (Dunkerque, 1715-3815), in-8, Emile-Paul. Ch. Cunat : Histoire de 
R. Suxouf, capitaine de Corsaire, Payot. R. Surcouf : Un capitaine Cor- 
saire, Robert Sureouf, Plou. — 15 Décembre : La question du désar- 
mement. La lol d'aménagement «les cadres d'officiers. L'emploi des 
troupes noires. La guerre au Maroc. Mémento.  
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QUESTIONS RELIGIEUSES 
Août : Maurice Pernot: Le Saint-Siège, l'Eglise catholique et ta 

Politique mondiale, Armand Colin. M™ Claire Galichon : Imitation de 
Jésus-Christ devant le spiritualisme moderne, Bibliothéque de philoso- 
phie spirilualiste, 

REGIONALISME 
1 Murs : Lvox : Exposition Puvis de Chavannos. Acquisitions ré- 

centes. Galerie des peintres modernes du Musée. — 15 Mai : ALSACE : 
Le théâtre en dialecte en 1924. Gustave Stoskopf ct son œuvre. Les 
Nouveaux Cahiers alsaciens. René Schickelé et Ernst Stadier. René Buchert : 
Die singende Flam 

LES REVUES 
1 Janvier : Le Verbe 

Duthell. Le Correspondant : 
pos de M. Antoine Bourdelle sur le travail et l'art, L'Esprit nouveau : 
Te Purisme déflul par MM. Ozenfant et Jeanneret. Mémento. — 15 di 
vier : Le Feu : hommage & Louis Le Cardonnel; souvenir de Me Ga- 
Brielle Delzant; Un beau portrait de M. Emile Ripert; opinions de 
MM. A. Droin et Ch. Grolleau. Cahiers du mois : une confession de 
Marcel Proust adolescent. La Nouvelle Revue Francaise ; hommage & 
Joseph Conrad. Naissance : Lucurs. Mémento. — 1 Février : La Kevue 
de France : Barbey d’Aurevilly et Léon Bloy vus et entendus par M. Gus- 
tave Guiches, jeune homme. Revue des Deux Mondes : Une chanson 
savoyarde traduite du patois par M. Henry Bordeaux, Repue hebdoma- 
daire : Balzac vu par M Hanska, Naissance : l'Art vivant. Disparition: 
Le Mouton blanc. Mémento. — 15 Février : La Muse Française : « Raoul 
Ponchon, l'Admirable », par M. Heari Coulon : hommage poétique à 
Ponchon et un « Vau de Vire » de Jean Le Houx, un ancétre, Nouvelle 
Revue Française et Revue Universelle : MM. Jean Cassou et Robert 
Kamp, & propos du Surréalisme, Naissance : Revue des Pays du Nord. 
Mémento. — I Mars : Le Divan : Deux poèmes de M. Marcel Ormoy. 
La Revue bleue : Le prototype du père Grandet et sa rencontre avec 
Balzac. La Renaissance : M. Léon Lafage écrit un pathétique article à 
propos de l° « Anthologie des Ecrivains morts à la guerre ». Nalssan- 
ces : La Revue Juive : Son but; le juif international ou qui revendique 
une matlonalité juive et les Français qui portent un nom israélit 
M. Pierre Benolt ct la tradition française en Palestine. Ceux qui viennent 
Objet de ce cahier; contre les manifestes, vers de Ms où Mi» Marie 
Sauvage. Mémento. — 15 Mars : Les Facetles: plusieurs poèmes de M. 
Albert Flad. L'Europe Nouvelle : un manifeste communiste en Chine, 
antérieur à Karl Marx. La Vie des Letires et des Arts : invectives et 
sentences de M. Nicolas Beauduin. Revue blewe : Comment Joseph, 
ministre du Pharaon, fut sourcier de l’armée anglaise en 1917. Naissan- 
ce : Le Radean. Mémento. — 1 Avril : Sélection et L'Ermitage : Les 
nouvelles générations dans la littérature et les autres arts, La Keuue de 
Paris : M. le docteur E. Forgues et « L'Euthanasie ». Naissance : La 
Revue du Siècle. Mémento. — 15 Avril : L'Europe nouvelle : Lettres 
inédites de Bonaparte, jaloux, à Joséphine de Beauharnais, frivele. 
La Revue hebdomadaire : Comment Pasteur peut devenir un mythe océ- 
anien. Naissances : Le Grenier. La province et Paris, selon M. Jean Zay; 
Œsophage : rentrée de M. Tristan Tzara par 4 poèmes obscurs et 1 bref 
texte clair. Mémento, — 1 Mai : La Coopération des Idées : M. Geor- 
ges Deherme contre la propriété littéraire ; pour « la poigne vigoureuse 
d'un chef responsable »; contre les « magnats de In finance »; pour le 
bolchevisme considéré comme un stimulant « salutaire ». Les Loups :  
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une chanson populaire roumaine. Le Bon Plaisir : « De la femme », 
pensées de M. le docteur Raymond Groc. Mémento, — 15 Mai : La 
Nouvelle Revue francaise: Hommage à Jacques Rivière. Europe: Souvenirs 
de M. Georges Gabory sur Marcel Proust. Revue bleue : Fragments de 
lettres inédites de Lafcadio Heurn. Cahiers du Mois : Enquête sur 
l'Oceident et l'Orient dans leurs rapports intellectuels ; statistique pour 
démontrer la compétence des personnes qui répondent; une profession de 
fot de M. Paul Dermée; deux affirmations contraires et une évidente 
vérité, Mémento. — 1° Juin : Feuilles au Vent : Les poètes fantaisist 
les admirables «complaintes de Paris», de M. Fagus. Nos Poètes 
Charles Péguy comparé à d’autres poètes catholiques, par M. Guy de ln 
Batut. Les amitiés foréziennes et vellaves : entretien entre deux conseil 
lers municipaux de Saint-Etienne avec Claude Monet, Mémento. — 
15 Juin : Europe : L'Américain des Etats-Unis expliqué par M. Edgar 
À. Mowrer, La Mouette : Usage local à Salnt-Point ; la bouteille des 
conscrits. Revue de Paris : L’Ellönore de Benjamin Constant serait un 
composé de Mw Lindsay et de Mw* de Stadl. Memento. — I" Juillet : 
Mort de M. Pierre Louys. La Vie des Lettres el des Arts : M. Georges 
Polti rêve d'un théâtre nouveau qui serait à l'actuel ce que la sympho- 
nie est à la mélodie. Revne des Deux Mondes : Mise des carnets de com- 
battants aux programmes scolaires. Mémento. — 15 Juillet : La Henais- 
gance: l'Amitié de Pierre Louys, par M. André Leber: Le Monde nouveau: 

les vers de M. Henri Jeanson. Europe: d'un entretien d'Alexandre Blok 
avec Maxime Gorki; yœux contre la raison; les Russes et l'avenir de 
L'univers. Naissance : Le Navire d'argent. Mémento. — 1 Août : La 
Revue de France : le boulevard et la rive gauche à la fin du xix* siècle, 
ou les réserves de M. Fernand Vandérem sur l’œuvre de Pierre Louys. 
Clarté : un Ture ingrat injurie Plerre Loti. Le Nawire d'argent : poèmes 
de M. Georges Chennevière. Mémento. — 15 Août : Les Feuilles libres : 
Quelques mots sur le bon sens, à preps d’un poëme de M. Jean Cocteau. 
Le Correspondant : Clément Duvernois vu par le due de Broglie. Revue 
des Deux Mondes : Du journal intime d'Emile Ollivier : un refus de 
ner aux Tuileries; demande en mariage de la fille de Liszt. Mémento. 
— Ir Septembre : Poésie : un sonnet inédit de Pierre Louys; le 
grand prix des Jeux floraux de France attribué à une poétesse de 
onze ans, M'e Sabine Sicaud. Le Correspondant : impérialisme de la 
Russie soviétique au Caucase. Commerce : Une pièce en prose de M. Paul 
Giaudel ct un poème de M. Francis Jammes. Mémento. — 15 Sep- 
tembre : La Revue de France : Journal intime de Jules Renard : un 
projet de préface; un examen de conscience, Souvenirs de M. Henri de 
Régnier sur Verlaine. Revue bleue : Lois primordiale de l'expertise 
en écritures. La Revue Française : L'amiral américain Sims ct l'amiral 
DrRannique Baylet. Mémento. — 1 Octobre : 25° anniversaire de la 
mort d'Albert Samain : hommage du Mercure de Flandre; articles de 
POpinion et du Correspondant. La Revue de Paris : Le fétichisme de 
Fautorité dans le peuple russe, d'après Maxime Gorki, et qui sont les 
ennemis des intellectuels, La Revue de la Nièvre et du Centre : Héroïsme 
de Mw Beauculat, cuisinière. Natssance : Revue du Proche-Orient. 
Mémento. — 15 Octobre : Ceux qui viennent : Hommage de M. Yves 
Dautun à Erik Satie. Le Correspondant : M. Robert de Souza avertit 
du péril où se trouve la phonétique expérimentale. La Hevue de Paris : 
M. J. Kessel et 1a nouvelle littérature russe ; pourquoi la prose remplace 
actuellement la poésie. Mémento. — 1 Novembre : Nos Poètes : Con- 
naissance de M. Ernest Raynaud avec Stéphane Mallarmé, en 1882; un 
aspect de Baudelaire. Fortunio : Les soirs de Pierre Louys, d'après 
M. Jean Garat; importance d’une plainte de Pierre Louys contre des 
gens qui avaient Intérêt à l'éloigner de sa maison. La Nouvelle Revue 
Francaise : M. Paul Claudel, une « amusette typographique » et le 
Victor Hugo de Rodin. La Mouette : Maupassant & Riom, par M. G. de 
Lacaze-Duthiers. Mémento. — 15 Novembre : La Revue Européenne : 
D'une préface de Victor Ségalen à trois poèmes et un deux. La Revue  
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hebdamadaire : Anatole France, sa tolérance, son esprit et son grand 
eœur rapportés par M. Eugerand. Revue bleue : Letires de Wagner à 
Henri de Bülow sur ses premières entrevues avec Louis IL de Lavlère. 
Mémento. — Ur Décembre : Le Correspondant : Le maréchal Hindenburg 
et M. Stresemann vus par un officier français. Les Études poétiques : 
Un soi-disant « maitre ès-Franches-Paésies » racole des élèves. Revue des 
Deux Mondes : Le duc de Broglie sollicitant le suffrage académique de 
Lamartine et de Victor Hugo. La révolution surréalisie : Lettre d'un 
ex-abbé qui manqua son suicide ; F. N. surréaliste ; une œuvre sur- 
réaliste. Mémento. — 15 Décembre : Le Monde nouveau : Conclusion 
d'un éloge de René Ghil par M. Marcello-Fabri. Les Marges : la tin 
d'Hugnes Rebell, souvenirs de M= Louise Faure-Favier. Europe: Fragment 
d’un poème de M. Lucien Jacques. Le Verbe : les « jeunes » d’avant- 
guerre ; la mémoire de Jean-L. Reutlinger conservée par M. Heuri Du- 
heil. Mémento. 

LES ROMANS 

de Janvier : Bernard Batbey : Le Cour gros, Bernard 
Grasset. Fernand Fleuret : Les derniers plaisirs, édition de la Nouvelte 
Revue française. Marcel Jouhandeau : Les Pincengrain, édition de in 
Nouvelle Revue française. Martial-Piéchaud : La romance à l'étoile, 
Plon-Nourrit et Cis, Georges Guy-Grand : Mademoiselle Lumière, Plom- 
Nourrit et CH, J.-H. Rosny ainé : L'Assassin surnaturel, E. Flammarion. 
Pierre Nozière : La pure courtisane, Albin Michel. Léon Lemonnier 
La Maitresse au cœur simple, E. Flammarion. Camille Pert : Amour 
défendu, Littérature ct Art français. — 15 Janvier : Philippe Soupault à 
Les Frères Durandeau, Bernard Grasset. Marcel Arland : Étienne, Nou- 
velle Revue française. Léon Plerre-Quint : Déchiéances atmables, Editions 
du Sagittaire. Jescph Delteil : Les cing sens, Bernard Grasset. Thierry 
Sandre : Le chévrefeuille, Nouvelle Revue française. Albert Touchard : 
La mort du Loup, Bernard Grasset. Albert Erlande : A l'ordre de Dieu, 
Le Divan. Georges Maurevert : L'affaire du grand plagiat, Edyar Malfère. 
— is Février : Jean Gaument et Camille Cé : Largue l'amarre, Bernard 
Grasset. Rachilde et Homem Christo : Au seuil de l'Enfer, E. Viammarion. 
André Savignou :.La tristesse d’Elsie, Calmann-Leyy. J. Valmy-Baysse + 
Madame Desreux, Albin Michel. Bene Boylesve : Les Nouvelles leçons 
d'amour dans un parc, Le Livre. Pierre Mile : Z’lllnstre Partonneau, 
Albin Michel. Tristan Bernard : L'affaire Larcier, E. Flammarion, Ca- 
mille Mauclair : Etreindre, Les maitres de la Plume. Raymonde Machard: 
L'Œuvre de chair, Férencz\ ct fils. Georges Dubujadoux : Notre-Dame 
des poulpes, Albin Michel. — 15 Kévrier : ROMASS EXOTIQUES rr coro- 
aux. Panaït Istrati : Les récits d'Adrien Zograffl. 1. Kyra ‘Kyratina, 
AL Oncle Anghel, F. Rieder et C'*, Francisco Contreras ; La ville mar- 
veilleuse, La Renaissance du Livre. Pascal Fortuny : Les Amants chi- 
aois, Abin Michel. Jen Rodes : L’Heure du Bédouin, Edllion de la 
« Vie ». Pierre Mille et André Demaison : La femme et l’homme nu, 
Editions de France. Jean ‚Franels-Beuf : La Soudanaise et son amant, 
Albin Michel. Gilbert d’Alem : Madame Samory, Plon-Nourrit et CH. 
Drasta Houël : Cruautés et tendresses, Payot. Ferdinand Duchtne 
Le roman de Meddah, Albin Michel. Charles Renel : La fille de Ute 
Range, E. Flammarion. — 1‘ Mars : ROMANS EXOTIQUES Er COLONIAUX 
(suite). Auguste Bailly : Naples au baiser de feu, Arthème Fayard, 
F3. Bonjean et Ahmed Deif : Mansour, F. Rieder et C". Charles Pettit : 
Les amours de Li Ta Tehou, E. Flammarion, Constantin Weyer : 
Manitoba, F. Rieder et C'*. Jacques Fontelroye : Constantinople sous les 
barbares. Victor Gautrez : L'Octavonne, Editions de Ja « Revue Mom 
diale ». Louis Charbonneau : Mambu et son amour, 3. Ferenczi et Mis. 
Guy Derwil et Tabar (Essafl : Les toits d’Emerande, E, Flammarion. 
Hippolytte et Prosper Pharaud : Pellobellé, gentilhomme soudanals,   So
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Editions du « Monde moderne » 
Le Sang. Le taureau, E. Flansmarion. Louis-Jean Finot : Le heros volup- 
tueur, E. Fasquelle. Charles Régismanset : Couronné par l'Académie 
Goncourt, Editions du Slécle. Charles-Oulmont : La femme a ses rai- 
sons, G. Grès et Ci". Jeam-Jueques Bernard : Les tendresses menueées, 
E. Flammarion. Gabriel Reulllard : Le réprouvé, Editions Baudiniére. 
Léon Bocquet : Le fardeau des jours, Albin Michel. Paul Prist : Le 
miracte des hommes, Editions Kemplen. Nicolas Ségur : L'amour passe, 
F. Flammarion. Mémento, — 1** Avril : Henry de Montherlaud : Chant 
funèbre pour ies moris de Verdun, Bernard Grasset. Maree Arland : 
La route obseure, Nouvelle Revue française. André Maurois : Dialogues 
sur le commandement, Bernard Grasset, Drieu La Rochelle : Plainte 
contre inconn, Nouvelle Revue française. Pierre Dominique : La proie 
de Venus, Bernard Grasset. Pierre de Cardomne : Des fumées sur le ciel, 
Perrin et Ci — 15 Avril : Humomsres-ur ranrasisres. Thomas Raucat : 
L'Honorable pertie de eampagne, Nouvelle Revue française. Louls Léon- 
Martin : Angele, dame de eoqueiterie, Artkime Fayard. G. de la Fouchar- 
diére et Félix Cerval : Tifs d’étoupe et Nid de tifa, J. Ferenczi ct tls. 

est 7 Pan! dans le mille, Nouvelle Revue critique. Pierre 
Mac Orlan : Les pirates de l'avenue du rhum, édition du Sagittaire. 
Marcel Arnac : Le brelen de joie, Bernard Grasset. Gabriel Soulages : 
Le malheureux petit voyage, Bernard Grasset. Mare Daubrive : La 
ductyto qui purge Homère, Editions du Siècle. Renée Dunan : Le prix 
Lacombyne, Editions Mornuy. Mémento. — 1" Mai : Gustave Kahn 
Mourle, F. Rieder et Ci. J.-H, Rosny ainé + La terre noire, Nouvelle 
Revue critique, Henry Poulaille: Is éiaiext quatre... Bernard Grasset, 
André Obey : Morgue du Stade, Librairie Gallimard, Félielen Pascal 
Monsieur Auricorne, E. Flammarion. Louis Thomas : Tentative, Le 
Divan. Antonin Seuhl : La grève des machines, Librairie Baudinlérc, 
Albert Flament : Crève-Cœur, Albin-Michel, Mémento. —, 15 Mai 
Rosass D'un er v’avanr-umm, Pol Neveux : Golo, Bernard Grasset : 
P.-3. Toulet : Le mariage de don Quichotte, Le Divan. Urbain Gohier : 
Plaisir des dieux, France-Bdition, Francis Cureo : L'Equipe, Albin 
Michel. Le Comte de Gobincau : Le prisonnier chanceux, Bernard 
Grasset. Marius-Ary Leblond ; Le miracle de ta race, 6. Cres. — 
Mémento. — Jr Juin; Romaxs p’men er D'avanr-men (suite). Edouard 
Dujardin : Les lauriers sont coupés, Albert Messein. Péladan : Les 
dévotes vaincues, aux Editeurs Associés. Paul Adam : Dieu, Albert 
Messein ; Le Cnlle d'Icare, E. Flammarion. Lucien Deseaves : Les emmu- 
rés, E. Flammarion, Mémento. — 15 Juin : Marcel Prévost : Sa 
mattresse et moi, Pditions de France. François Maurine : Le désert de 
l'amour, Bernard Grasset. Louis Lefebvre : Les mouvements de la 
flamme, Edition de la vraie France. Henri Bachelin : Les grandes 
Orgues, aux Editeurs associés. — 1® Juillet : Francis Jammes : Les 
Robinsons basques, Editons du «Mercure de France». Pierre Bost : 
Homteide par imprudence, Editions Fast ; Hercule et Mademoiselle, 
Librairie Gallimard. Henry Champly : L'Homme qui paye, E. Ylamına- 
rion. Georges Girard : Les Vainqueurs, Editions de la « Nouvelle 
Revue Française ». Louis Boubaud : Les enfants de Cain, B. Grasset. 
Georges Lecomte : Le mort saisit le vif, E. Fasquelle. Henry Bordeaux 
L'Amour et le bonheur, Librairie Plon. Frane-Nohain : Les Salles 
d'attente, Renaissance du Livre. Mémento. — 15 Juillet : Homans 
xmsromeums. Joseph Delteil : Jeanne d’ärc, Bernard Grasset, Jules 
Perrin : Quand PAnglais régnait en France, E. Fasquelle. Guillaume 
Gaulène : Du sang sur la croix, F. Rieder. Léon Rola : Le mariaye 
impromptu, Editions de « La Revue mondiale ». Octave Aubry : Le 
roi perdu, A. Fayard. Blaise Cendrars : L'Or, Bernard Grasset, Mémento. 
— jr Aoüt : Paul Morand : L'Europe galante, Bernard Grasset. 
François Duhourcau : L'Enfant de la Victoire, Edition de la vraie 
France. J.-H. Rosny jeune : La pigeonne, Edition de « la Nouvelle Revue 
Critique ». Jean Varlot : L'homme qui avait un remords, Editions de  



&o MERCVRE DE FRANC E—15-XII-162: 

« la Nouvelle Revue française ». Georges Oudard : Une élection, Bernard 
Grasset, André Billy : La trentaine, Albert Messein. Paul Lagrange 
L'Honneur du juge, Librairie Perrin. Mauriec Level : L'épouvu) 

Flammarion. Marcel Barrière : Les nouvelles liaisons dangereuses 
in Michel. — 15 Août : Romaxs rémixins. Jeanne Galzy : La 

grand’rue, F. Rieder et Ci. Marie Jade : Le masque du génie, Renais- 
sance du Livre, Nicole Stiebel : Jacqueline ou le Paradis deux [us 
perdu, Bernard Grasset, Paul Yram: L'Ombre maitresse, Libraire 
Baudinière. Simone Berson : La nouvelle Camille, Renalssance du Livre, 
Christiane Fournier: La parabole du mariage, aux Editeurs associés. 
Kikou Yamata : Masako, Stock. Tita Legrand : Confession d'une opio- 
mane, Albin Michel, Blanche Vogt : La jeunesse de Claire Chamarande 
J. Férenczi et fs. Gérard d'Houville : Le Chow, Le Divan, Mémento, — 
I Septembre : Romans räuxıns (suite). Marcelle Vioux : Marie-di 
peuple, E. Fasquelle. Lucie Delarue-Mardrus : À côté de l'amour, 3. Ft. 
Tenezi et ils. Lucie Cousturier : Mon amie Fatou citadine, F. Wieder. 
Rachilde : Le meneur de louves, Plon. Suzanne de Callias : Lucienne 
et Reinette, E. Fasquelle, Charlotte Chabrier : Une jolie femme meurt 
deux fois, Albin Michel. Marie Gasquet : Tante la Capucine, E. Flam- 
marion. Jeanne Broussan-Gaubert : Faite vos jeur, G. Crès et Ci 
Elissa Rhaïs: L'Andalouse, Arthème Fayard, Mémento, — #5 Septembre : Louis Dumur : La Croix Rouge et la Croix Blanche, Albin Michel 
Jacques de Lacretelle: La Bomifas, Librairie Gallimard, Alexandre 
Amoux : Suite variée, Bernard Grasset. Mémento, — 1 Octobre André Ballon : Un homme si simple, F. Rieder et Lie, Gustave Kahn : 
L'aube énamourée, Editions Montaigne. Hearl Deberly : L’ennemi des 
Stens, Editions de < La Nouvelle Revue française ». Dominique Dunois 
Lucile, cœur éperdu, Caln#nn-Lévy. Maurice Larrouy : Coups de roulis, 
Editions de France. René-Marie : Edgar Malfère. J.-H. Rosng aîné : Les femmes des antres, B, Flammarion, Major Heit- 

mer : Le Satyre intermittent, E. Flammarion. J. Kessel et Hélène iswolsky 
Lès rois avengles, Editions de France. Lucien Fabre : Le Tarramagnou 
Editions de « La Nouvelle Revue française ». Eugène Montfort : La 
maitresse américaine, éditions du Monde Mederne; La Turque, E. Flam- 
marion. Léon Lemennier : L'anfour interdit, E. Flammarion. — 
1% Novembre : Henri Béraud : Au capucin gourmand, Albin Michel. Louis Bertrand : Jean Perbal, Arthème Fayard. Louls Martin-Chauffer : L'épervier, Bernard Grasset. Constant Burniaux : La bétise, F. Rieder et Cr, André Beucler : La ville anonyme, Editions de « La Nouvelle Revue 
française ». Mémento, — 15 Novembre : Henri de Régnier : Le Divertis- 
sement previncial, Albin Michel. Marius-Ary Leblond : L'amour sur la montagne, Editions de France. Charles-Henry Hirsch: La passion de 
Bouteclou, E. Flammarion. Léon Daudet : Un soir d'orage, E. Flamma- rion, Emmanuel Berl: Méditation sur ur amour défunt, Bernard 
Grasset. Jean Cassou : L’eloge de la folie, Emile-Paul. — + Décembre : Albert Erlande : Le crime ot son excuse. La trdgédie du consolateur, Férenezl et fils. Gil Robin : La femme et la lune, §. Kra. Maurice Betz : L’Incertain, Emile-Paul. Jean Mistler : Chäteauz en Bavière, Calmann- 
Lévy, Henry Poulaille : Ames neuves, Bernard Grasset, Albert Marchon : 
Le bachelier sans vergogne, Bernard Grasset. — 15 Décembre : Bernard Lecache : Jacob, Nouvelle Revue française. André Thérive : La Revanche, 
Bernard Grasset. Galtier-Boisslöre : La bonne vie, Bernard Grasset 
Emmanuel Bourcier : La Beléba, Edgar Mulfère. Henry Champly : La 
complice, E. Flammarion. Georges Oudard : La meilleure maltresse, E. Flammarion. 

SCIENCE FINANCIÈRE 

14 Juillet : Albert Calmès : Comptabilité Industrielle, Payot, Albert 
Calmès : Administration financière des entreprises et des sociétés,  
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Payot. Jean Leseure : Le Problème budyétaire, « Recuell Sirey ». 
3. L'Huillier : Le problème du frane, Allier. 

SCIENCE SOCIALE 

15 Janvier : Hubert Bourg : L'industrie ct le Marché, essai sur 
tes lois de développement industriel, Alcan. Jacques Valdour: La 
vie ouvrière. De la Popinqu' à Ménilmuch, observations vécues, Editions 
Spes. Georges Sorel : La Ruine du monde antique, conception maté- 
rlaliste de l'histoire, Mareel Rivière. Mémentc. — 15 Février : Georges 
Weill_: Histoire du mouvement social ew France, 1852-1924, Alcan. 
Paul Louis : Le Syndicalisme français, d'Amiens à Saint-Etienne, 1906- 
1922, Rivière. Paul de Rousiers : Les Grandes Industries modernes, 
Armand Colin. Gina Lombroso : La Femme aux prises avec la vie, 

Henriette Charasson : Fant-il supprimer le Gunécée ? Vion. 
— 15 Mars : René Masse : La Production des Richesses, pré- 

face de Raphaél-Georges Lévy, Marcel Giard. C. Bouglé : Le Solidartsme, 
Marcel Giard. Paul Gaultier : L'Avenir de la France. Les Maux. Les 
Remédes, Perrin. Mémento. — 15 Avril : Louls Garriguet : Manuel de 
Sociologie et d'Economie sociale, Bloud. Lucien Deslinières : Le Socia- 
lisme reconstructeur, France-édition, 19, rae Gazan. Henry Gleize : Ce que 
l'ingénieur social doit savoir, Alcan. Mémento. — 15 Mai: John S. Hecht: 
La Vraie richesse des nations, esquisse d'une nouvelle civilisation et de 
sé buses économiques, Marcel Giard. Paul de Rousiers : Les grandes 
industries modernes. H. La métallurgie, A. Colin. Prosper Gervais : 
La Viticulture en France, avant, pendant el après la guerre, Chimie 
et Industrie, 49, rue des Mathurins, Jean Desthieux : Scandales et 
crimes soclaux, La Pensée française. Louis Roubaud ; Les enfants de 
Caïn, Grasset. Mémento. — 15 Juin : Georges d’Avenel : Les Enseigne- 
ments de VHistoire des Prix, Payot. Paul Louis : Histoire du Soctalisme 
en France depuis la Révolution jusqu'à nos jours, Rivière. Proudhon : 
De la capacité des classes ouvrières, Rivière. Ernest Seill Auguste 
Comte, Félix Alan. Mémento. — 15 Juillet : Henri de Jouvenel et au- 
tres : Les Réformes politiques de la France, Alcan. Emile Glraud : La 
Crise de la Démoeratie et les réformes nécessaires du pouvoir législatif, 
Giard. Masaryk : Les Problèmes de la Democratic, Marcel Riviere. 
Maxime Gorki: Lénine et le paysan russe, Le Sagittaire. Mémento. — 
15 Août : Hubert Bourgin : Cinquante ans d'expérience démocratique, 
Nouvelle librairie nationale. A.-L. Bittard et R. Mortier: Ce que peut 
la France vivante, Dunod. Emile Borel : Organiser, Alcan. Geo Min- 
vielle : La crise de la conscience professionnelle, Dussarp, 64, ruc du 
Rocher, Paris. Mémento. — 15 Septembre : Edmond Goblot ; La Bar- 
rière et le Niveau, étude sociologique sur la bourgeoisie française mo- 
derne, Alcan. Montarnal : Les Salaires, l'Inflation et les Ehanges, Ri- 
sière. Roné Cabannes : Les Assurances soctales et le Soclalisme, Libr. 
du Peuple. Mémento. — 15 Octobre : Léonard Rosenthal : L'Esprit 
des affaires, réflexions d'un commerçant, Payot. G. Cerfbeer de Medel 
shelm : Cent vingt règles d'or pour le commerce, Alean. René Gillouin 
Questions politiques et religieuses, Grasset. Mémento. — 15 Novembre : 
Centenaire de Saint-Simon. Georges Brunet : Le Mysticisme social de 
Saint-Simon, Les Presses françaises. L'Œuvre d'Henri de Simon, textes 
choisis avec introduction de C. Bouglé, Alcan. Saint-Simon : De la reor- 
ganisation de Ia Société européenne, introduction d'Alfred Pereire, pré- 
face d'Henri de Jouvenel, Les Presses françaises. La Plus Grande famille, 
Soclété et Revue, 24, rue du Mont-Thabor, Paris. Mémento. — 15 Dé- 
cembre : Jacques Dardoux : Hors du Marais. La route de France, Plon. 
Robert Louzon : L'Economie capitaliste, Librairie du Travail. Antonio 
Graladei : Le Prix et le sur-prix dans l'économie capitaliste. Docteur 
Gottschalk : La Guénétique on Morale et justice guéniennes basées sur 
l'évolution quénienne, Ernest Sagot. Mémento.  
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SCIENCES MÉDICALES 
Dr Ch. Fiessinger : Les Défauts, réactions de 

défense, Maloine, édition 192. Dr Maurice de Fleury : 
L'Angoisse humaine, les Editions de France, Dr Ph 
Les médeins mobilisés (les héros eta. les ani 
Levrault, éditeur. D° G. de Parrel et Me Georges Lan 
Sourds-Muets (étude médicale, pédagogique et sociale), 1 
versilaires de France. D' Ed. Retterer : Elémenis d'Histologie, Payot, 
éd. Serge Voronoff : Greffes animales (applications militaires au chepie 
G. Doin, éd. Mu P, Greyflé de Bellecombe : Pratigne de l'alimentation et 
de l'hygiène du Nourrisson, À. Maloine, éd. O. Forel : La Psychologie 
des névroses, Kundig, éd., Genève. Dr I. Feuillade : Conseils aux nerveux 
et à leur entourage, L. Flammarion, éd. — 15 Mai: D° Cabanès 
Au chevet de l'Empereur, Albin Michel, éd. : Dans lintimile de l'Em- 
pereur, Albin Michel, éd. — 15 Août : D° Henri Leclerc : Les Éruits de 
France, Masson et Cie, Dr Ernest Dupré : Pathologie de l'Imaginelion et 
de l'Emoivité, Payot. D° Cabanès : Les curiosités de la médecine, Le 
François. D'* Lucien, Parisot et Richard : Traité d'endoerinologie 
la Thyroïde, Doln. D' lfenti Bouquet : La Médecine du temps présent, 
Hachelie. D' Georges Bailat: L'uleère simple du gréle (duodenum exeepte), 
Fournier, Toulouse. Pr Emile Forgue : L’Eufhanasie, Firmin et Montane, 

Montpellier. — 15 Novembre : Léon Daudet : L’Homme et le Poison, 
Nouvelle Libr. nationale. Dr E. Jeanselme: La Syphilis, son aspeet pathologique et social, Gauthier-Villars. Dr F. Bezangon: Les bases 
actuelles du problème de la tubereulose, Gauthier-Villars. De Duchamp : 
La tuberculose, Jouve. Dr G. Roussy : L'Etat actnel du Problème du 
Cancer, Gautiier-Villars. Dr Roy : De la connaissance et la: guérison 
du cancer, ditions du Ra Dijon. Dr Marcel Sendraft : Kindes 
de carcinologie expérimentale, J. Bonnet, Toulouse. Adrien Borel et 
Gilbert Robiu : Les Réveurs éveillés, Gallimard. L. Dartigues : La Greffe 
de Revitalisation humaine, Doin, 

SOCLETS DES NATIONS 

eptembre : Origine et tendances. — 15 Octobre : Remarques 
sur la Vis Asscmblée. — 15 Novembre : La Conférence de Locarno, 

THEATRE 
Iv Janvier : Tuisrne Evovanp VI : Une étoile nouvelle, comédie en 

trois notes de M. Sacha Gultry. Tnfasnz Pisa : Nous ne sommes pas si 
forts, pièce en trois actes de M. Vialar. Maison px ı(Ruvaz : La Maison 
ouverte, pièce en trois actes de M. Stève Passeur. Eurme : Mentrée do 
M Aristide Bruant, Ineldents. — 15 Kévrier : Revaissaxen : La Vierge 
au grand cœur, pièce en trois parties et huit tableaux, de M. Porché, 
musique de Raymond Charpentier (27 janvier 1925). — 1 Murs : Le 
Mariage de Le Trouhadec, comédie en quaire actes de M. Jules Romains 
musique de scène de M. Georges Aurie, Comédie des Champs-Elysées 
(30 janvier). Le bel Amour, pièce en trois neles de M. Edmond. See, 
Théâtre Fémina (3 février). Les Corbeaux, comédie cn quatre actes, 
ar prose, d'Henry Becque, Comédic-Françnise (9 février). — 15 Mars 
Les Nouveaux Messieurs, comédie en quatre actes de MM. Robert de Flers 
et Francis de Croissci, Théâtre de l'Athénée (14 février). Vélir ceux qui 
sont nus, pièce en trois actes de Luigi Pirandello, version française de- 
M. Benjamin Crémieux; Théâtre de la Renalssanec (49 février), Henri IV, 
pièce en trois actes de Luigi Pirandello, version française de M. Ben 
jomin Crémieux, Théâtre des Arts (24 février). — lt Avril : Gorilla, 
comédie en un acte de Gérard de Nerval, Georges Dandin ou le meri con- 
fondu, comédie en trois actes de Molière, La Révolte, drame en un acte  
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de Villiers de l'sle-Adam, Théâtre de l'Atelier (5 murs). Hedda Gabler, 
drame en quatre actes d'Henrik Tbsen, traduction du comte Prozor, 
Comédie-Française (9 mars). Le coup de deux, comédie en trois netes de 
Robert Dieudonné et Henri Géroule, La Potiniére (10 mars). — 13: Avril : 
Madelon, pièce en quatre actes de M. Jean Sarment, Porte Saint-Martin 
{7 mars). L’Archange, drame en trois actes, em vers et un prologue, de 
M Maurice Rostand, Théâtre Sarah-Bernhard' (25 mars). — Ir Mai x 
L'Idiot, pièce en quatre actes et six tableaux, par MM. Nonière et Biens- 
tock, d'après Dostoïevski, Vaudeville (1° avril). Le Voleur, pièce en trots 
actes de M. Henry Bernstein, Gymnase (reprise). Ouverture de l'opéra 
music-ball des Champs-Elysées. — 15 Mai : Les Marchands de gtoire, 
pièce en quatre actes et un prologue, de MM. Marcel Pagnol et faut 
Nivoix, Théâtre de la Madeleine (16 avril). L'Eterne! Printemps, comédie 
nouvelle en trois actes de MM. Henri Duvernols ct Max Maurey, Théâtre 
des Variétés, 22 avril. Le Diem de Vengeance, plèe en trois 
actes de M. Schalom Asch, traduction de M. L. Blumenfeld, Théâtre 

de l'Atelier (22 avril). P.-L.-M., comédie musicale cn trois actes de M. Kip, 
musique de M. Christine, Bouffes-Parisiens (23 avril). Une lettre de 
M. Georges Polti. — I" Juin : Un article de M. Antoine. Sainte Jeanne, 
chronique en forme de pièce, en six scènes et un épilogue, de Bern 
Shaw, version française faite sur son insistance par À. et M. Hamon, 
au Théâtre des Arts (28 avril). Tripes d'or, farce en trois aetes, de M. Fer- 
nand Crommelynek, Comédie des Champs-Elysées (30 avril). — 15 Juin 
Un incident. Faust, pièce en trois actes et seize tableaux d'après la tra- 
gedie de Gwthe (1’* partie), de MM. Louis Forest et Ch. Robert-Dumas, 
Odéon (15 mal). — 1" Juillet : La Kobe d'un soir, pièce en quatre 
actes, en vers, de Mo Rosemonde Gérard, musique de seène de M. Claude 
Corbreuse, Odéon (29 mai). La Gavalière Elsa, tragédie en quatre actes 
de M. Paul Demasy sur un thème de Pierre Mac Orlan, Studio des 
Champs-Elysées, 2 juin. Deuxième spectacle des Jonchets, salle Adyar 
(40 juin). — 15 Octobre : La Chapelle ardente, trois actes de Gabriel 
Marcel; Simili, trois actes de Claude Roger-Marx, Théâtre des Jeunes 
Auteurs, 25 septembre. M. et Mw Un Tel, pièce en trois actes de M. Denys 
Amiel, Théâtre de la Potinière (26 septembre). Au Théâtre de MExposi- 
tion. — 1” Novembre : Madame Béliard, pièce en trois actes de 
M. Charles Vildrac; Démétrios, pièce en un acte de M. Jules Romains, 
Comédie des Champs-Elysées (9 octobre). — 15 Nov Les Serments 
d'usage, un acte par M®* Adéen; La Lame sourde, trois actes, par J. Neis, 
“Théâtre de l'Atelier (16 octobre). Des yeux qui s'ouvrent, pièce en trois 
actes de Mme Karen Bramson, Odéon (24 octobre). Un fil coupé en deux, 
trois actes de M. Stève Passeur ; Le Tentateur, trois actes et cinq 
tableaux de MM. Henri Clere et Lionel Landry, Théâtre des Jeunes Au- 
teurs (25 netobre). — 15 Decembre : Denise Murette, trois actes de Jean- 
Jacques Bernard, Théâtre des Jeunes Auteurs, 20 novembre. Hobert et 
Marianne, pléce ‘en trois actes de M. Paul Géraldy, Comédie-Française 
(23 novembre). La femme silencieuse, comédie en quatre actes de Ben 
Johnson, adaptation de Mareel Achard, décors et costumes de Jean Victor- 
Hugo, musique de Georges Aurie, Théâtre de l’Atel ovembre). 

VARIÉTÉS 
I Juillet : Origine du mot « bagne. — 15 Octobre : L'Exposition 

des Petits Fabricants. — 15 Novembre : L'éternelle question Mata-Hari. 

VOYAGES 
1* Février : Claude Anet : Feuilles persanes, Bernard Grasset. 

W. Bonsels : Voyage dans l'Inde, Edit. de la Nouvelle Revue française. 
Jean-Richard Bloch : Sur un Cargo, id. — 15 Mars : Gilbert de Volsins : 
Kerit en Chine, 2 vol., G. Crès. Albert Maybon : Le Japon d'anjourd’hul, 
Flammarion. Alain Gerbault : Seul à travers l'Alantique, Bernard Gras-  
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set. — 1% Mai : Gabriel Bonvalot : Marso Polo, G. Cris. Achille Segard : 
Ango de Dieppe, J. Peyronnet. Mémento. — 15 Mai : Georges Popoft 
Sous l'étoile des Soviets, Plon. Albert Mary : Montagne, Eugène Figulère. — 15 Juin : Raymond Recouly : Le Printemps rouge, Les éditions de France. Louis Proust : Visions d'Afrique, Aristide Quillet. — 1 Aeût Albert Kammerer : A Chypre, Hachette, Claude Farrère : Mes Voyages, 
Flammarion. — 1“ Septembre : Elie Brackenoffer : Voyage en France (4643-44), Berger-Levrault, Robert Redslob : De Cracovie à Hudapest, 14. 
— 15 Octobre : André Chevrillon : La Bretagne d'hier, L'Enchantement 
Lreton, Plon. Céline Rott : Moana ou Voyage Sentimental chez les Maoris, Nouvelle Revue française. Suzanne Peuteuil : Eerit sur le garde-fou des clochers de mon pays, Editions de Franche-Comté, Besançon, TA 
Fembre : Jean de Granvillers : L'Allemagne comme Je vint vate 
Editions de France, 20, avenue Rapp. Jean Ajalbert 1 marion. — 19. Décembre : Charles Muller : Ging fasts aus Indes; H. Fleury. A. Le Moy : L'Anjou, Hachette, rons xs 

ape 

 



LA SCIENCE ET L'ART D'ETRE PLEINEMENT SOI-MEME SONT À LA BASE DU SBCCÈS 

A 44 ans 
Monsieur B... gagnait 
1.000 fr. par moi 
et il en fut ainsi 

jusqu'au jour où 
il se mit à poursuivre avec méthode un but défini ! Auparavant, combien vain et monotone lui semblait 
son travail. Et pourtant, son intelligence était au-dessus 
de la moyenne. Il se dit un jour qu'il devrait faire 
mieux et pour être guidé dans ses efforts, il pratiqua 
le Systeme Pelman. Son intelligence se trouva ain 
mise en œuvre méthodiquement, efficacement. Pelma- 
niste, Monsieur B... ne tarda pas ä gagner 2.500 francs 
par mois (1). 

Si vous pratiquez le Sytème 
Pelman, vous concevrez clai- 

rement votre but, vous le pour- 
suivrez avec méthode et ténacité, 
vous saurez mettre en œuvre les 
moyens les meilleurs : vous 

votre profession, dans les études 
ou la vie privée. 

Un premier pas 
vers le succès. 

st de demander aujourd'hui 
accroîtrez vos gains, vous vous 
imposerez. Aucune méthode n’est 
aussi efficace que le Sytème Pel- 
man car il représente 30 années 
d'expérience sur plus d’un mil- 
lion d’adeptes de tous les âges. 

Qu'est-ce que le 
Système Pelman ? 

Le Système Pelman est un entrai- 
nement scientifique des facultés 
de lesprit. Il développe la per- 
sonnalité entière : attention, mé- 
moire, volonté, jugement, ‘imac 
gination. II s’enséigne par corres- 
pondance et il suffit de l’étudier 
une demi-heure par jour. Vous 
en ferez l'application joyeuse- 
sement pendant l’exercice de 

(1) D'après son propre témoignage. 

la brochure explicative du Sys- 
tème Pelman. Elle vous sera 
envoyée à titre gracieux et sans 
engagement de votre part. 

INSTITUT PELMAN 
35 c, rue Boissy-d’Anglas, 

PARIS (8e) 

Le Cours 
Pelman peut 
être étudié 

par fragments 
à temps per- 
du et partout. 

LONDRES TORONTO 
NEW-YORK BOMBAY 

STOCKHOLM 
MELBOURNE 

DURBAN 
DUBLIN  



BIBLIOTHÈQUE-CHARPENTIER 

EUGÈNE FASQUELLE, ÉDITEUR 
11, rue de Grönelle, PARIS 

LE KORAN 
TRADUCTION LITTERALE COMPLETE 

DES SOURATES ESSENTIELLES 

PAR 

LE D' J.-C. MARDRUS 

Les lecteurs des Mille Nuits et une Nuit du 
D: J.-C. Marprus, de sa Reine de Saba et de 
soh Cantique des Cantigues, seront aujourd’hui 
satisfaits ; voici enfin, aprés une préparation de 
vingt années, le Koran, ce livre capital de I'Islam. 

Un voluiié in-8 colombier, couverture rempliée. 20 fr. 

Il a été tiré de cet ouvrage 

100 exemplaires sur Japon impérial, numérotés de 1 à 100 

Prix: 250 fr. 

et 

600 exemplaires sur vélin Lafuma numérotés de 101 à 600 

Prix: 60 ir. 

RNR AF RR Aen A eS 
EN VEMTE OMBZ TOUS LES LIBRAIRES 

R. C. Seine $42.53  



PAYOT, 106, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 
Dernières publications : —_ 

DE RAMEAU SUIVI D'AUTRES ŒUVRES DU MÊME AUTEUR et précédé d'une Vie de Diderot par ANDRE BILLY. Un volume in-16 de 390 pages, sur bel alfa ver du xvne sitcle (Bolleclion Prove of Vor). 

D' ERNES 
Co-directeur de International Journal of Medi Président de Ie Société psychanalytique res rofesseur de psychiatrie à l'Université de Toronto (Canada) 

TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE DE PSYCHANALYSE Traduit de l'anglais par le Dr $. JANKEI 
Ur volume in-8 de la Aibliothèque Scientifique. 

PIERRE KOHLER 
Docteur ès lettres 

AUTOUR DE MOLIÈRE 

L'ESPRIT CLASSIQUE ET LA COMÉDIE 
Préface de ROBERT DE TRAZ 

Un volume jn-f de Ia Bibliothéy ye Historique. 

A. THOMAZI 
Capitaine de vaisseau de réserve 

LA MARINE FRANÇAISE DANS LA GRANDE GUERRE (1914-1918) 

LA GUERRE NAVALE DANS L’ADRIATIQUE 
Un volume in-8 de la Collection de Mém 

l'Histoire de la Guerre Mondiale, ave 

MAURICE MURET 
Membre correspondant de l'Institut 

LE CRÉPUSCULE DES NATIONS BLANCHES 
Un volume in 8 de la Bibliothèque Politique et Economique... 

© DOCTEUR ACHALME 
Directeur de Laboratoire à l'École des Hautes Études 

LA MOLECULE D’HYDROGENE 
Conférence faite à l'Institut des Hautes Études de Belgique 

1n-8 de la Bibliothèque Scientifique 

Ancien Pi 

ES Ne ses RE en un  



  

LIBRAIRIE ARMAND COLIN 

oo 103, Boulevard Saint-Michel, PARIS-v® oo 

Nouvelle Édition revue et augmentée | 

EDMUND GOSSE 

LITTÉRATURE ANGLAISE 
Traduction de H.-D. DAVRAY 

Un volume in-8e écu (13 X 20) (Histoires des Littératures), broché... 20 fr 
Relié u OT fe 

JEAN PLATTARD Nouveauté 

Professeur à la Faculté des Lettres de Poitiers 

LA RENAISSANCE DES LETTRES 
en France — de Louis XII à Henri IV 

Un volume in-16 (11 X 17), de la Collection Armand Colin : relié... 7 fr.; broché... 6 fi 

JOHN LEUBA Nouveauté 
Docteur ès Sciences 

INTRODUCTION A LA GEOLOGIE 
Un vol. in-16 (11 X 17), de la Collection Armand Colin (60 figures) : relié, 7 fr.: broché. ‚6 fr 

RAPPEL ; 
FRANCISQUE VIAL 

L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
ET La DÉMOCRATIE 

Un volume in-18, broché (1901)... ve Sfr 75 

Vient de paraitre 

Enseignement secondaire (Garçons et Jeunes Filles) 

HORAIRES, PROGRAMMES 

ET INSTRUCTIONS 
— 1925 — 

Ouvrage honoré d'ane de Ulnstruction publique 

Uh volume in-8° (13% 19), 350 pages, broché, sous couverture forte. mm  



  

LIBRAIRIE ARMAND COLIN 
oo 103, Boulevard Saint-Michel, PARIS-v? oo 

Collationnée sur les originaux, annotée et commentée 
par THÉOPHILE DUFOUR et publiée par P.-P. PLAN 

Pour paraître fin Novembre 

TOME QUATRIEME 
La Lettre a d’Alembert sur les spectacles (1758-1759) 

à Loire à d'Alembert 1 3.-J. Rowssean déclare que cat ouveage est celul qu préfère etre tous Li ve tivces, son « Benjamin ». Le de tomo dela Carre pement conmere ca ouvrage de prédiletion. qui marque une dat dans histoire Hteraire et philosophique du te tux lellren 8€ aus polémiques quil sus. I forme un ensemble, dene ledurs par tante. 
| Un vol. in-8e (14 X 22), vm-376 pages, avec 5 planches hors texte, broch 
  

Précédemment parus 
Towe I: Rousseau et Me de Warons. — | Tour II 

Rousseau à Venise. — Rousseau à Paris. 6 0. — Le Nieps. — 
(1728-1751) nay (1751-1756). 

Tome IIT : Rousseau & I'Ermitage ot & Mont-Louis (1757-1758) 

volume in-8°, sur beau papier d’alfa, avec planches hors texte, broché + fr. 

Pour paraître fin Novembre Pour paraitre fin, Novertips 
| HENRIETTE CELARIE 

|MADAME DE SEVIGNE 
SA FAMILLE ET SES AMIS 

1 célébrera prochainement le tr. + de Sévigné. Voici, & cotte occasion, 0° 15 « trinde des joies at des douleurs » de la divine Marquise, tn tableau charmant, autant qu'exsct, de sa vie et do ses relations. L'auteur à au mettre en œuvre « d'une bonne plume et bien éveillée » le résultat de ses rochorchos : son livre présente toute la variété ot tout l'agrément d'un roman vécu, 

Un volume in-16 (14x19) — de la Collection lvoire — 228 pages, sur beau papier, avec 
& planches hors texte, broché 

Avec une élégante reliure, dos toile ivoirine, plats ps 
   



ÉDITIONS BOSSARD 
13 140, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 140 

PARIS (vit) 
R. , Seine + 110.089 

Les ÉDITIONS BOSSARD lancent, aujourd'hui, une nou- | Yelle catégorie de publicatipns : 
DES ROMANS 

n'en publier que de 

praires ne tarderont pas & reconnattre la qualité de cette ion choisie. 
res nouveautés sont: 

LUCIEN FORGAN 

TU TRAHIRAS 
ROMAN 

Ce titre, Ty trahiras, exprime un ordre et cet ordre est la clef de ce livre. 
Depuis lontemps, il n'est rien paru d'aussi attachant pour l'ima nation, ni d'aussi acéré pour l'esprit 
Dès son premier roman, Lucien Fargan se manifeste comme un puissant écrivain, doué d'une vie exceptionnelle. 

Un volume in-12. Prix 

EUGÈNE HELTAI 

Monsieur SELFRIDGE 
Escamoteur 

ROMAN 
TRADUIT DC HONGROIS PAR 

ANDRÉ RÉVÉSZ et MARIUS BOISSON 
On abuse, aujourd'hui, des mots x mystère el mystérieux », « chef-d’cuvre » et ¢ sensatignnyl ».., | Il n'en est pas moins vrai que Monsieur Selfridge est le per- sonnage le plus étrange qu'on puisse imaginer : étrange dans ses amours et jusque dans sa manière unique de mourir. 
Au demeurant, Eugène Helaï est le plus célèbre romancier hon- 

| grois contempar:      



      

JEAN FORT, €brreur, 12, Rue be OHABROL, PARIS (Xe) 
VIENT DE PARAITRE : ATTIRE 

L'HISTOIRE 
COMIQUE 

DE FRANCION 
Composée par 

CHARLES SOREL 
EN LAQUELLE SONT 

DECOUVERTES LES PLUS SUBTILES 
TROMP 

Non moins profitable pour s'en garder, que plaisante à la lecture. 
Nouvelle édition conforme à l'unique exemplaire connu de l'édition princeps de 1623, et ornée de 17 eaux-fortes et 16 compositions par 

MARTIN VAN MAELE 
JUSTIFICATION DU TIRAGE ı 

Ze volume, imprimé par Maurice Darantière, à Dijon, a été tiré à : 4 exemplaire sur Japon impérial (n° 4) contenant les dessins 0 des eaux-fortes rehaussés de couleurs à l’aquarelle, les dessins originaux des compositions, les dessins refusés, une suite définitive et trois états des planches, dont un état tiré en couleurs à la poupée. - 8.000 fr. 10 exemplaires sur Japon impérial (nes 2 à 11), contenant une suite défi. nilive et trois états des planches, dont un état tiré en couleurs à pée. tarde 
31 ex. sur papier de Hollande 

live et deux états des planches. 
61 ex. sur papier de Madagascar (n° 

definitive et deux états des planche Aid 225 fr. 1100 ex. sur papier pur fibre de Enoshima (n 104 à 4203), contenant la suite définitive. rs ue . 120 fr. 
{Ces prix comprennent la ture de luxe  



Librairie Académique. — PERRIN et C*, Éditeurs 
QUAI DRS GRANDS-AUGU ants (vie) Ann. 

ment de paraître 

Jacques HERISSAY 

Les Prétres pendant la Terreur 

LES PONTONS DE ROCHEFORT 
1792-1795 

Un volume in-8 écu, orné de gravures. Prix. 
Relié fers spéciaux. Prix. 
Il a été tiré 10 ex. num: sur papier de Rives, Pri 
  

Dr Henry AURENCHE 

SUR LES CHEMINS DE LA CORSE 
Préface de A. AMBROSI 

ur agrégé d'Histoire au Lycée Louis-le-Grand 
Un volume in-8 éon, orné de 15 gravures et d'une couverture reproduction de l'aquarelle du printre Gorbelini, comervateur du Musée d'Ajaccio. Prix 5 2 18 fr elié fers spéciaux. Prix... 2 28 fr. Il a été „sur papier vergé p Papeter E : or. 

Ernest d'HAUTERIVE 

L'ENLÈVEMENT DU SÉNATEUR CLEMENT DE RIS 
Un volume in-16. Pris 

Comte de FALLOUX 

MÉMOIRES 
Mémoires d'un Royaliste 

eee 
Préliminaires de l’Empire. — La Guerre d’italie. — 1870-1871. — L'Assemblée Nationale, — Le Ministère du duc de Brogll 
Un volume in-16 (3* partie). Pi ie 

Cet ouvrage est maintenant complet en 3 vol. P 
  

A. NEKLUDOFF 
Souvenirs diplomatiques 

EN SUEDE 
Pendant la Que: mondiale 

HANOTAUX 
de l'Académie française 

Un volume in-16, Prix. 

Gustave GAUTHEROT 

LES SUPPLICIEES DE LA TERREUR 
VI. Humanité. — 

; Lyon, Orange, 
Nantes, eto. 

Un volume in-16. P  



SOCIÉTÉ D'ÉDITION 

LES BELLES LETTRES 
95, Boulevard Raspail, PARIS 6e ee eee 

LES CAHIERS RHENANS 

VIENNENT DE PARAITRE: —_ 0 

MISERE ET SPLENDEUR 
DES FINANCES ALLEMANDES 

par Valéry de Moriès 7 fr. 50 

LA POLITIQUE RHÉNANE 
DE VERGENNES 
par Georges Grosjean 7 fr. 50 

GOETHE EN ALSACE 
par Jean de Pange 7fr.50 

RÉCEMMENT PARUS: 

A COBLENCE 
ou les Emigrés francais dans les Pays Rhénans 

de 1789 à 1792 
par Pierre de Vaissière 7fr.50 

KRUPP ET THYSSEN 

par Gaston Raphael 7fr.50 

“ Les Cahiers Rhenans ” constituent une 
documentation historique des plus pré- 
cieuses.  



F. RIEDER ET Cie EDITEURS 
7, PLACE SAINT-SULPICE, 7, PARIS 
m en men 

PROSATEURS FRANGAIS CONTEMPORAINS 

Vient de paraitre 

P. MYRRIAM 

L’ARRIVEE 
D’ARMADA | 

Un volume in-16, broché. 

Vient de paraitre 

M. CONSTANTIN-WEYER 

LA al ng 
Vie de Louis Riez, l'homme qui tint 

en sue l'Angleterre. 
Un volum 

DU MEME AUTEUR: 

MANITOBA 
Un volume in-16, broché        



ALBIN MICHEL, ,. ,,£2iTEUR PARIS le Huyghens, 22, 

VIENNENT DE PARAITRE: — [00000 

MAURICE > POTTECHER 

ACHILLE PLACIDAT 
L'Homme aux lunettes magiques 

ROMAN 

7 fr. 50 

PAUL LOMBARD 

LE REMORDS 
ROMAN 

7fr.50 

HERBERT WILD 

LE CONQUERANT 
ROMAN 

PRESENTE PAR CLAUDE FARRERE  



GEORGES DUHAMEL 
1. ! Vie des Martyrs. 1 vol. Il. ‘Givilisation. .…..... 1 vol. Ul. *La Possession du Monde. ie a vol 

REMY DE GOURMONT 
‘Une Nuit au Luxembourg. Couleurs.... 1 vol, 

FRANCIS JAMMES 
I. De l'Angélus d= l'Aube à l'Angélus du soir. Souvenirs d'enfance La Naissance du Poète Un jour. La Mort du Puète. La Jeune Fille Nue. Le Poète et l'Oiseau cic. ........ + vol, IT. ‘Quatorze Prières. Blégies. Tristesses Eglo- gue Tableau d’automne. Tableau d'hiver. En Dieu. L’Eglise habillöe de feuilles ı vol Ill. "Clara d’Ellebeuse. Almaïde d'Etremont. Pomme MRS... Fes 3 1 vol IV. ‘Le Roman du lièvre. Des choses tes No- tes sur des oasis et sur Alger. Le 15 août à Laruns. Deux Proses. N tes sur J.-J Rous. seau et M=- de Warens aux Charmeties et à Chambéry. Pensée des jardins. Notes di. Verses........... .. LA 1 vol V. ‘Méditations. L’Auberg. ouleurs” L'Au- berge sur la route. L'Auberge des Poëtes Quelques hommes. L'Evolution spirituelle de Mu de Noailles. La Brebis egarée.... 

RUDYARD KIPLING 
1. Le Livre de la Jungle.. Il. ‘Le Second Livre de la Jungle. 

JULES LAFORGUE 
1. ‘Poésies : Le Sanglot de la Terre. Les Com- plaintes. L’Imitation de Notre Dame la Bühne)... ne 1 vol Il, *Poésies : Des fleurs de bonne volonté. Le Con. cile féerique. Derniers vers. Appendice. (No. 

a 1 vol. 
<a vol;   

‘Lettres I (1881-188; 
“Lettres 11 (1883-188; 

MAURICE 
"Le Tresor des Hur 

- ‘La Sagesse et la D 

JEAN 
- ‘Les Syrtes. Les 

sionné Einone aıl 
phile et Sylves n 

"Les Stances. Iphig 

de Vea 
1. Les Médailles d'arg 

La Sandale ailée Li 
Les Jeux rustiques 

IV! "Les Lendemaias. A 
v. 

BERRICHON. Poemes 
GLAUDEL 

sieurs poèmes... 
ALBERT] 

Au Jardin de l'Int 

‘Le Chariot d'or. La 
Flancs du Vase..... 

la été tird des ouvrages marqués d'un astérique des exemplsires sur papier pur Sl des exemplaires sur Japon ancien à Is Il est en outre sigualé que Jes trois volumes d'Albert SA 

: Les volumes de cette collection peuvesl 
GENRE DE ARLIURE Janséniste (dos sans dorure), quatre nerfs, tête dorée. Le méme, avec coins = Dos quatre nerfs on long, orné, tête doré Le même, avec coins... !  



. 26, Rue de Condé, PARIS (VI°) Seine 80.493 

bction et Notes de o.- 
l i 1 vol. 
jie G.-JeAN AUNRY. 1 vol. 

1 vol. 
1 vol 

Le Pélerin pas- sage. Sylves. Ery- 5 3 1 vol, 
vol. 

. Bites! Episode, 
Su 1 vol nciens et romanes 

et aunotés par Paterne 
68. Préface de Paul 

1 vol. 

silen- 
ope 
atal Plu- 

» vol, 

menté de plusieurs pod- er dh onie heroique. Aux 
ea ee   

Ill. “Contes. Polyphéme. Poèmes inachevés.. 1 vol. 
MARCEL SCHWOB 

RSR Re 1 vol. Psyche. Il Libro della mia Me- RR 1 vol, 
LAURENT TAILHADE 

1. "Pomes elögiaques............. 1 vol, Il. ‘Poèmes aristophanesqu stesssseneeee EVOL, 
JEAN DE TINAN 

‘Penses-tu réussir ?ou {es Différentes Amours de mon ami Raout de Vatlonges.......... e 1 vol IL. *Aimienne ou le Défournement de mi L'Exemple de Ninon de Lenclos amoureuse su vol, 
EMILE VERHAEREN - ‘Les Campagnes hallucinées. Les Villes tenta- gulaires. Les Douze Mois. Les Visages de la De nero ner ET . "Les Soirs. Les Débâcies. Les Flambeaux noi Les Apparus dans mes chemins. Les Village illusoires. Les Vignes de ma muraille. 1 vol . "Les Flamandes. Les Moines. Les Bords de la Dane a Se ae ‘Les Blés mouvants. Quelques chansons de vil lage. Petites légendes............... 1 vol. 

FRANCIS VIELE-GRIFFIN 
“Gueille d'avril. Joies. Les Gygnes. Fleurs du chemin et Chansons de la route. La Chevau chée d’Yeldis. i : 1 vol. 

VILLIERS DE L'ISLE-ADAM 
I. *L'Eve future ....... tee er Evo Ti. ‘Contes cruels... ET nah Il. *Tribulat Bonhomet suivi de Nouveaux Contes 

iv. 5 nn t vol. V. :L'Amour suprême. Akédysséril (200/00) 1 vol. VL. ‘Histoires insolites... 1 ol. Vi. ‘La Révolte. L'Evasion. Le Nouveau Monde | vol. 

!! spécialement pour Albert SAMAIN, lors d’une réimpression sur caractères neufs, 425 fr. et sur arches à 50 fr. Japon et sur Arches ne se vendent pas séparément. 

Ja masaxr 1/2 cuacun ny yea 
22 Ir. » 25 fr. 50 35 fr. 
26 ir. » 33 fr.» 44 fr 
23 tr. 50 27 ir. » 40 fr. 
27 fr. 50 35 fr. » 50 fr. 

lein parchemin janseniste, 55 fr. 
ix du volume,  



Un Réquisitoire contre les Banquiers 
Voici quelques citations qu’on nous donne à méditer : 
« IL est absolument nécessaire de remédier au dérèglement des financiers, autre- 

ment ils causeront la ruine du royaume. » 
(Canorsar de Rıcneusev.) 

« La seule diplomatie utile maintenant, ce ne sont pas les chancelleries qui la font, ce sont les banquiers. » 
(E. pe Girarpwy.) 

« Les financiers soutiennent l'État comme la corde soutient le pendu. » 
(Moxresguiku.) 

« De même que le gui parasite fleurit au milieu du deuil de la nature et 
pendant que le givre est aux branches de l'arbre sur lequel il s'est implant: 
ainsi la Domination de UUsure ne s’épanouit dans tout son éclat qu'aux juur 
@adversité des peuples sur lesquels elle a prise. Sa prospérité se fait ‘de lu 
détresse publique. » 

(ToussaNEL.) 
*, ats 

D'où sont donc extraites ces citations ? Od sont-elles groupées et savam- 
ment commentées? — Dans un livre qu'un parlementaire éminent, M. J. Chas- 
tanet, député de l'Isère, vient de faire paraître sous ce titre explicite 

« LA REPUBLIQUE DES BANQUIERS » 
Ah! certes, nulle puissance n’y est ménagée imes de la Haute 

Banque y sont, au contraire, clairement dévoilés, jusques à celui des Grands 
Français qui, pour gagner de l'or, ont fait tuer leurs fils et leurs frères 

Il appartenait à M. le député Chastanet, auteur d’une proposition de loi 
aussi sévère que courageuse, basée sur les scandales de la Banque, d’éi cet 
implacable réquisitoire contre les financiers modernes, dont la puissance à 
acquis la force d'un État dans l'État. 

Le Vicomte de Bonald rappelait que, depuis l'Évangile jusqu'au Contrat 
social, ce sont les livres qui ont fait les révolutions : la portée de celui-ci est 
sans doute incalculable ; il peut, en effet, modifier de fond en comble toutes 
nos murs financiéres et toute organisation baneaire moderne. Aussi est-i 
aisé de prévoir les terribles colères qu'il su: mais son éditeur — qu 
n'est autre que le pamphlétaire TIL — a pris soin de 
précéder l'avant-propos de l’auteur de cette simple note personnelle, qui n'est 
pas exempte d’un certain humour : 

« La comédie TURCARET peignait les financiers tels qu'ils sont. En vain 
les hommes d'argent, alteints au vif par celle satire trop véritable, offriren 
cent mille livres à LE SAGE, s'il voulait ne pas faire jouer sa pi elui-ci, 
quoique pauvre, refusa. » 

(EsromE ve Fran 
Présenté avee soin sous une couverture de grand luxe, ce livre sensationnel, 

«LA RÉPUBLIQUE DES BANQUIERS », est en vente partout au prix de 
40 francs et envoyé franco, sous pli recommandé, contre mandat de 41 fr 

ÉDITIONS GEORGES-ANQUETIL, 39, Boulevard Berthier, PARIS (179) 
Compte de chèques postaux : Paris 567-90,    



M sécc DOCUMENTAIRE [x 

18° ÉDITION — 

MARCEL 
PROUST 

SA VIE - SON OEUVRE 
PAR 

LEON PIERRE-QUINT 
raphie passionnante comme un roman d’aventures. 

Une critique profonde rendant accessible une 

Une biog! 

œuvre parfois 
difficile et qu'il faut connaître. 

Un volume : 42 fr. | 

| ISSUES 

Même collection 

LE BOURGOIS DE PARIS 

Œuvre inédite de 

FE. DOSTOIEVSKY 
Traduction: N. GUTERMAN   | Un volume : 7 fr. 50 

EM KXRA, EDITEUR HN 
   



OFFICIERS MINISTÉRIELS 
Ces annonces sont exclusivement reçues par M. Crauvs, 6, rue Vivienne. 

Vente au Palais, 28 Novembre 1925 
ewes, MAISON DE RAPPORT A 
BOULOGNE=""" 22 avenue de le | haves) R.CHAMPIONNET, ne His. > Br 39.375 fr. M. à p. 300.000 fr, Adj. Ch. aveo construction, y attenantes (voir enchères). | 32 a dj Contenance 1.360 'matres «© Revenu brut | 17 nov: Mr Ovoanp, not., 8, p. Sainte -Cécil susceptible augmentation, et 3.300 franos. Mise à Prix : 175. Vente au Palais de Justice, à Paris, ale Pl ID, Tuizuano, Keexatur, avoués le mercredi 25 Novembre 1035, 4 deux heures _ m 

er MAISON pants, 41, BOULEVARD 
novembre 1985, 2 heures MA A {0 Arrondisen 

IMMEUBLE 4 NOGENT- SUR- MARNE DNA 3 4 rn avoué poursnivant, 43, rue La Alt maa Past Bert, oa: 2 basins Me Sunrau, avoué, et Me Férix Du 

          

CHEMINS DE FER DE PARIS A ORLEANS ET DU MIDI 

HIVER 1925-1926 

FRANCE-ALGÉRIE 
par Port-Vendres 

Trains et Paquebots rapides 

De Paris-Anal d'Orsay à Port-Vendres par Limoges, Toulouse, Narbonne 
Trains rapides permanents de nuit 4re et 2e classes, Wagon-Lits 

Trains rapides et express toutes classes 

Traversée la plus courte dans les eaux les mieux abritées 

Délivrance de billets directs de ou pour Alger et Oran vid PORT-VENDRES 

Il est délivré, pour les ports d'Alger et d'Oran, par les gares suivantes du Réseau d'Orléans ou vice versa : Paris-Quai d'Orsay, Angers-Saint-Laud, Angoulême, Bourges, Blois, Brive, Châteaudun, Châteauroux, Gannat. (vid Montauban), La Bourboule, Le Mans, Le Mont-Dore, Limoges-Bénédic. tins, Montlugon-Ville, Nantes, Orléans, Périgueux, Poitiers, Quimper, Saint-Nazaire, Saumur et Tours, des billets directs toutes classes : 
4° Simples valables 15 jours ; 
2e D'aller et retour valables 20 jours, sans prolongation. 3° D’aller et retour valables 90 jours, sans prolongation. 
Ges billets permettent l'enregistrement direct des bagages. Pour tous renseignements, s'adresser : 

A Paris: A l'Agence spéciale des Ci Oriéans-Midi, 16, Bd des Capucines te Ia Garo du Quai d'Orsay et, 126, Bd Raspail, ainsi qu'aux gares meutionr  



LIBRAIRIE ARMAND COLIN 
oo 103, Boulevard Saint-Michel, PARIS-v° 00 

Etrennes 1926 
BIBLIOTHÈQUE DU PETIT FRANÇAIS 

‘Nonpennees 

Un Chalet dans les airs | La Bique en apprentissage 
par A. ROBIDA par N. MAGNIN 
(Texte et Dessins) {Illustration de A. Payplat) 

Chaque volume in-18, illustré, broché, 6 fr. 50; — relié, tte dorée..... Br. 50 

ANTHOLOGIE D’ART . 
par ALFRED LENOIR 

1224 PLANCHES 
Eu portefeuille : 112 planches séparées, double face. ..... 

Jette dernière disposition permet de faire circuler les planches où de les encudrer 

Un volume in-8 grand jésus (19 X 28), broché. Relié demi-chagrin, plats toile, fers spéciaux, tr 

LES PLUS BELLES HISTOIRES A LIRE OU A FAIRE LIRE AUX ENFANTS : 
MAURICE BOUCHOR 

D'après la tradition française, . . . . 4 ON = D'après la tradition européenne . . . . 
X4% D'après la tradition orientale et africaine 

| Chaque volume in-16 11), illustré, broché, 4 fr relié toil 

| 

| FABLES choisies : Fables indiennes, Fables a's pe, de Phèdre, de La Fontaine 
et de Florian, Fables diverses. Un vol. in-16, broché, 4 fr. ; relié toile 

POUR LES PETITS ENFANTS 

Si nous lisions Pour lire seul 
l'histoire de deux enfants? (Historiettes aux Tout-Petits) 

par M. VERMEIL par M. 'ALLONNE 
Un vol. in-8 (23X16), illustré par Varerrr, | Un vol. in-8 (23X16), illustré par Awiu Bea- 
cartonné... un Of | mas, éartonné.….. 2 6 fe. 

BLANCHE MAROIS 

Le Premier Livre Le Second Livre 
(900 gravures, 28 planches en couleur) (200 gravures, 28 planches en couleur) 

Un vol. in-4 (27X 22), cartonné. 42 fr. | Un vol. in-4 (27X 33), cartonné. 12 fe, 

Demander le prospectu: ÉTRENNES 195 
‘Les prix indiqués ci-dessus ne sont Is n'engsgent pas les Editeurs —_    



LIBRAIRIE ARMAND COLIN 
oo 103, Boulevard Saint-Michel, PARIS- oo 

Etrennes 1926 

[HISTOIRE DE L’ART 
Sous la direction de ANDRÉ MICHEL 

Membre de MInstitut, Professeur au Collège de France 
Nouveauté 15: volume 

TOME VIII 

PREMIÈRE PARTIE 
L'Art en France, en Italie, en Allemagne, en Scandinavie, dans Jes pays Slaves, dans la 1* moitié du XIX: siècle. — La gravure dans la 1 moitié du XIX* siècle. — L'Art en Angleterre au 
XIX: siècle et au début du XX: 

Un volume in-8 grand jésus (a0 x 29), 472 pages, 277 gravures dans le texte, 6 planches hors texte, broché. … 

  

ELA PRESSE 
wile ta plus | « Co grand ouvrage, qui fait tant honneur à la ait con. ce el au goût francais, ost aussi précieux aux = x lettrés, au public curieux, qu'il est Een 5 aux spécialistes, » (Le Correspondant pus i  impérisable de édition ot de | : » (Bpoca, Madrid.) 

  
EMILE MALE 

Membre de l'Institut, Directeur de l'École française de Rome 

L'ART RELIGIEUX 
EN FRANCE 

LE XII’ SIÈCLE | LE XIU SIECLE 
(253 gravures) (190 gravures) 

| 
Chaque volume in-j (28 x 23), broché..... N 60 fr. | 

Relié demi-ch a 5 | 

| 

par CAcudémie Jraneaise (Grand-Prix Broquette-Gonin 
let par l'Académie des Inseriplions et Belles-Letires (Premier Grand-Prix Gobert). 

Les prix indiqués ci-dessus ne sont pas garantis ; ils a’engagent pas les éditeurs  



  

  

LIBRAIRIE ARMAND COLIN 

oo 103, Boulevard Saint-Michel, PARIS-v oo 

Etrennes 1926 

CORRESPONDANCE GENERALE 

DE J.-J. ROUSSEAU 
Collationnée sur les originanx, amnotée et commentée 
par THÉOPHILE DUFOUR et publiée par P.-P. PLAN 

QUATRE VOLUMES PARUS : 
TOME Iv TOME IH 

Rousseau et M=+ de Warens | Rousseau à l'Ermil 

  

Rousseau & Veni Rousseau à Paris, et à Mont-Louis 
(1728-1751) (1757-1758) 
  

TOME It TOME IV 
— Le discours sur 

— Le Nicps. — 
pinay (1751-1756) 9) 
  

Chaque volume in-8 (14 X 22), sur beau papier d'alfa, avec planches hors texte, br   
HENRIETTE CE CELARIE Nouveauté 

MADAME DE SÉVIGNÉ 
SA FAMILLE ET SES AMIS 

Un volume in-16, de la Collection Ivoire (14 x 19), 4 planches hors texte, broché........ 20 fr. 
| Avec un te reliure, dos toile ivoirine, plats papier maître relieur… 

PEINTURES ET AQUARELLES 

DE LUCIEN SIMON 
| Un Album grand in-4 raisin do 63 plaach tive à feuilles, avec 

une planche en couleur, 3 fr. 
En portefeuille (planches séparées, double face) 50 fe. 

PEINTURES ET PASTELS 

DE RENÉ MÉNARD 
In Album grand in-f raisin (25 32), de 65 planches en taille-douce rotative à feuilles, avec 

une planche en coute f Re mr mi  



DORBON-AINÉ, 19, Boulevard Haussmann, PARIS (IXe) 
Téléphone : Central 96.09 — R. C. Seine 159.503 — Chèques postaux : Paris 1.803 

Viennent de paraître: 

L'ART DE L'IMPRIMEUR 
par STANLEY MORISON 

OUVAAGE DU PLUS MAUT INTÄREF POUN TIUS LES BIBLIOPITILES, AMATEURS 
2 CURIUX, LES ÉDITEURS, LES INPRINRURS ET TOUX CGUX EN GÉNÉRAL QUI 

1 UART TYPOGRAPHIQUK OU S'Y INVERESSENT. IL COMPREND EN- 
250 MEPHODUCHIONS DES PLUS BEAUX SPECIMENS LE LA TYPO- 

  

The Catalogue of the 

George Eumorfopoules Collection 
of Chinese, Corean anü Persian 

Pottery and Porcelain 
by R. L. HOBSON 

TOME 1 : Poteries primitives, depuis les Chou jusqu'à la fin de la dynastie 
Tang (de 1122 avant J -C. jusqu'à l'an 907 de notre ère). 

Un volume in-folio (44X32. em.), à tirage limité, dans un cartonnage artistique, contenant, 
Oran tate de xxv 1-56 pages, la reçroduction, en 75 planches, de 435 objets, noxt 55 RX 

1200 fr. 
| covLeuns. Prix. me 2 ee 

(Le prix en sera proch: t'augmenté, pour correspondre à celui de £ 18. 15, O. auquel 
À in se vend actuellement chez l'éditeur anglais.) 

| Le Tome 1 du 

il CATALOGUE GÉNÉRA 

INCUNABLES 
établi par une Commi-sion spéciale 

composée de Savants et Bibliophiles du moude entier, sous la direction du Professeur 
ERICH VON RATH 
nuscrit terminé comporte la description de 37.639 éditions, 
paraitre à raison d'un par an. 
Fendront & différentes tabes et index : litres ; imprimeurs 

ncipit » des premier et second feuillets ; concordance des 
répertoires antérieurs Proctor et autres ; possess urs ectuels des exemplaires inventoriés . 

Prix de l'ouvrage complet [fixé en francs suisses à cause des variations de change pou- 
Tx oe ir d'ici le terminaison de l'ouvrage) : 80 francs suisses par volume, payable à la 

de chacun d'eux. 

Cette bibliographie, dont le ma 
formera euviton .2 volumes in-4, 
Les deux derniers vclum:s comp! 

clasts par ville ; éditeurs 5 sujets 3 

contre paiement de 80 francs suisses ou 340 francs français (au 
choix du sou )- 

N. B. — Les souseripteurs sont engagés pour l'ouvrage complet.  



u'est-ce qui 
vous arrête ? 

Le Système Pelman 
saura vous aider 

UAND vous vous heurtez a une difficulté, n'appréciez- 
vous pas les conseils d'un ami compétent et désin- 

téressé ? Sans doute la vie est l'école suprême, mais 
elle est souvent sévère ou injuste. 

ait bien naguère d’atten- 
destinée vous mil à 

, depuis trente ars 
MAN, les 

Force 
dre que 
l'épreuve, M 
qu’existe l'Institut PE 
conditions ont chan, Chacun 
peut, en qaelques mois, acqué 
l'équivalent d'une longue expt 
rience et éviler les cru mé- 
comptes de l'existence. 

Acceptez ses sages suggestions, 
sur la psycho- 

e et adaptés à vos besoins 
personnels. 

Pensez bien que vous pouvez 
faire confiance à une discipline 
éprouvée par trente ans de succès. 
chez un million de PELMANIS- 
TES de l'Ancien et du Nouveau 
Monde. 

D'ailleurs n’hésitez pas à deman- 
der des renseignements complé- 

mentaires. Une consultation per- 
sonnelle, orale ou der 
sera bien volontiers accordée, à 
litre gracieux, el sans engage- 
ment de votre part. 

Ecrivez ou venez aujourd'hui 
ns 

être étudié 
par fragments 

STOCKHOLM URBAN 
MELBOURNE DUBLIN 

LONDRES TORONTO 
NEW-YOLK BOMBAY  



BIBLIOTHÈQUE-CHARPENTIER 
EUGÈNE FASQUELLE, ÉDITEUR 

11, rue de Grenelle, PARIS 

GUSTAVE KAHN 

CONTES JUIFS 
Un volume de la Bibliothèque-Charpentier. 

ROSEMONDE GERARD 

LA ROBE D’UN SOIR 
Comedie en 4 actes en vers 

Un volume in-16 

ALFRED BRUNEAU, de l'Institut 

LA VIE ET LES ŒUVRES DE GABRIEL FAURÉ 
Un volume in-16, portrait et autographe 

D° J.-C. MARDRUS 

LE KORAN 
Traduction complète et littérale des Sourates Essentielles 

Un volume in-ı6, 

E. GOMEZ CARRILLO 30e Mille 

LE MYSTERE DE UA VIE ET DE LA MORT DE MATA HARI 
Un volume in-16, couverture illustrée et portrait 

EN VENTE C422 TOUS LES LIBRAIRES 
Envoi contre mandat timbres 

(7 fr. 50 en sus pour le port et l'emballage. ) 
R. C. Seine.242.553    



LE CRAPOUILLOT 
Revue Parisienne illustrée : Arts, Lettres, Spectacles 

Directeur : JEAN GALTIER-BOISSIERE 
Jeune, vivant, combatif, le Crapouillot publie dans sa livraison illustrée : une nou velle, une traduction étrangère, des poèmes, des articles de fond sur l'Art, les Lettres, le Cinéma, ct l'analyse de tous les livres, de toutes les expositions, de toutes les pièces et films qui font sensation à Pari 

ses collaborateurs : 
ALEXANDRE ARNOUX, GUS BOFA, ROBERT REY, PAUL FUCHS, LEON MOUSSINAC, ANDRE MAUROIS, PAUL MORAND, LOUIS-LÉON MARTIN, ROLAND DORGELES, RAMON GOMEZ DE LA SERNA, ALEXANDRE KOUPRINE, JEAN ROSTAND, J. BERNARD ZIMMER, JANE CALS, EMILE HENRIOT, H, BERAUD, JEAN-LOUIS VAUDOYER, G. IMANN,A. OBEY, 

PRIMES 
Tout nouvel abonné d’un an au « Crapouillot », 

revue littéraire et artistique illustrée, recevra en 
primes GRATUITES (franco de port): 

1’ Lee TROIS superbes NUMÉROS SPÉCIAUX consacrée à 
L’EXPOSITION DES ARTS DECORATIFS (275 reproductions; 

2° UN livre à choisir parmi les derniers sucoës : 
Gaunen-Boissiène : LA BONNE VIE. | Mancuox : LE BACHELIER SANS VER- 

GOGNE. Paul Monaxo : L'EUROPE GALANTE, | , GOGNE Favas : DMITRI ET LA 
H. Bénauv : AU CAPUCIN GOURMAND. MORT. 

R. Donoxuis : SUR LA ROUTE MAN- M. Dexouna : LA MADONE DES SLEE- TT 
PINGS. pRNoxsky : LE WAGON DES FU- 
Joseph Devrenm : JEANNE D’ARC. h 

L'achat dela collection reliée des sept années du«Crapoulllot» 
comporte une prime de SEPT VOLUMES à choisir dans la 
liste oi-dessus ou dans -les dernières nouveautés (a 9 fr.) 
au choix du souscripteur. 

+ Crapouillot, 3, place de 1a Sorbonne, Paris-V° 
Abonnement d'un an : FRANCE et COLONIES : 50 fr. ÉTRANGER : 60 fr. 

Collection reliée (7-volumes 1919-4925) FRANCE et COLONIES ; 300 fr. ETRANGER ; 350 fr. (port compris).  



  

   
   

   
L'OFFICE 

du « Crapouillot » 3, p 
   

    

     L'Office de Livres du « Crapouillot », gui fonctionn@puis 3 ANS 4 la satisfactio 

les lettrés des colonies et de l'étranger qui désirent se au courant des nouveautés 

Organe de centralisation, l'Office est basé sur le syle de la PROVISION qui su] 

ou chèques multiples. Au reçu du premier versement, un §pte-courant est ouvert comme 

gui est averti à chaque envoi de son solde créditeur 

    

  

     

     
           
    

     

  

    

       

                 
    

Il. Souscripteurs «s 
Le souscripteur, une fois sa 

compte-courant pour toutes ses | 
toujours cutées par retour du 

Il peut également se servir de 
ses renouvellements d'abonneme 
passer des souscriptions aux ouv 
aux éditions originales et de luxe. 

L'Office comporte un rayon « 
rement bien assorti. (Catalogue s 

L'Office, d'autre pa charg 
science, de médecine, d’en 
désirent. 

I. Souscripteurs «avec envoi d'office». 

Le correspondant charge l'Office de lui choisir chaque mois les 
meilleures nouveautés, suivant les directives données dans le bulletin 

de souscription (page ci-contre), qu'il peut d'ailleurs modifier à son 
gré, au cours de l’année. 

L'abonné qui réside dans un pays éloigné, grâce à cette méthode 
nouvelle, au lieu de commander en France les livres qu’il désire et 

d'attendre l'aller et retour des courriers, reçoit dès leur parution les 
œuvres nouvelles de ses auteurs préférés et les meilleures nouveautés 

dans les genres qu'il a désignés. 5 
Les livres sont facturés au prix de Paris, plus le port, alors que 

certains libraires coloniaux ou étrangers font subir au livre français, 

en prétextant le change, les majorations les plus fantaisistes. 

     

  

    

    

  

      

    

  

      
        

      

  

L'Office accepte en règlement les mandats, bons dbste, chèques sur Ja France 

TOUTES LES DEVISES ETRANGERES dont lefmptes sont credites, le jou 

exact du change. 

MONTANT DES PROVISIONS A FICE DE LIVRES POUR 

      

  

   

    

                 

         
     

   
    

  

Pour recevoir 2 livres nouveaux par mois 240 fr. 

— 4 livres nouveaux — . + fe et Colonie: 480 fr. — 

+ fe et Colonies 960 fr. — 
  

_ 8 livres nouveaux = . 

Pour recevoir 10 à 12 livres nouveaux par mo pendant un 

des éditions originales, des éditions d’art et de luxe.....© de 1.500 fr. à 4.000 fr. pa 

  

   res français (9 fr.) et le : 
Ce nouveau tarif est basé sur le nouveau prix 4 

letires « Le Crapouillot » «@ 
l'abonnement (facultatif) à la revue illustrée d'arts 

   



Bulletin de souscription à l'abonnement du 
“GRAPOUILLOT” et à “ L'OFFICE DE LINRES ” du Graponlil 

3, place de la Sorbonne, PARIS-Ve 

NOM ET ADRESSE : 

RC 4 80 fr. (France) pour un abonnement d'un sn au 
1. — Ja vos mére old 60 fr: (étranger) 4 Graponillot ” 

pour recevoir la collection 
300 tr. (France) = are 

380 fr. (Étranger) RUE RE PO ( port compris ). 

OFFICE DE LIVRES 
DU CRAPOUILLOT 

— Je vous adresse ci-joint une provision de cms destinée à 

2. — Je vous adresse ci-joint } 

couvrir les frais d'achat el d'envoi de 2, 4, 8, 10, 12, cm livres par 
mois, les plus iatéressants à votre choix et d'accord avec votre critique littéraire — 
ainsi que tous les ouvrages que je vous commanderai personnellement, 

INDICATIONS SPECIALES (:) 
I. Je désire, en principe, recevoir, dés leur apparition, les grands prix littéraires : 

Il. Les œuvres de mes auteurs préférés (à savoir) : 

III. J'aime : les romans psychologiques ; d'aventures; les livres de voyage; les livres d'hi 
toire;les pièces de théâtre; les livres de critiquelittéraire, artistique théâtrale; les livres 
hr la guerre et sur l'histoire de la guerre ; les livres de vers ; les romans coloniaux où 

exotiques ; les livres gais ou satiriques ; les, traductions inédites d'auteurs étrangers 
contemporains, 

IV. Je désire des livres d'art illustrés d'un prix ne dépassant pas 
V. Je m'intéresse de plas aux questions suivantes : 

VI. M'adresser uniquement les livres que je commanderai.    



ALBIN MICHEL, ,, ,,é0rreur 2, PARIS re a 
» Tue Huyghens, 22, 

VIENNENT DE PARAITRE : ne, 

MATÉI ROUSSOU 

Et NOUS SOMMES AIMÉS LA 
ROMAN 

ofr. 

DANIEL GUERIN 

L'ENCHANTEMENT 
du VENDREDI SAINT 

ROMAN 

gfr. 
ee 

HENRY FEVRE 

L'INTELLECTUELLE MARIEE! 
ROMAN 

9 fr. 

HERBERT : WILD 

LE CONQUERANT 
ROMAN 

PRÉSENTÉ PAR CLAUDE FARRÈRE 1 
9 fr.  



LES EDITIONS G. CRES ET C* 
21, Rue Hautefeuille, 21 — PARIS (VI*) R. C. : Seine 100,412 

COLLECTION DES CAHIERS D'AUJOURD'HUI 

DUNOYER pe SEGONZAC 
PAR 

CLAUDE ROGER-MARX 

Avec 52 reproductions de peintures, aquarelles, dessins et eaux-fortes, 
Un vol. in-4° sur beau papier couché 

BIBLIOTHEQUE DIONYSIENNE 

AMAURY-DUVAL 

L'ATELIER D’INGRES 
Un vol. in-8 jésus illustré d’un froutispice et de 6 hors texte..: 180. 

COLLECTION DE L'ESPRIT NOUVEAU 

LE CORBUSIER 

URBANISME 
Un beau volume in-8 raisin de 324 pages sur papier couché avec 214 

illustrations, des planches et un plan  



LES EDITIONS G. GRES et c* 
21, rue Hautoteulile. — PARIS (VI) 
N° au Registre du Commerce : Seine 100-412 a a ug 

JACK LONDON 

“ JAMES OLIVER CURWOOD 

NOMADES DU NORD 
Roman traduit par L. POSTIF 

Un volume in-46 

CHARLES BAUDELAIRE 

LES FLEURS DU MAL 
Texte rgvu sur les originaux avec notes et variantes 

par Ad. Van BEVER 

NOUVELLE ÉBITION CORRIGÉE 

Un volume in-16.........,... 

Il a été tiré de cette nouvelle édition 2.000 exemplaires 

numérotés de 1 à 2.000 sur vélin teinté pur chiffondu Marais 
avec 4 hors texte  



cHEZ = PLON 

CHARLES SILVESTRE 

BELLE SYLVIE 
Roman in-16, ss 9 fr. 

Du_ même auteur : 

AIMÉE VILLARD, File de France {Prix Jean Revel 1928). «7:50 | 
DAMOUR ET LA‘MORT DE JEAN PRADEAU in 
  

MARTIAL-PIECHAUD 

VALLEE HEUREUSE 

Du méme auteur 

LA ROMANCE A L'ÉTOILE, ..…................. 5,50 
LE RETOUR DANS LA NUIT, Biblicthèque Plon 

Roman in-16 

  

BOUZINAC-CAMBON 

EN CAGE 
Roman in-16, 

ECHEC ET MAT, dans ta Collection  L'Aubier ” ne ET 
  

Docteur LOUIS PASTOR 
professeur à l'Université d'Innsbrück 

HISTOIRE DES PAPES DEPUIS LA FIN DU MOYEN AGE 
Ouvrage écrit d'après un grand nom documents inédits extraits 

des archives secrets du et autres. 
Tome XI, traduit de l'allemand par Alfred POIZAT, in-80 sur 

J.-N. FAURE-BRIGUET 

MONTHERLANT 
Homme de la Renaissance   In-80 1/4, Colombier sur AUa.n............... 

ES — CFE 1000s  



Librairie Henri LAURENS, 6, rue de Tournon, PARIS Vie SSS SS eee 
Nouveautés : —= 

Daubigny raconté par lui-même. 
carré, 439 héliotypies, sur vélin d'Arches. 

Sous le ciel de Florence, 
Broché... 

Ange Jacques-Gabriel. 

Les Arts Décoratifs au Maroc, 
29 dessins... 

par 

L’Art du Paysage en France, 

L'Art décoratif moderne et les 
par Ch.-Henrı Besxanp. Un vol. (16X24), 43 ill. .......... “onen. 

par Camille Maucuam et J 
planches 
60 fr. 

Premier Architecte du Roi, par le Comte de Fes, Un vol. (16X25), 24 planches......... 

Le Théâtre japonais, Kia; MAT 

Etude d'après ses œuvres et ses écrits, par E. Monzau-Neraton. Un vol, in-4 
250 fr. 

Bovcuon. Trente 
Un vol. (49X 24). 

65 fr. 

en 
; relié. 

couleur: 

25 fr. 
par H. Tennasse et J. Hawaur. Un vol. (20X26), 64 planches, 44 bois, 

ses 40 fr. 
Un vol. (20x26), 64 planches, 

40 fr. 
Essai sur son évolution de la fin du XVIIIe 
siècle à 

P. Donsec. Un vol. (18X25), 32 planches. . ) P 
la fin du second Empire, par 

. 25 fr. 

industries d'Art contemporaines, 
10 fr, 

Tolède, par Elie Lausenr, 143 gravures. 
Bordeaux, 

L'Art Français, 

Ver Meer de Delft, 
Grands Artistes). 

Saint Bernard, par André Manny, 

Saint Jean-Baptiste de la Salle, par G. Rıcav 
Chaque vol. (42,548). Br. 3 fr. 50 ; 

447 
tel. 28 fr. (Anthologies illustrées des Provinces françaises)! 

ar A. ue B La Bretagne, Pi, m nz 

par Ch. Saumur, 142 gravures. 
Chaque vol. (1926). Br. 14 fr. ; rel. 19 fr, (Les Villes d'art 

XVII siècle, par René 
(16X21). Br. 14 fr. ; rel. 49 fr. (Les Patries de l'Ar. 

par Jean Cuaxravon, 
(45,5 X 24,5). 

célèbres). 
rien. 447 gravures, Un vol. 

24 planches. Un_ volume 
Br. 7 fr. 60; rel. 11, fr. 50. (Les 

39 gravures. 

3 gravures 
1. 6 fr, (L'Art et les Saints). 

gravures. Vol. (17,5X25). Br. 15 fr. ; 

  

Le Musée de Bayonne, 
par A. Pensonnaz et Georges Buncis. 

Chantilly (le Chateau), 
par G. Macon 

Chantilly (Peinture$), 
par G. Macon. 

Chaque volume (12,5X18), très illustré, 
3 fr, 50. (Memoranda). 

La Cathédrale d’Evreux, 
par G. Boxnenranr. 

Envoi sur demande du 

La Cathédrale de Beauvais, 
par V. Lentoxp, 

La Cathédrale de Meaux, 
par F, Desuoutsags.. 

Le Chäteau d’Ecouen, 
par Ch, Tennassz. 

Lisieux, par L. Sennar. 
Chaque volume (13X20) très illustré, 

5 fr. (Pelites Monographies des Grande 
Edifices de la France). 

catalogue illustré 1926.  



LIBRAIRIE STOCK 
DELAMAIN ET BOUTELLEAU, Éditeur, PARIS R. c. Seine 161.464 
7, rue du Vieux-Colombier(VIe) -Tel.: Fleurus 00-70.Cheg. post. 29.360 

LE GABINET COSMOPOLITE 
    

  

Tirage limité à f HA Chaque volume : 

2750 ex. numérotés 12 fr. 

Cette nouvelle Collection comprend Îles meilleures œuvres 
étrangères, inédites en France, ou devenues rares et curieuses. 
Impression soignée sur papier satiné d'alfa de belle qualité. 

VIENT DE PARAITRE : 

QUINTUS FIXLEIN 
roman par 

Jean-Paul RICHTER 
Un volume . de 12 fr. 

Œuvre d’une fantaisie. écourdiseante. publiée à l’occasion du 
centenaire d’un auteur dont aucun ouvrage n'existe en librairie 
française. 

Ouvrages déjà parus dans cette Collection : 

1. - CONFESSIONS D'UN JEUNE ANGLAIS 
par G. MOORE (épuisé). 

3.- LA CHAMBRE ROUGE 
par A. STRINDBERG. 

Pour paraître prochainement : 

2.- Deux Tragédies, par WYSPIANSH® 

5.- La Voix Souterraine, por DOSTOIEVSKY, 
6.- Le Cycle du Printemps, par TAGORE. 

Chaque volume sur beau papier satiné d’alfa, tirage limité à 
2750 exemplaires numérotés.  



PAYOT, 106, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 
GEORGES BONNET 

MINISTRE DU BUDGET 
EN COLLABORATION AVEC 
ROGER AUBOIN 

LES FINANCES 
DE LA FRANCE fs volume in 16 de la Bibliothè t Econ 7,50 

exposé te psi relief 
Jize. Faaneitre.) 

de Paris 
merciales 

LES FINANCES PUBLIQUES 
DE LA FRANCE 

ET LA FORTUNE PRIVEE 
1914 - 1925 

in de la Bibliothèque Technique 30 fr. écrit en deb nse ou do ions pour notre crédit 

TRAITE THEORIQUE ET PRATIQUE 

PSYCHANALYSE 
Traduit de Yang’ais par le Dr 

“que dos applicatio 
intöressont aur gran 

H. G. WELLS 

ESQUISSE DE 
L’HISTOIRE UNIVERSELLE 

Traduction franguise de Évogano Gevor, Maitre de Conférences & la Sorbonne. 
vec 112 cartes et geavares, broché : 50 fr. 

ion trasde à la, 
‘com men. au momeat où l'homme n 4 

yphe internationale de 1914 ».  



F. RIEDER ET C* ÉDITEURS 
7, PLACE SAINT-SULPIOE, PARIS 

© 
VIENT DE PARAITRE 

Temoignages 

LUCIE COUSTURIER 

MON AML SOUMARE 
LAPTOT 

(MES INCONNUS CHEZ EUX-11) 

Un volume in-16, broché 

Prosateurs Françeis Contemporains ee ence Eontermporeins 
JOSEPH JOLINON 

LE MEUNIER 
CONTRE LA VILLE 

Un volume in-16 broché 

PAUL MYRRIAM 

L’ARRIVEE D’ARMADA 
Un volume in-16, broché  



F. RIEDER ET Cie EDITEURS 
7, PLACE SAINT-SULPICE, 7, PARIS 
nn an mm 

© Vient de paraître © a en 

L'ART FRANÇAIS 
DEPUIS VINGT ANS 

RENÉ BIZET 

Un volume in-8 écu 

32, PLANCHES UORS- TEXTE 

broché : 40 fr. relié : 42 fr, 

PRÉCÉDEMMENT PARUS 

E.SEDEYN H.-M. MAGNE 

LE MOBILIER. L’ARCHITECTURE. 

H. CLOUZOT L. MOUSSINAC | 
LE TRAVAIL DU MÉTAL. LA DÉCORATION THÉATRALE. | 

T. KLINGSOR CH. SAUNIER 
LA PEINTURE. LES DÉCORATEURS DU LIVRE, 

| Chaque volume in-8 écu, nombreuses gravures, br. 40 fr. ; rel. 72 fr.  



      

Lisraırıe DELAGRAVE, 15, rue Soufllot, PARIS-5 
        

COLLECTION PALLAS 

Theatre Français du 
Moyen Age. 
GASSIES DES BAULIES br. 

mouton 
Jeux et farces en français moderne 

Lamartine. Œuvres choisies. 
F. VIAL br. 

mouton, 1 
Anthologie de la poésie 

W.-A. Mozart. 45 » 
SCHURIG et PRODHOMME 
Sa vie, ses œuvrer. — Leciure alla- chante. 

- [Richard Wagner. 
Œuvres en prose. 13 vol. 

Chaque vol. 
Trad. 4.-G. rRovnowE et GaILLÉ 

7 50 

L'École Française de 
Violon. L. DE LA LAURENCIE 

3 vol. br. td 
T. IL 

T. 1, 
Seul ouvrage d'ensemble traitant de 
la biographie et des œuvres. 

L'Opéra (1669-1925). br. 
JG, PRODHOMME 
Monographie complète de la plus 
ancienne scène lyrique de l'Europe. 

LIVRES 
A.B.C. du bricolage. br. 

oxcur sof cart, 
Guide donnant 100 recettes utiles. 11. 

B.C. de photographie. 
Pros br,   

Notions & la portée de tous. Il.       

LITTERATURE 
-—[J.-H. Fabre.- Poésies. br. 18 » 

P. JULIAN 
Texte français et prov 
inconou du génie de J 1 

real. Aspect 
Fabre. 

La Vie profonde. 
Antiquité paienne. br. 6 » 

MAURICE BOUCHOR 
Pages choisiss dans les plus belles œuvres poéliques el commentées. 

4 volumes paras, 

MUSIQUE — BEAUX-ARTS 

Encyclopédie de la 
Musique. a. LAVIGNAC, 
Le DE LA LAURENCIE, 
2 Partie : Technique, 

1% vol. br. 
Tendances di 

raines el technique général 
L'ouvrage parait aussi en 
J'ascicules. 

La Littérature du Violon- 
celle. NoGUÉ br 
Morceaux choi is clase’ par die cultés. 

Le De: in appliqué aux 
Industries d'Arc. br, 

Le Dessin industriel. br. 
Publies sous la direction de 
A. DRUOT 

Le tur vol. traite de l'édueation do 
l'artisan, le 2* se rapporte à la for 
mation du technicien. 

Les Corps harmonieux. 
M®® ODIC KINTZEL 

UTILES 

Cours d’Automobile. 
CORMIER et BALLIÈRE. Ala portéo de fous. Edition refor~ due &L complétée. # planches cou Tours,%8 noires,t00 Ggures dt» Mille, 

La Cuisine rationnelle. 
um MOLL-WEISS br. 40 

rel. 42 
biens portants et des malade a 

Couronné par l'Académie de M cine, 

rel,     eee        



      

    

LigratRE DELAGRAVE, 15, rue Souflot, PARIS-5: 
      

LIVRES UTILES (suite) 
Méthode des Tests. br 
Ipnessev — Trad. n. Duru. 

Initiation. De pratique courante à Fetranget pour orientation et. sé- 
lection. 

Speak French Correctly. 
br. 

Améri- 
ales d> 

sage des Anglais et des 
our corriger leurs 

Eicht Franzosisch Spre- 
chen, par les mêmes 
A Tusnge dos étrangers de langue germanique 

SCIENCES 
La Chimie Agricole, br. 

Jel, FABRE rel, 
Édition illustrée, mise & jour des 
découveries nouvelles. 

BIBLIOTHÈQUE 

La Production du Blé. br. 
BRÉTIGNIÈRE 

br. 
rendements 

Poules. 
Comment augmenter 
Nombreuses photos. 

VOITELLIER 

Lampes, Tubes, Valves 
électriques. u. récueux br. 

Construction. Essais, Usage.   
AGRICULTURE ET PROGRÈS 

Les Principales Races de 

40 » Locutions et Proverbe: 
MARTIN br, 
Origine et histor. 

La Chine, 2 vol. br. 
G. masréno — Préface de 
A. DuBose, 
Histoire et politique. Nou lle édi- 
Lion mise au courant. Carte. 

Garte de l’Empire Colo- 
nial FranÇais. M. FALLEX 

F. câbles, 

— AGRICULTURE 
7 50 BIBLIOTHEQUE 

10 » 

H. BOUASSE 

optique cristalline. 
Double Réfraction, br, 

5» rel, 
Ondes Hertziennes. br 

rel, 
Propagation de la Lu- 
miere. br. 36 » rel, 

Théorie et Pratique des 
Radiocommunications. 

br, 
23 » 1. BOUTHILLON 
# Tome Ill. Oscillations électriques, 16 fase     

DE L'INGENIEUR 
ET DU PHYSICIEN 

6 

30 
38 
28 

  
  

BULLETIN DE COMMANDE (1 

Veuillez m'envoyer les ouvrages indiqués sur la liste ci-jointe. 
Envoi : contre remboursement (2) 
Cr joint : Mandat (2). — Cuèque (2) 
Nom et prénoms 
Adresse 

Gare la plus proche 

15 0/0 Étranger.   
         



Albert MESSEIN, Libraire-Éditeur, 19, quai Saint-Michel, PARIS, 5 Compte chèques postaux : Peris 408. 41. — R. C. Seine 70.747. re 
[VIENT DE PARAITRE — 0 

COLLECTION LA PHALANGE : JEAN ROYÈRE, Directeur re 
413° volume STUART MERRILL 

PROSE ET VERS 
(EUVRES POSTHUMES 

Préface d'ANDRÉ FONTAINAS 
3 »01: tiré à 1500 exemplaires sur vélin bouffant (numérotés), A1 a été tiré 10 ex. sur papier de Chine. 65 fr. et 15 ex. sur 

42" volume JEAN-MARIE GUISLAIN 

LA CIGALE ÉPERDUE 
UNE TRANSCRIPTION DE LI-TAÏ-PEH 

D'après les caractères traduits et commentés par YAU-CHANG-FOO ¥ vol. in-16 jésus tiré à 1500 exemplaires sur vélin bouffant (numérotés)... Tous les exemplaires sur papier de luxe ont été souscrite. rere Cn ser 
11° volume ROBERT DE LA VAISSIERE 

LABYRINTHES 
6 jésus tiré A 1500 ex. sur vélin bouffant ré 10 ex. sur Chine... 85 fr. et 15 ex, sur vergé d'Arches, 

ERNEST DELAHAYE 
SOUVENIRS FAMILIERS 

A PROPOS DE 

RIMBAUD, 
VERLAINE ET GERMAIN-NOUVEAU 

x vol. in-12 broché... Ul à été tiré 10 exemplaires sur vergé d’Arches 
  

GEORGES BONNEAU ÉMILE VITTA 

-de Pitt LOFFRANDE A LINFIDELE | Pret au Mont-de Pie 
4e édition augmentée 

— POÈMES — de poésies nouvelles 
1 vol, inıa, avec un frontispice de 

3 vol in-16 jésus broché....... 9 fr, A. Werne oe Bf 
Ma dé iré 79 ex. suricllande (numéro | Alu été tiré So exemplaires our verger 

448 et paraphés par l'auteur). 100 fr. d'Arches numérotés... 25 fre   
    
   



! EDITIONS AUGUSTE PICARD 
PARIS-VIe - 82, RUE BONAPARTÉ - PARIS-VI: 

nu RARE 
| 
| EN SOUSCRIPTION : 
| 

Vient de paraître le fascicule II de 

L'ARCHITECTURE RELIGIEUSE 
EN FRANCE 

A L'ÉPOQUE GOTHIQUE 

R. DE LASTEYRIE 
Membre de l'Institut 

Ouvrage posthume publié par les soins de M. Marcel AUBERT 
Professeur d’ai ole des Chartes 

Prix DE LA Souscripriox à l'ouvrage complet : 
Soit en ro fascicules à . . . . . . 15fr. chaque 

Soit en 2 volumesà . . . . . . . ‘Of. — 
Ces prix seront prochainement augmentés. 

7 | 
COMMENTAIRES DE BLAISE DE MONLUC | 
Édition critique avec Index, publiée et annotée | 

par P. COURTEAULT, Professeur à l'Université de} 

Bordeaux. | 

Trois volumes in-8 avec cartes . . . . . zoofr. 

  
  
  

    LIVRES D'OCCASIONS 
| En distribution notre catalogue 217 : Collections 

|importantes, livres rares et anciens. 

SERVIGE GRATUIT DE NOS CATALOGUES SUR DEREN 

Bu el 
   



EDITIONS DV MERCVRE DE FR 
Registre du 

BIBLIOTHE 
Collection sur beau papier (0 

GEORGES DUHAMEL Iv} ‘Lettres I (1881 2 5 vB AY Il. *Givilisation... oe V. “Lettres Ill. ‘La Possession du Monde. : 
REMY DE GOURMONT 1. ‘Le Trésor à ‘Une Nuit au Luxembourg. Couleurs,... ı vol. | 11. :La Sagesse ee 
FRANCIS JAMMES 1. De l'Angélus d+ l'Aube à l'Angélus du soir. 5 Souvenirs d'enfance La Naissance du Post Louer Un jour. La Mort du Poste. La Jeune Fill phile et Syiv Nue. Le Poète et l'Oiseau cie. . 1, LE Sen 571% Il. ‘Quatorze Prières. Élégies Égl 5 2 ue_ Tablesu d'automne. Tableau d'hive: n Dieu. L'Église habillée 4e feuilles. : vol I. “Clara d'Éllébeuse. Almaïde d' ‘Etremont. Pomme d’Anis ...... secnsene . 1 vol 

D: ontes No- tes sur des oasis et sur Alger Le 43 soft a Laruns. Deux use N tes poe J.J. Rous- seau et M= de arens aax Charmettes et * à Chambéry. Pensée des jardins. Notes di | V: Possies divers Versen... = 
*Méditations. 

AR berge sur la L'Auberge des Poëtes. a et Prosan, Terı Que ques hommes. L'Evolution spirituelle 40 les premieres éditi Mo" de Noailies. La Brebis egarda.... 1 vol, BERRIGHON 
RUDYARD KIPLING Poire - [Le Livre de la Jungle......... 1 vol. Il. ‘Le Second Livre de la Jungle. a vole 
JULES LAFORGUE 11. Los Poésies : Le Sanglot de la Terre. Les Com- sieurs poè ne: plaintes. L’Imitation de Notre Dame la R Lune - . 1 vol a 

Con- 1. ‘Au Jardin de l' (No- mes. SR tes et Variantesi....... ‘ . Il. *Le Chariot d'or. 11. ‘Moralités Legendaires.. 3 5 Flancs du Va:   
Ua été tiré des ouvrages marqués d’on astérique des exemplaires sur papier 

des exemplaires sur Japon Il est en outre signalé que les trois volumes d’Alber! 

Les volumes de cette collection 
Janséniste (dos sans dorare), quatre nerfs, tête dorée. Le même, avec coins Dos quatre nerfs ou long, orné, tête do: Le même, avec coins, 

'archemin jansinisie, 28 fr. 50. — 
Ces prix s'entendent de la reliure  



CE, 26, Rue de Condé, PARIS (VIS) erce : Seine 80.493 

UE CHOISIE 
0,13,5), à 18 Francs le volume 

: ‘Contes. Polyphème. Poèmes inachevés.. 1 vol. 
MARCEL SCHWOB 

:Bpioilège......................, .......... 1 vole “La Lampe de Psyché. 11 Libro della mia Me iva. moria... Fa + a vol, 1 vol, LAURENT TAILHADE 
. ‘Poèmes élégiaques : + Tol, . "Pu&mes aristophanesques. vol, 

JEAN DE TINAN 
1. *Penses-tu réussir? ou les Différentes Amours de mon ami Raon! de Vallonges. se. NN IL *Aimienns où {+ D'naraiment d: mineure. L'Exemple de Ninon ds Lenclos amoureuse. +. 1 vol, 

ÉMILE VERAASREN 
a vol, I. ‘Les Campagnes hallucinées. Les Villes tent: Le gulaires. Les Douze Mois. Lis Visag vol, ie ee er It. “hes Soire. Los Dibasies. Las Fiamboauz noir - ss es Apparas dans mes chemins. Li ages os anclens et romanes” illusoires. Les Vignes de ma muraille. 1 vol, "vol. | nt. ‘Les Flamandes. Les Moines. Les Bords de la HOUR esndeken Re vol. est nd IV. ‘Les B'és mouvants Q ielques chansons de vil aka par, Paterte lage. Petites lögendes.... 1 vol. 

Préface de Paul FRANCIS VIELÉ-GIFFIN +. nv. | L'Guoile d'aval. Joles Les Grgaes. Fleurs du b chemin et Ghansons ds la route re aa chée d'Yeldis............... . 
Rx 1 vol. VILLIERS DE L'ISLE-ADAM iroir du Giel natal. Plu- | 1. ‘L've future = à = “vol. | Ti. "Gontes orusls ............. Sasse a Vol MAIN 1. “Tribulat Bonhomet suivi de Nouveaux Contes 

aigmenté de plusieurs poè- | IV. "Axel AA RES ohne rin Mage | Ye L'Amour suprème. Akédysséril 5 mphonie héroii Aux | VI. ‘Histoires insolites... 1 # Re VIL "La Revolte. L’Evasioa.Le Nouveau Monde ı   
fr, et spécialement pour Albert SAMAIN, lors d’une réimpression sur caracières neufs, e à°425 fr. et sur Arches a 80 fr. © sar Japon et sur Arches ne se vendent pas séparément. 

fournis reliés, aux prix suivants : 
La sasaxe 1/2 cmaonıx fa vau 1/2 wanogum 
22 fr. » 25 fr. 50 35 fr. » 36 fr. 60 26fr. » 33 » 44 fr.» 46 fr.» 
23 fr. 50 27 I.» 40 fr. » Mi» Br 27 fr. 50 35 fr. » 50 fr. » 53 fr.» avec coins, 27 fr. — Plein parchemin janséniste, 5B fr. 

sil faut y'ajouter le prix du volume,  



Librairie LE VASSEUR & C”, 33, Rue de Fleurus, PARIS (VIe) — Registre du Commerce N° 65.450 

UY de MAUPASSANT 
Œuvres complètes 

Au Soleil. - Bel-Ami. - Boule de Suif. - Clair de Lune. Contes de la Bécasse. - Contes du jour et de la nuit. Les Dimanches d'un Bourgeois de Paris. - Fort comme la mort. Le Horla. - L'Inutile Beauté. - Mademoiselle Fifi. 
La Main gauche. - La Maison Tellier. - Miss Hariett. - Misti. 

Monsieur Parent. - Mont-Oriol. 
Notre Cœur. - Le Père Milon. - La Petite Roque: 

Pierre et Jean. - Le Rosier de Mme Husso Les Sœurs Rondoli. - Sur l'Eau. - Théâtre. - Toine. - Des Vers. 
La Vie errante. - Une Vie. - Yvette. 

Superbe collection de 80 volumes in-18 jésus, richement reliés en peau souple grenat, tête et titres dorés, 
avec encadrement double filet doré sur les plats. 

Prix : 195 fr. payables 45 fr. par mois 
ENVOI FRANCO DE PORT ET D'EMBALLAGE Escompte de 10% au comptant. 
      
  

Collection « LEURS AMOURS » 

- André ANTOINE Claude FARRÈRE 
LA VIE AMOUREUSE UNE AVENTURE AMOUREUSE DE FRANÇOIS-JOSEPH TALMA DE MONSIEUR DE TOURVILLE Viee-Amiral et Maréchal de France Louis BARTHOU 
deZl'Académie Française Gérard d'HOUVILLE 
LA VIE AMOUREUSE LA VIE AMOUREUSE DE RICHARD WAGNER DE L'IMPÉRATRICE JOSEPHINE 

André BEAUNIER Maurice ROSTAND 
LA VIE AMOUREUSE LA VIE AMOUREUSE DE CASANOVA DE JULIE DE LESPINASSE is 

Louis BERTRAND de la Comédie Française 
LA VIE AMOUREUSE DE LOUIS XIV LA VIE AMOUREUSE 

D'ADRIENNE LECOUVREUR Lucien DESCAVES 
de l'Académie Goncourt Marcelle TINAYRE 

LA VIE AMOUREUSE DE LA VIE AMOUREUSE 
MARCELINE DESBORDES-VALMORE | DE {MADAME DE POMPADOUR 

Ravissante collection de 10 volumes in-48 jésus, 
richement reliés en peau souple grenat, tête et litres dorés. 
Prix : 295 fr. payables 25 fr. par mois 

ENVOI FRANCO DE PORT ET D'EMBALLAGE 
Escompte de 10% au comptant,  



LIBRAIRIE DE LA SOCIETE CASANOVIENNE Jean FORT, Éditeur, 12, rue de Chabrol — PARIS (X 

LES PAGES CASANOVIENNES 
Publiées sous la direction de Joseph Poz110 et Raoul Vize 

1. LE MESSAGER DE THALIE Tome 1. — Onse feuilletons inédits de critique dr 15 inédits de critique dramatique. Introduction de 3. Pollio. Noles ef commentaires, — Préois de Ma Vie, de Jacques Casanova, d'après les manuscrits de Dux. — L'intermédiaire des Casanavistes. 

2. LE DUEL 
ae Duel, ou Essai sur la Vie, de J. ©. Vénition /rcduil pour la premiik introduction, notes et commentaires. Devis pour épanouir la rate, pages inédiles de Casanova. sur son séjour à Dur, avec notes. — Étude inédite du sananl ‘casanovisle Tage Bull sur le texte des Mémoires. — L’Intermödialre des Casanoviste 

3. CORRESPONDANCE INEDITE (1760-1767) 
Tome I11-— Correspondanee inédite en frangals de J. Casanova, de 4760 a 1767, texte complété et précisé par un certain nombre de Tellves inedites adressees a Casanova ef retrouvées dans les archives de Dux. — Étude inédite de Tage Bull sur les éditions des Mémoirss rédigées par Schül= el Laforque. — Le manuscrit des Mémoires, par Raoul Vere, avec fac simile de quelque pages. — L'intermédiaire, 

4. CORRESPONDANCE INEDITE (1767-1772) 
‚Tome IV. Correspondance inédite en français de J. Casanova, dir (767 4 1772. — Étude inédite de Tage Bull sur l'énigmatique édition des Mémoires de Paulin-Ko 

Chaque volume forme un tout complet et se vend séparément. 
Un vclame petit in-8 à 1050 ex. sur vergé gothi 15 fr. Etranger 5o ex. sur papier Lafuma (1 à 50) restent quelques ex. 40 fr. — : 25 ex. sur Madagascar (I à XXV) ré aM. Edouard Cnauriox. 

Souscription aux quatre volumes de l'année 1 
Papier Lafuma : 140 fr.; Etranger : 160 fr,— Papier vergé : 52 fr.; Eiranger: 60 fr. 

Demandez Prospectus e1 Bulletins de Souscription. 

LE CABINET SATYRIQUE 
Première édition complète et critique d’après l'édition 
originale de 1618, augmentée des éditions suivantes, 

avec une notice, une bibliographie, un 
glossaire, des variantes et des notes. 

PAR FERNAND FLEURET ET LOUIS PERCEAU 
Texte orné de plusieurs reproductions 

2 forts volumes in-8 . GTS): eue PS +. BO fr. 
Ia été tiré 400 exemplaires és sur ; 100 fr. 

‚PIERRE DUFAY 
ICELUI DONT ON NE PARLE PAS 

EUGÈNE HUGO 
Sa vie - Safolie - Ses œuvres 

1 volume in-8, tiré à 800 exemplaires numérotés . 
1l a été tiré 50 exemplaires sur Hollande au prix de  
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LOUIS BERTRAND. 
Gaspard de la Nuit. SEL Te 

AD. VAN BEVER ET P. LEAUTAUD 

Poétes d'Aujourd'hui, 2 vol. à 9 fr. 18 

LEON BLoY 
L'Ame de Napo'éon.. 
Au Seuil de l'Apocalypse. 
Dans les Ténèbres. 
Les Dernières Colonnes de l'Eglise. 
Le Desrspere.. 
Exégèse des Lieux Communs 
Æzégèse des Lieux Communs, nouvelle 

serie... 
La Femme Pauvre... 
L'Invendable. ad 
Meditations d'un Solitaire en 1916. 
Le Mendiant ingrat. 2 vol a9 
Mon Journal, 2 vol. 
Pages choisies. 
Le Pèlerin de 
1a Porte des Humbles....... 
Quatre ant de captivité à Cochons- 
sur-Marne, 2 vol. à 9 fr... 

Le Vieux de la Montagne. 

Lion Bocguet 
‚Albert Samain... 

GEORGES Bo: 
Albert Samain poste symboliste.. 
FA. CAZALS ET GUSTAVE LE ROUGE 

Les Derniers Jours de Paul Verlaine. 15 » 

PAUL CLAUDEL 
Art poétique....... 
Connaissance de l'Est 
Théâtre, & vol. Chaque. 

MARCEL COULON 
Témoignages, 3 vol. Chacun. 

GEORGES DUHAMEL 
Civilisation, 1914-1917... 
Le Combat. 
Confession de Minuit. . 
Deux Hommes... 
Elégies... 
Entretiens dans le umuile.. 
Les Hommes abandonnés. . 
La Journée des Aveuz...... 
La Lumière. 
Paul Glaudel. ..... 
Les Plaisirs el les Jeux 
Les Poètes et la Poési 
La Possession du Monde. 
Le Prince Jaffar : 
Vie des Martyrs, 1914-1916 

ÉDOUARD GANCHE 

Dans le Souvenir de Frédéric Chopin. 
Frédéric Chopin... 

JULES DE GAULTIER 
Le Bovarysme. # 
Comment naissent les dogmes 
La Dépendance de la Morale et l'n= 
déyendance des Meurs....... 

Le Génie de Flaubert...... 
De Kant à Nietzsche. . 
Nietzsche el la Reforme Philosoph 

ANDRE GIDE 
L’lmmoraliste.. 
Nouveauz Pröieztes.. 
Oscar Wilde, 
La Porte étroile. 
Prétexles.. 

MAXIME GONKI 
L'Angoisse. 
L'Annoncialeur de la “Tempéte.. 
Les Déchus...... 
Les Vapahonds... nn 
Varenka Olessova... 

Eavoi franco du Catalogue complet  



REMY DE GOURMONT 
Le Chemin de velours. . Les Chevaux de Diomède. 
Un Cœur virginal 
Couleurs... a La Culture des Idées... :: "177 Dialogues des Amateurs sur les cho. ses du temps. 
Divertissements..." Epilogues, 4 vol. Chaque...... Esthétique de la Langue française . Histoires magiques......... Lettres a!’ Amazone. 
Letiresd'un Satyri 
Lettres a Siztine..... . Lilith suivi de Theodal 
Le Livre des Masques. 
Le Ile Livre des Masques. 
Nouveaux Dialogues des sur Les choses du temp: 
Une Nuit au Luzembourg 
Pages choisies......., 
D’un Pays Lointain.. Le Pèlerin du Silence. 
Pendant la Guerr 
Pendant l Orage... 
Physique de l'Amour 
Le Problème du Style a Promenades littéraires, 5 ol. Chacun Promenades philosophiques, 3 vol. Chacun 
Sixtine ne. then 
Le Songe d'une Femme. 

CHARLES GUÉRIN 
Le Cœur Solitaire. 
L'Homme intérieur …. 
Premiers el Derniers Vers. 
Le Semeur de Cendres. 

HAVELOCK ELLIS 

L'inversion seruelle 
L'Impulsion sexuelle... 
La Sélection sexuelle chez Phomme 
Le Symbolisme érotique, 
Le Monde des Réves... 

LAFCADIO HEARN 
Chitæ 
En glanant dans les champs de Boud- 

Esquisses marliniquaises. 
Fantômes de Chine. = 
Feuilles éparses de Littératures étrai 

ges 
Le Japon... 
Kotto.. 

Envoi franco 

Kwgidan. Ber 
La Lumière vient de l'Orient. Le Roman de la Voie lactée Youma, 

FRANCIS JAMMES 
Choiz de Poèmes. 
Clairières dans le Ciel... Cloches pour deux Mariages De l'Angelus de l'Aube a CAngelus du Sr... 
Le Deuil des l’rimevères . Feuilles dans le vent... | Les Géorgiques chrétiennes . Ma Fille Bernadetle. ...... Monsieur le Cure d’Ozeron Le Poète Rustique. … Le Premier Livre des Quatrains Le Deuxième Livre des Quatrains.... Le Troisième Livre des Quatrains.… Le Quatrième Livre des Qualrains.. Les Robinsons basques. Le Roman du Lièvre. … 
Le Rosaire au Soleil... Le Tombeau de Jean de La Fontaine, Le Triomphe de la Vie 
La Vierge et les Sonnets 

RUDYARD KIPLING 
Actions et Réactions . 
Les Batisseurs de Ponts. 
« Capitaines Courageux » 
Le Chat Maltais . 
Contes Choisis.... 
Du Cran tieveces 5 
L'Histoire des Gadsby. ee... 
L'Homme qui voulut être roi.. 
Kim... 
Letires du Japon. 
Le Livre de la Jungle..... 
Le Second Livre de la Jungle. 
La plus belle Histoire du monde...» 
Le Retour d’Imray. .. 
Sa Majesté le Roi... 
Stalky et Cie 
Sur le Mur de la Ville...... 

JULES LAFORGUE 
Mélanges posthumes.. 
Moralités légendaires...... 
Poésies complètes, 2 vol. à 9 

ENRIQUE LARRETA 
LaGloire de don Ramıre. 

LOUIS LE CARDONNEL 
Carmina Saera.……. 
De l'une à l'autre Aurore... 
Poèmes... 

du Catalogue complet 
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EDMOND LEPELLETIER 

Emile Zola, sa Vie, son Œuvre... 
Paul Verlaine, sa Vie, son Œuvre. 

CHARLES VAN LERBERGHE 
La Chanson d'Eve: 
Les Flaireurs. 
Pan. .cosee 

MAURICE MARTERLINCK 
Le Trésor des Humbles. .…. 

JEAN MORÉAS 

Choz de Poèmes. 
Contes de la Vieille France. 
Esquisses et Souvenirs. . 
Iphigenie. 
Poemes et Sylves. .. 
Premiéres Poésies........++++ 
Réflexions sur quelques Poètes. 
Les Stances.. 
Variations sur la Vie el les Livres. 

FRÉDÉRIC NIETZSCHE 

Ainsi parlait Zarathoustra. 
Aurore... 
Le Cas Wagner 
Considérations inacluelles. 

Considérations inactuelles, 2 série 
Le Grepuseule des Idoles..... 
Ecec Homo suivi dé Poésies. 
Le Gai Savoir. 
La Généalogié de la Morale. 
Humain, trop Humain (Ar partie) 

2 vol à 9 ».... 
L'Origine de la Tragédie. . 
Pages choisies. .. Es 
Par delà le Bien et le Mal... 
La Volonté dé Puissance, 2 Vol. à 9 fre, 18 
Le Voyageur rt son Ombre (Humain, 

trop Humain, LU partie). 

LOUIS PERGAUD 
De Goupil à Margot 
La Guerre des Boutons 
La Revanche du Corbeau. 
Le Roman de Miraut: 
Les Rustiques. 
La Vie des Bétes. 

EDGAR POE 
Histoires étranges et merveilleuses... 
Poésies compléles. 

GEORGES POLTI 
ix situations dramatiques 

RACHULDE 
L'Animale, E 
Contes et Nouvelles suivis du Thédtre 
Dans le Puits. 
Le Dessous 
L'Heure Sexuelle 
Les Hors Nature. 
L'Imialion de La Mort. 
La Jongleuse 
Le Meneur de Louves 
La Sanglante Ironie. 
Son Printemps. … + 
La Tour d'Amour. 

HENRI DE RÉGNIER 
de l'Académie Française 

Les Amants Singuliers. 

Le Bon Plaisir. 
La Canne de Juspe. 
La Cité des Eaux. . 
Couleur da Temps. 
La Double Maitresse.... 
Esquisses Vénitiennes 
Figures et Caracieres.. 
La Flambée, 
Histoires incertaines. 
L'Ilusion héroïque ae Tito Bassi... 
Les Jeux Rustiques et Divins.... 
Le Mariage de Minuit....... 
Les Médailles d’Argile... 

1914-1916. wins 
Le Miroir des Heures. 
Le Passé vivant. 
La Pécheresse. 
La Peur de l'amour. 
Le Plateau de Laque... 
Poemes, 1887.1898. . 
Portraits et Souvenirs. 
Premiers Poèmes. 
Proses dutées. 
Les Rencontres de M, de Bréot. 
Romaine Mirmault........ 
La Sandale ailée. 
Les Scruputes de Sganarelle. 

Sujets et Paysages. a 
Les Vacances d'un jeune homme 

sage, 
Vestigia Flamme... 

JULES RENARD 
Le Vigneron dans sa Vigne. 

ARTHUR RIMBAUD + 

Les Huminations. 
Podsies.... 
Une Saison en Enfer. 

Envoi franco du Catalogue complet  



JONN RUSKIN 
(Traduit par Mancez Paocsr) La Bible d Amiens. 

Sésame el les Lys, 
ALBERT SAMAIN 

Le Chariot d'Or. 
Contes, ER Aus Flancs du Vase, saivi de Pely- phème. 
Au Jardin de L'hnjante. Polyphème. . 

GÉSAR SANTELLE 
Georges Duhamel. 

MARCEL scHwoR 
La Lampe de Psyche... 

ocrave sen 
Musiciens Français d'aujourd'hui. 15 

LAURENT TAILHADE 
Laurent Tailhade intime. 
Poèmes aristophanesques | 
Poèmes élégiaques. ... 

MARK TWAIN 
Le Capitaine Tempête 
Contes choisie, .. Ari, 
Eæploits de Tom Sunyer détective.. 9 
Le Leys de 50.000 dollars ey 
Un Pari de Nilliardaires, 9 
Les Peterkins.… « 7 
Plus fort que Sherloek Holinès. 9 
Le Prétendant américain. 

ÉMILE VERHAEREN 
Les Ailes rouÿés de lu (Guerre. 
A la die qui s'éloigne 
Les Blés mouvants 
Choise de Potmes. 
Deux Drames. 
Les Flammes Hautes 
Les Forces tumullueuses....... 
Hélène de Sparte, Les Aubes 
Les Heures du Soir, précédé: 

Heures claires et des Heures d'Après 
Mid: EN 

La Multiple Splendeur... 
Poemes... 2 
Poèmes, nouvelle série 
Poèmes, troisième série, 

Les Rylles souverains. 

Toute la Flanüre 1, 11, 111,3 vol. à. 9 » Les Villes lentaculaires précédées des Campagnes hallucinees.… Les Visages de la Vie. 
PRANCIS VIELE-GRIFFIN 

Choix de Poèmes. 
Le Domaine Royal. Plus loin... 
La Sagesse Ü Us 
Vois d'lonie… 

VILLIERS DE L'ISLE-ADAM 
Derniers Contes... 

H.-G. WELLS 
L'Amour et M. Lewisham. Anne Véronique. 
Anticipalions .…....:!; 2e La Burlesque Equipe tu Oyetiste.. La Découverte de l'Avenir et se Grand Bat, x 
Douse Mistoires et un Réve . Eifrois et Fantsmugories.... La Guerre dans les airs... La Guerre des Mondes, 
L'Histoire te Mt. Polly... Une Histoire des Temps à venir. L'Ile du Docteur Moreau: : La Machine a explorer de Temps. La Merveilleuse Visite, 
Miss Wadés 
Le Pays des Aveugles. 
Les Pirates de la mer 
Place aux Uénts. … 
Les Premiers Hommes düns la Lune. Quand le Dormear s'éveillerus .. 
Aa Temps de la Comble... 
Une Utopie moderne. … 

WALT WHITMAN 
Feuilles d'herbe, 2 vol. à 49 fr 

OSCAR WILDE 
De Profundis, suivide la Ballade de 

la Gedle de Reading... 
WILLY EF COLETTE WILLY 

Claudine en ménag 
COLETTE wıLr 

La Retraite sentimentale 
Sept Dialogues de Bétes 

RELIURE 
Tous les ouvrages de notre catalogue pétvênt être fournis reliés. Il est toutel 

sible que des volumes manquent en magasin : in délai de 20 jours est alors demandé, 
Les personnes, qu'intétessent les reliufés ent trouÿérotit lé tarif A notre Catalogue come 

let, que nous envoyons franco sur demande adressée, 26, rue de Condé, Paris, Ge.  



MESSAGERIES MARITIMES a an ne) us 
Paquebots-poste frangais 

Portugal — Italie — Gréce — Turquie — Egypte — Syrie — Arabie 
Indes — Indo-Chine — Chine — Japon — Côte Orientale d'Afrique 

Océan Indien — Madagascar — La Réunion — Maurice 
Australie — Établissements Français de l'Océanie * 

Nouvelle-Zélande—Nouvelle-Calédonie. 

SIEGE SOCIAL : Paris, 8 rue Vignon, — 9 rue de Sèse. 
AGexce GÉNÉRALE : Marseille, 3 place Sadi-Carnot. 

a mm nn 

OFFICIERS MINISTÉRIELS 
Ces annonces sont exclusivement regues par M. Ciavve, 6, rue Vivienne. 

jardin à 
a Fort. 

Liquidation de biens ennemis sequestrés Vente Palais Justice, le 7 décembre, à 2 heures. 
Maison de rapport à Faris (9) 

RUE LARAYBTTE, 47, ANGLE Vexre au Palais, 19 décembre, 14 heures. rue du Faubourg Montmartre, ns 50 PROPRIÉTÉ A PARIS Conte 210 m. Revenu 20.388 fr, M. à p. 600.000 fr. 

RUE DB BLANDRES. | MOTRLPARTUGULIER 469 64 484, Ce 1088 m. 84, Ron br esas too. | SQUARE BOIS BOULOGNE, 9, Lao: are jardin, Bâtiment en face ue 7 bi. rg er rue de Pair, | Conienante tolle 441 m. Mike Aprte 230.008 fr- 
HOTEL PARTICULIER 

D Verre ac Paru, à Pan, 2 0 décenure sas | SQUARE BOIS BOULO 
+) 23% do Une PROP™ A FRANCONVILLE | Ë Hu dame ae à 41, rae d'Argenteuil. iso à prix : 87.000 francs. | ¥- a 2 ON T IN A FRANCONVILLE | ote mete meer rented in 

tin ». Contenance 6 ares 15 ca, 
P. ros À Paris, 39, rue de l'Arcade. 
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LA CENTAINE 
91, RUE DE SEINE, 91, PARIS-VIe 

EN SOUSCRIPTION (pour paraître au mois de Janvier) un INÉDIT de 
TE 2 de Janvier) un INEDIT de 

REMY DE GOURMONT 

Lettres intimes à l Amazone 
Avec cinquante-deux lithographies originales et deux bois dont un frontispice 

ANDRE ROUVEYRE 
Lettres intimes à l'Amasone est le derhier ouvrage de Gourmont. Emouvant et grave « document humain » sur ce Gourmont, apparemment épieurien, mais qui nous est révélé, ii, déchir4 de drame secret le meilleur romantique. 
Js Letires intimes ne pouralent tire illusiées que par M. André Rouvoyre, ami et le biographe de Remy de Gourmont et de Amazone 
1 fallait oblenir de l'auteur du Gynécée, devenu l'écrivain et le critique que l'on sait, qu'il reprit le erayon pour celle extraordinaire circonstance. 1 a fracé, pour les Lettres intimes, 52 lithographios originales, of grave deux bois dont un frontispiee. Vivante illustration d'une maitrise saisissaôte, d'une étonnante el rarinante séduction, d'un contenu moral proprement original, épuré, sensible, élevé, adéquat au texte Ainsi sont les deux séries de lithographies : la série des Amours (13 lithographies) va dans le corps même du lio, an début de chacune des six années de la correspondance. Cette suite comporte 3 étais de chaque sujet; trois étals, non point composés, comme on lentendait jusqu'ici par des modifications puériler, secondaires, dons les détails, mais, au contraire, véritable création dans l'art du Livre, par uno profonde variation, évolution dans a trame orale et dans l'exécution d'un mème aspect. — Puis, dans une seconde série autonome placée À 1a fin du volume (34 lithographies), M. André Rouvoyre à peint les lieux mêmes où s'est essentiellement éeoulég la vie respective de chacun des deux personnages éroqués, Remy de Gourmont et l'Amarone, et où le dessine. eur lui-même a vécu : paysages, perspectives immédiates et familières, que le temps, déjà, entame, et qu'il détruira demain. 
Les quelques indications ci-dessus montrent suecinclement lo caractère original el émouvant de ee monu- ment_ incomparable + tant par son texte que par son illustration ; tant par son architecture intime que par sa matière typographique. 
Un fort volume in-quarto couronne d'environ 340 pages {108 llusr.) monté en Plautin corps 11, tré, unique: ment sur véritable Japon impérial, à CENT exemplaires numérotés à la presse de 1 A100. 11 n'y aura aucune différence dans la composition de ces 100 ex. Les 34 lithographies de !a 2+ sér'e sont liées en noir sur Japon, (La série des Amours est tirde sur les feuilles du texte } Avec une suite des 52 lithographies et des 2 bois tirée en sanguine sur beau vélin de couleur, présentée en quelques pages par André Rouveyre. 
Ouvrage livré dans un emboitage de grand luxe. Prix (impôt 12 0/0 compris 2. 1.680 fr. Quelques suites des illustrations seules (18 au plus) tirées en noir sur Japon et en sanguine, sur vélin de couleur (108 épreuves), en carton riche, seront mises en vente au prix de 1.250 francs {impôt 12 0/0 compris}. Les souscriptions venant de l'étranger devront être accompagnées de leur montant. 
Les souscripleurs français paieront à la livraison de l'ouvrage. -(Les Libraires français déjà en relations avec notre firme à 30 jours.) 
L'Editeur se réserve le droit de réduire sur son aceusé de réception los éouseriptiens en nombre. 

Envoi d'un spécimen sur demande,  



W PAYOT, 106, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 
  

RAOUL ALLIER 

Professeur honoraire de l'Université de Paris 

LA PSYCHOLOGIE DE LA CONVERSION 
CHEZ LES PEUPLES NON CIVILISES 

Deux volumes in-8 de 596 et de 51a pages de la Bibliothèque Scientifique, ensemble. 80 fr. 

FRANCIS DELAISI 

LES CONTRADICTIONS 
DU MONDE MODERNE 
Un volume in.8 de la Bibliothèque Politique et Économique 
  

MAURICE DES OMBIAUX 

LE GOTHA DES VINS DE FRANCE 
Un volume in- de la Gollection l'Art et le G res hors 

80 fr. 
  

HENRI CLOUZOT 
Conservateur du Musée Galliera 

DES TUILERIES A SAINT-CLOUD 
L'ART DÉCORATIF DU SECOND EMPIRE 

Un vol. ia-4 de la Collestion l'Art et le Goût, avec 3 plans et 34 illustrat. hors texte. 28 fr. 

LE GRANT KALENDRIER 

ET COMPOST DES BERGIERS 

  

Un beau volume in-§ couronne sur papier de luxe et à tirage restreint, réimpnime d'aprés 
Yedition troyenne du xv siècle et orné de 73 gravares sur bois 30 fr. 

GEORGES MATISSE 
Docteur ès sciences 

Le Mouvement Scientifique Contemporain en France 

LES SCIENCES PHYSICO-CHIMIQUES 

ET MATHÉMATIQUES 

Un volume in-16 de la Collection Payot avec 81 figures dans le texte.  



La Science et l'Art d’être pleinement soi-même sont à la base du succès 

Si vous désirez 
Sans parvenir 

le succès 
à l’atteindre 

cel exposé vous intéressera 
Malgré les obstacles et la Concurrence, Monsieur L..., Pelmaniste, aspirait 4 commander. — I se dit: Je veux réussir, et il réussit (1). 
omment Monsieur L... lutta Contre des jalousies m qui- 
nes ? Comment il garda son calme lorsque d’autres semblaient 

vouloir amoindrir son travail et 
ses efforts ? Comment il se rendit insensible aux critiques injustes ? Voilà ce que tout être sainement 
ambitieux doit savoir. Les uns émergent de la lutte triomphants, 
les autres succombent, 

Pour réussir il faut être ou me 
veilleusement doué ou scientifi- 
quement entraîné. 

Le Système Pelman met cet 
entraînement à la portée de tous. 

Savoir s'imposer, devenir quel- 
qu’un est une œuvre délicate et complexe. Peu de personnes y 
réussissent par leurs propres moyens. Elle nécessite une m thode éprouvée. Aucune n’est aussi efficace que le Système Pelman. car il renréserta trente 
annees d experience sur plus d’un inillion d'adeptes de tous les âges. 
Qu’est-ce quele Systeme Pelman? 
Le Systeme Pelman est un entrai- 

(1) D'après son propre récit, 
LONDRES TORONTO 
NEW-YORK BOMBAY 

nement scientifique des facultés 
ans rien d’occulte ni ieux, il développe la personnalité entière : attention, mémoir olonté, jugement, imaz gination. Il s’enseigne par corres- pondance, et il suffit de l'étudier une demi-heure par jour. Vous en ferez l'application joyeusement 

pendant l'exercice de votre pro- 
fession, dans les études ou la vie privée. 
Un premier pas vers le succès. 
C'est de deman: 

la brochure expli 
teme Pelman. Elle vous sera 
envoyée a titre gracieux et sans engagement de votre part, 

INSTITUT PELMAN 
35 c, rue Boissy-d'Anglas, 

PARIS (&e) 
Le Cours Polmae out tire étude Par (ragments a temps perdu et ‘ot partout. 

der aujourd’hui 
tive du Sys- 

STOCKHOLM 
MELBOURN, 

DURBAN 
DUBLIN 

SPS  



Librairie Académique. — PERRIN et C*, Éditeurs 
QUAL DES GRANDS-AUGUSTINS, 35, PARIS (VI*) ARR. R. C. Seine, n° 109.248 

Viennent de paraître : 
Edouard ESTAUNIÉ 

De l'Académie Française 

LE SILENCE DANS LA CAMPAGNE 
Nouvel 

Lo Silence dans 1a Campagne - Le cas de Jean Bunant - Une nuit de Noces 
La Découverte - L'Infirme aux malns de lumière. 

Un volume + ef. 
L'édition originale de cet ouvrage a éié tirée sur papier alfa anglais. Prix 12 fr 
Ii a été tiré 290 ex. numérotés sur papier de Hollande Van Gelder. Prix.. 40 fr 

André HALLAYS 
Essais sur le xvne slècle 

LES PERRAULT 
1. Une famille de Bourgeois an x: e- 11." Enfance et jeunesse de Charles Perrault - 

MIL. Charles Perrault et Colbert - IV. Claude Perrault, architecte du Louvre - V. Les Perrault et 
Boileau - VI. Les Contes de Fées 
Un volume in-8 écu, orné de gravures. Prix 48 fr. 
Relié fers spöciaux. Prix. ...... 38h 
Il a été tiré 25 ex, numérotés sur papi ‘ 60 fr. 

A. SOULANGE BODIN 
Ministre Plénipotentiaire 

A TRAVERS LA NOUVELLE EUROPE 
Hier - Aujourd’hul 

Sur le Danube - En Tchéco-Slovaquie - En Yougo-Slavie - En Autriche - En Pologne - En Alle- 
magne il y a trente ans- Un précurseur de la Révolution russe - A Curtea de Argesch, Saint Denis 
de la Roumani © La Confession d’un diplomate allemand. 
Un volume in-16. Pri Hi és lite 

CORRADO RICCI 
Membre de l'Institut 

BÉATRICE CENCI 
en par Marc HELYS avec l'autorisation de l'auteur 

Un volume in-8 écu, orné de 11 gravures. Prix 
Histoire de l'idée de Tolérance 

Un Aventurier religieux au XVIlle siècle 

ANDRE - MICHEL RAMSAY 
par Albert CHEREL 

Professeur à l'Université de Bordeaux 
Un volume in-16. Prix 

Il a été tiré dix ex. nomérotés sur papier vergé pur 

Anthelme GRIVET 

DANS LES TÉNÈBRES DE LA MINE 
Roman 

Lettre-Préface de M. André BELLESSORT 
Un volume in-16. Prix. 

Il a été tiré de cet ouvrage 
6 ex. numérotés sur papier de Hollande Van Gelder (tous souscrits). 

20ex.  » » + vergépur fil Lafuma. Prix, or 

Jean MELIA 

MADAME SAINTE GENEVIEVE 
Patronne de Paris et Avocate de la France de 

Un volume in-16, Prix.  



        

    

Lieraırıe DELAGRAVE, 15, rue Soufflot, PARIS-5* 
      

LIVRES D'ETRENNES NOUVEAUTES 

Histoires de Bétes 
Par L. PERGAUD, ILL. de H. DELUERMOZ, in-4 br. 30 fr., relié 50 fr, 

Extrait des cing livres de contes de Pergaud, admirable peintre des mœurs 
des animaux sauvages. 

225 Exemplaires numérotés : 20 japon (dessin de Deluermoz), 400 fr. ; 30 japon 230fr., 
70 hollande, 140 fr. ; 100 Lafuma, 90 (souscrits) ; 5 japon hors commerce. 

Les animaux mythologiques, 
ar E. Hıxzeuim, ill, de B. Raven. 
nf. relié. 4. teh 
L'Aigle de Jupiter, Hibou de 
Minerve , Cheval de Troie, etc. 

Fantinet au Paradis des ani- 
maux, par de Keatsog, ill. de 
M. Benrr. 
1n-8, broché. 10 

Relié : 46 
Le Cirque Kutzleb, par Nonvsnr 

Sevesrae, ill, de Marragswax. 
1n8, 

Reli : 
Roman d'aventures. 

Droit d'aînesse, par Dounuac, ill. 
de. Vacua. 
In-4, broché. Relié . Roman dramatique. 

Le Petit Jockey du duc de 
Lauzun, par Cuaxœs, il. de 
R. pe 14 Néniène, In-4, broché. . H 

20 

Histoire auecdoctique du règne de 
Louis XIII. 

Contes malgaches autour du 
Dzire, par Lasoenom, ill. de 
Govor. 
In-4, broché. 
Cartonné He 
Rappelle La Fontaine et Kipling. 

CONTES et LÉGENDES de 
Légendes normandes, par L. Bascax, 

ill. de G. us Fine. 
Au pays des Brûleurs de Loups, 

La Science de l'oncle Paul, par 
‘J.-H, Fons, ill. photog. 
In-8, broché 
Rel 
Entretiens familier 
les plantes, etc. 

La Vie des plantes, racontée 

Napoléon 1°, documentaire. 

ie, son Règne, racontés à tou 
La Troupe de don Galaor, par 
Avon, ill. de Bincu, 
In 8, broché....... 
Relié. 

era 
ay > 40 

Histoire émouvante qui se passe au 
xvi® siècle. 

La Prédiction d'Ita Pa, par Lix 
Roms, ill. de R. oe ta Néziene. 
In-8, ‘broché 
PA enr ironie ei 

Pa est une ‘Indienne qui sait 

Le Pupille du sergent Flageo- 
let, par Hameau, ill. de R, DE La 
Niziknz. 
In-§ cartonné. 

L'aventure de Lisette, 
Many, ill. de L. Bunner. 
In-§, ‘cartonné. : 

s PROVINCES de FRANCE 
y Gontes du Soleil et de la Brume 

par A. Le Braz, ill, de Dunoner. 
Gontes de mon oncle Paterne, par 

40 
19 

par       par P. Beaner, ill. de A. Moxrapen. 
Les meilleurs contes de Normandie, de la Sa 

  A. Gronass, ill. de Mautavp. 

voies de la Bretagne ct du Derry, chaque 
volume, in-8, broché 40 ; relié toile, fers sp! 

Les 4 volumes, reliés dans ‘un étui. 

Envol du Catalogue d'Étrennes sur demande. 

           



ÉDITIONS DU SIÈCLE 
124, Boulevard Saint-Michel, PARIS-Ve 

DOCTEUR FRANÇOIS NAZIER 

TROIS ENTRETIENS 
SUR LA SEXUALITÉ 

GONZAGUE TRUC 

zn Tunes 
Un ili city 

in des s Outheni 
ré 30 ex, sur pur ce tateme 4 35 fr) 

FRANCOIS PO} PONCETTON 

„aA a EN Fee 

  

  

MAURICE DE DE NOISAY 

An LES COURSE I 
Essai sur le sport hippi 

volume in-1 TE ee EUER                    



                  

ÉDITIONS DU SIÈCLE 
124, Boulevard Saint-Michel — PARIS-Ve 

JEAN DE GOURMONT 

L'ART D'AIMER 
— ROMAN — 

SEUL UN ÉCRIVAIN IRRÉPROCHABLE 

POUVAIT OSER CET EXTRAORDINAIRE 

RITUEL DE L'AMOUR.   

| Un volume in-16 (Collection LES ROMANS DU SIECLE). 9 fr. 

15 fr. 

Il a été tiré: 

| Unex. sur vieux Japon à la forme: 200 fr.; 10 ex. 
sur Madagascar Lafuma : 90 fr.; 20 ex. sur Hollande 

[van Gelder : 60 fr. ; 50 ex. sur pur fil Lafuma: 35 fr.  



R. C. : Seine 333.355 

LES PRIX fr! le est la période des Prix littéraires. Devant l'énormité de la production contemporaine, devant les méfaits d'undeit renseigner également le public lettré incomplètement ou inexactement au courant, I de couronner des œuvres inconnues où mal connues. De ce fait, nous possédons actuellement toute une série d'œuvres sélecti par s'imposent à l'attention et au regard des Bibliophiles, Notre firme, s'inclinant devant ce choix, a pensé le signaler encore da LITTERAIRES. 
LES PRIX LITTERAIRES contiendront dans cette première série, une affou l'ensemble des ouvrages que cette collection présentera permetira de juger, d'une irée à petit nombre (950 exemplaires au plus) sur beau papier de fil Van di R cette collection bénéficiera, cela va de soi, d'une typographie parfaite. Elle ne sera pas illustrée, mais tirée en deux couleurs. Elle ne contiendra Mont son classicisme, sa baute intellectualité feront de cette bibliothèque une de celles que lio Si nous ne nous trompons pas, si les amateurs de beaux livres nous suivent partir de ce jour nous accueillerons avec reconnaissance les desiderata des Biblio] A prions de demander à nos confrères avec le prospectus la liste complète des laura par les lettrés en connaissance de cause. Ainsi done, ce seront ceux-ci qui déciderod D'avance, nous les remerçions de leur collaboration. 

PREMIÈRE SÉRIE (Les prix s'entendent taxe comprise) AC PARU : = 
PRIX DE LA RENAISSANCE PIERRE MAC ORLAN ——— eee 

LA CAVALIERE ELSA 
Frontispice de Vertès 675 exemplaires sur Rives 60 fr. 75 exemplaires sur Van Gelder. 100 ir. 

PRIX DU ROMAN (Académie Française) FRANCIS caRco fh L — Geedömie Franaiso) 
L'HOMME TRAQUÉ 

Frontispice de Dignimont 675 exemplaires sur Rives... 60 fr, foo 75 exemplaires sur Van Gelder. 400 fr Paratira en janvier 1926, 
PRIX FEMINA-VIE HEUREUSE EDOUARD ESTAUNIS [PRI Sen 

LA VIE SECRETE SI 
Frontispice de Louis Jou 675 exemplaires sur Rives. ; 75 exemplaires sur Van Gelder, B Be Parattra en mars 1926. 4...     REMARQUESPO} Les commandes seront acceptées au Prorata’des souscriptions qui nous Seront Mecs: s commandes relatives aux souscriptions de la première série complète scrap Etant donné la hausse constante des devises étrangères, le prix des ouvrages ire cı 

  
changes.



  

LE LIVRE 
WE, PARIS-IXe Téléphone ; Trudaine 75.00 
    

X FTERAIRES 

p spécialement mercantile, afin de rendre justice à de jeunes écrivains et de rangaise, l'Académie Goncourt, ainsi que des institutions diverses, ont décidé 
iofpar les pairs de ceux qui les ont écrites. En dépit de certaines erreurs ces œuvres 

à l'attention générale, en établissant, dès à présent, une bibliothèque des PRIX 
ouronnde par chacune des six principales institutions créées à cet effet, Ainsi done mplète, toute la littérature d'aujourd'hui, les jeunes talents, leurs ainés aus a Rives, d'un format commode et de bibliothèque (18x 32) sous couverture rempliée, 
ntispice, demandé celui-là à ua de nos meilleurs artistes. Sa sobriété, son él 
le tentative, nous étudierons dès maintenant le principe d'ane seconde série, Et à ig A cet effet, afin de leur fournir les éléments d’une enquête consciencieuse, nous es œuvres couroonées depuis l'origine des prix littéraires. Un choix pourra être fait riferaier ressort des directives et de l'avenir Ae cette collection, 

ACADÉMIE GONCOURT CLAUDE FARRÈRE a 
LES CIVILISES 

Frontispice de Falké 
850 exemplaires sur Rives......... 100 exemplaires sur Van Gelder... 4 

Paraîtra en février 1926. 
PRIX ACADÉMIE FRANCAISE LITTÉRATURE nn IE 

COMTESSE DE NOAILLES 

LES INNOCENTES OU LA SAGESSE DES FEMMES 
Frontispice de Chas Laborde 

50 exemplaires sur Rives... 
100 exemplaires sur Van Gelder 

Para 926. 
FÉMINA-VIE HEUREUSE EE 

PRIX BALZAC JEAN GIRAUDOUX 

Frontispice d’Hermine David 
75 exemplaires sur Rives.. 

exemplaires sur Van Gelde: 
Parattra en mai 1926. 

SPORTANTES 
rennes a a ii se 

wptées avant celles qui ne concernent que des titres isolés. fs 
Are en 1926 n'est fourni qu’à titre d'indication, Il se modifiera suivant le cours des 

   



LIBRAIRIE DE FRANCE 
‘HO, Boulevard Saint-Germain, PARIS- 6e. 
  

La publication de l'Édition du centenaire des 

ŒUVRES COMPLÈTES ILLUSTRÉES 

DE 

GUSTAVE FLAUBERT 
Sous la direction de René Descuarmes est terminée 

12 volumes in-4° couronne 

6.450 pages 

150 illustrations par : Antoine BOURDELLE 

DUNOYER pe SEGONZAC - G. DUFRENOY - A. FAVORY 

Pienre GIRAUD - René LAPRADE - Aurreo LOMBARD 

Berarp NAUDIN - A. OUVRÉ - René PIOT - Féux VALLOTTON 

Prix des 42 volumes brochés : 

480 francs payables 25 francs par mois 

au comptant 450 francs. 

Les souscriptions en volumes reliés 

seront livrées dans le courant de Janvier 1926  



LIBRAIRIE DE FRANCE 110, Boulevard Saint-Germain 
PARIS+-VI° Piste 

Vient de paraître : en 

JAMES-GEORGE FRAZER 

LE TRÉSOR LEGENDAIRE 
DE L'HUMANITE 
FEUILLES DÉTACHÉES 

Du 
RAMEAU D'OR 
par Lapy Frazer 

Le Rameau d'Or de Frazer est une date de l'histoire de la pensée humaine. Pour la premiète fois toutes les cı ances, toutes les coutumes de l'humanité ont été confrontées les unes avec les autres ct, de cette immense enquête comparative, des conclusions d’une nouveauté ‘splendide ont été tirée 
e grand livre de science se trouve 

ire. Jamais les coutumes et les légendes du genre huma décrites avec plus de fraîcheur et de cb 

surcroît un chef-d'œuvre 
n'ont été rme. C'est pourquoi Lady Frazer 

e par 

a eu l’idée de détacher ces descriptions si vives et d'en faire un précieux 
recueil. 

Le Trésor légendaire de l'humanité doit prendre place à côté de la Mythologie grecque et de l'Histoi 
l'homme à l'homme, qui exaltent 
qui enchantent les jeunes gens et les poètes, € 
humanité, 

Sainte, parmi les livres qui enseignent 
imaginalion, qui nou ent la pensée, 

la Bible de la primitive 

EXTRAIT DE LA TABLE DES MATIÈRES 
Le Rameau d'Or. 
Conversations des Bestiaux la Veille 

de Noöl, 
L'Omniprésence des Démons. 
Le Sabbat des Sorcières. 
Les Loups-Garous. 
Comment on enfume les Sorcières. 
Le Génie de la Mer. 
Pour guérir la Jaunisse. 
Images Magiques. 
Vertu Magique d'un Chat 
d'autres Fêtes. 

Procédés Magiques pour attacher les 
Vents. : 

Mariages du Basilic Sacré. 
Le Carnaval sur le Bücher. 

Un volume broché. . . « 
30 exemplaires sur chiffon. 

aveugle et 

Simulacre de Decapitatioh du Roi, là Lundi de la Pentecôt 
Le Printemps Magiqu La Femme du Pasteur et ses Porcs. Baguettes Divinatoire: Le Roi Cloche-Pied La Marche à travers le Feu. Maraké 
Fêtes de l'Ours. Lions, Léoparés, Boas constrictors, Crapauds et Scorpions sacrés. 
Gomment on dépiste le Fantôme d’une Autruche. 
La Naissance du grand Lama. 
La Féte des Lanternes. 
Vertu salutaire a'un Clou. 
Ete , Ete. 

+ 12 fr. 
«  80-fr.  



LIBRAIRIE DE FRANCE 
110, Boulevard Saint-Germain, PARIS 

Par versements mensuels de 20 FR., vous pouvez acquérir la 

NOUVELLE MYTHOLOGIE 
ILLUSTREE 

DOCUMENTAIRE — ARTISTIQUE — LITTERAIRE 
publiée sous la direction de 

JEAN RICHEPIN, de l'Académie française 

Deux forts volumes grand in-4° raisin (25 1/2 X 30 1/2) 
800 pages de texte 

800 illustrations 
100 hors-texte en couleurs 

— Impression en caractères Cheltenham — 
Pavier Lafuma Navarre 

Reliure de Rapin, doschagrin, tête dorée 
Les deux volumes livrables immédiatement 

275 francs, payables 20 francs par mois 
Au comptant 247 fr. 50 

Remplir le bulletin ci-dessous et nous l’adresser par poste. 
  

BULLETIN DE COMMANDE 

Je soussigné, vous prie de m'adresser un exemplaire de la Nou- 
velle Mythologie illustrée au prix de 275 francs, payables 20 francs 
par mois, le premier versement devant être effectué après 
réception des volumes. 

SIGNATURE : 

Valable pour la France et ses colonies  



Vient de paraître PYTHAGORE 

LES VERS D'OR 
HIÉROCLÈS 

COMMENTAIRE SUR LES VERS D'OR DES PYTHAGORICIENS 
TRADUCTION NOUVELLE AVEC PROLÉGOMÈNES ET NOTES 

van 
MARIO MEUNIER 

Un beau vol. de 348 pages, format 13x19, sur alfa satiné Navarre... 15 fr. 
Il a été tiré 45 exemplaires sur japon impérial... 1OOfr, 

Les Vers d'Or sont le catéchieme pythagoricien, Chacun d'eux renferme un précepte ; 
l'ensemble nous restitue une des plus pures et des plus hautes morales de l'humanité. 
_ Le Commentaire qu'Hiéroclès d'Alexandrie écrivit sur eux au ve siècle après J.-C. e 
justement célèbre. C'est à la fois une exégèse conduite vers à vers et 

UN RÉSUMÉ LA SAGESSE ANTIQUE SOU: 
MORAL, MYSTIQUE, INITIATI 

Pour la première fois, une ti Cemme les traductions 

r 

pricßdentesde N, Manıo Meunırn, ll estaccompsgnée de rolégomènes et de notes savantes, 
‘raduetion et notes nous permetient de pénétrer pleinement la grande doctrine qui fut, de 

Pythagore à Platon, de Platon à Proclus et de Proclus à Hiéroclès, 
LA TRADITION DE NOTRE OGCIDENT. 

| UN BEAU LIVRE A OFFRIR POUR LA NOE 

LE MERVEILLEUX VOYAGE 

SAINT BRANDAN 
A LA RECHERCHE DU PARADIS 

Légende latine du XI siècle renouvelée par 

PAUL TUFFRAU 
Un beau vol, format 13x19, sur alfa satine Navarre. .. 
Il a été tiré 45 exemplaires sur japon impérial... 

Yoila, présentée par l'auteur de “ La légende de Guillaume d'Orange 
Marie de France" de "Haoul de Cambrai”, une des plus troublantes légen 
Le moyen âge ’adorde. La Renaissance s'est passionnée pour elle : marins .espegnols et por- 
tagais-ont longtemps cherché sur les mers l'ile de Saint Brandan. Les modernes n'en ont pas 
percé l'énigme. Pourtant que pourrait être cette terre de soleil «t de chaleur entrevue par le 
Pine irlandais et ses sepi compagnons, sinon l'Amérique ? Quoi qu'il en soit, le poème de 
Saint Brandan est bien, selon l'expression de Renan, 5 

“UNE DES PLUS ETONNANTES CREATIONS DE LESPRIT HUMAIN 
et Pune des plus émouvantes, par son charme fait d'étrangelé, de pureté et de rêve,  



SOCIÉTÉ D'ÉDITION 
LES BELLES: LETTRES 95, Boulevard Raspail, PARIS 6e 

COLLECTIONS GUILLAUME.BUDE 
RECEMMENT PARUS An COLLECTION DES UNIVERSITES DE FRANCE a 

ESCHYLE 
Tome I. — L'Orestie 

Texte établi et traduit par M. Paul Mazow. 

Tome Il. — Timée Texte établi et traduit par M, Albert Rıvauo, à 

MARC AURELE 
Pensées Texte établi et traduit par M, A.-L, Taawnor 

Bucoliques Texte établi et traduit par M. Henri Gazuzun 

Le prix des Anes 
(Asınanıa) Texte établi et traduit par M, Louis Haver et Mile Andrée Faeré.. 15 fr., 31 fr. 

COLLECTION DE L'INSTITUT NEO-HELLENIQUE 
DE L’UNIVERSITE DE PARIS 

VOYAGE EN TURQUIE ET EN GRECE 
pu R. P. ROBERT DE DREUX Aumonier de l'Ambassadeur de France (165-1669) Publié et anooté par Hubert Penxor. . 

COLLECTION “LE MONDE HELLENIQUE ” 
DELPHES 
Par M. Enile Bounousr io pages de texte et planches, illustrations de Fred-Boissonnas  



BIBLIOTHÈQUE-CHARPENTIER * 
EUGÈNE FASQUELLE, ÉDITEUR 

ii,m de Grenelle, PARIS 
rer 

LIVRES D'ÉTRENNES 

GUSTAVE FLAUBERT 

PAR LES CHAMPS: BT PAR LBS GRÈVES 12 planches en couleurs et nombreux dessins d'après les compositions de 
Canoune Faancuty-Gaow LAUBSAT 

Ua volums in-f° couronne, broché “Mr. 

MISTRAL 

MIREILLE 
Peintures de Fa. Moxrexino, reproduites en couleurs 

Ua volume ia-ä® eouranne, broch 40 fr. Relié toile pleiae, fers spéciaux, tée doré 50 fr. Relié demi-chagrin, coins, tête dorée. i 75 fr. 

E. etJ. de GONC URT 

GAVARNI 
32 planches d’aprös/les dessins de Gavansı 

Un volume in-fe couronne, broché. 
Cartonné. en 
Relié demi-chagria, coins, 

Dr J.-C. MARDRUS 

LE KORAN 
Traduction littérale et complète des Sourates Essentielles 

Un volume in-8°, couverture rempliée. x . 20%. 
Sur velio pur il Lafama. 9. 
Sur Japon Impérial... 2 250fr. 

EDMOND ROSTAND 

CHOIX DE POESIES 
Un volume in-16, broché 

Reliure Empire, dos 
Edition origioale sar vél 
Reliure d’amateur. 

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
Envoi contre mandat timbres 

(1 franc en sus pour le port et l'emballage.) 
R. C. Seine  



a ee ai 
ALBIN MICHEL, ,, „‚EDireun PARIS e Huyghens, 22, 

VIENNENT DE PARAITRE: a 

MAURICE POTTECHER 

ACHILLE PLACIDAT 
L'HOMME AUX LUNETTES MAGIQUES 

ROMAN 

7 fr. 50 

BIBLIOTHÈQUE D'ART — ii 

ANDRE WARNOD 

LES BERCEAUX 
DE LA JEUNE PEINTURE 

MONTMARTRE-MONTPARNASSE 

Orné de 121 dessins et 16 hors-texte 

20 fr.  



LES MARGES 
Revue littéraire mensuelle Se 

Les Marges ont été fondées j a plus de vingt ans par M. E Montfort. ae FRA RAR ES Les Marges forment à la fois un répertoire critique et un tableau complet de la vie littéraire depuis 1903. Presque tous les poètes et Prosaleurs qui comptent aujourd’hui, y figurent à leurs débuts. ae Marges : Une revue de critique et un recueil d’ceuvres ori« ginales. 
1° Critique. Dans l'ordre critique, réagit contre tous les snobismes ; veut se dégager des influences de la mode, chercher au fond des répu- tations littéraires ce qui les justifie ou les condamne. Ne fait done pas d'information littéraire, mais bien de la critique. Depuis leur fon dation, voici quels écrivains ont tenu des rubriques régulières dans les Marges : 
Guillaume Apollinaire — Marc Lafargue — Louis Rouart — Jean Viollis — Eugène Montfort — Emile Vuillermoz — Edmond 8 Georges Le Cardonnel — Pierre Legu P.-J. Toulet— Michel Pu Jean de Gourmont — Pierre Lièvre — Tristan Bernard — Fernand Di- voire — Jacques Morland ~ Maurice des Ombiaux — Fernand Fleuree = Mario Meunier — Claude Berton — René Dumesnil — Louis Mans din — Henri Charpentier — Paul Aischimann, — Denis Saurat Georges-Armand Masson — Jules Bertaut — A. de Bersaucourt, 
2° Œuvres originales. Vouveauté et tradition. Bornons-nous à citer parmi les poètes qui ont collaboré aux Marges : 
Pierre Camo — André Salmon — Guy Lavaud — Vincent Muselli — Tristan Derème — André Mary — Jean-Marc Bernard — Jean Pellerin — Marcel Martinet — Tristan Klingsor — Francis Carco — Jacques Dyssord — René Bizet — Joachim asquet — Fagus — Xavier de Ma- gallon — Fernand Mazade — Jean Lebrau — Albert Erlande — Edmond Guerber — Philippe Chabaneix, etc. 
En prose, Les Marges ont publié des contes, des nouvelles et des petits romans inédits de : 
André du Fresnois — Pierre Billotey — Henri Bachelin — Edouard Schneider — Maurice de Faramond — Ernest Tisserand — Max Jacob— Louis Codet — Marmouset — Pierre Lièvre — Comminges — Jean Cas- sou — Joseph Delteil — Pierre Dominique — Marcel Jouhandeau — Louis Thomas — Nancy George — Albert Marchon — Jean-Louis Tas lon — Thomas Raucat — etc., etc. 
On voit combien la collaboration des Marges est variée. Les Marges d’ailleurs sont d'esprit très moderne. Elles détestent les jon= cifs, si elles cherchent des écrivains nouveaux pour les introduire auprès du public, elle demande à ces écrivains d’avoir une personnalité et du talent. 

Lire la suite au verso.— Le détail des primes aux abonnés. 
a  



A partir du 1 Janvier 1946, LES MARGES se vendront unique- 
ment par abannement. L'abonnement d'un an : France, 30 fr. ; 
Etranger, 36 fr. Deux ans : France: 55 fr. ; Etr. : 68 fr. 
Il n’est pas adressé de spécimen graWit des : MARGES. On 
peut recevoir un numéro de l'an dernier en envoyant 3 francs à l’admi- 
nistration de la revue. 

Pour les lecteurs du MERCURE DE FRANCE qui désirent se 
rendre compte de l'intérêt de cette revue, il a été créé un abonne- 
ment de six mois : 16 francs (France); 19 francs (Etran- 
ger). 
Labonnement d’un an, il est vrai, est plus avantageux. IL est en 

grande partie remboursé en volumes, donnant droit à une 
prime. i SR: 

PRIMES ; les abonnds d'un an peuyent chalsir, dansla liste ci-dessous, 
20 francs de livres, la première série étant à 4fr, Je volume, la 
seconde à 8 fr, le volume. 
(Compter ı fr. pour le port de ces livres, en sus du prix de l'abounement.) 

Première Série Deuxième Série 

Pierre Billotey : LES GRANDS 
HOMMES EN LIBERTE. Dessins 
de H.-P. Gassier, 

Eugène Montfort : BRELAN MA- 
RIN, (Trois nouvelles de la 
Manche at de la Méditerranée.) 

Léon Deffoux : LE COMMUNARD, 

Marmouset ; AU LION TRAN- 
QUILLE. 

Eugène Montfort: L'OUBLI DES 
MORTS. Ernest Tisserand : À L'ANCRE. 

BULLETIN D'ABONNEMENT PRIMES 

Je, soussigné, demeurant à (#) Ce 
= déclare souscrire un abonnement 
de €) à le revue LES MARGES 
Ci-joint le montant de cet abonnement. 

Signature. 

Fravce :18 fr. 
Etranger : 19 fr. 
France : 30 fr. (1) Adresse. a He 

2) Six mois ou un an. France : BB fr, e Deux axe | Etranger : 65 fr, 

Six Mors } 

Gi-joint un franc pour 
la poste. 

Adresser ce bulletin avec son montant à 
LA LIBRAIRIE DE FRANCE 

110, Boulevard Saint-Germain, PARIS (ve) 
Tél. Fleurus 48-74 Chèques postaux 35-19  



LIBRAIRIE DE LA SOCIETE CASANOVIENNE Jean FORT, Éditeur, 12, rue de Chabrol. PARIS (X: Vient d 

LES PAGES CASANO VIENNES Publiées sous la direction de Joseph Poutso et Raoul Vize 
1. LE MESSAGER DE THALIE ‚Tome 1.— Onze feuillelons inédits de {rilique dramolique. Introduction de J. Notes et commentaires. — Ma Vie, ve Jacqu s Casanova, dopres les mm de Duz. — L’intermödial Casanovistes. 

2. LE DUEL Tome 11, — Le Duel, ou Essal sur ja Vie,de J. 0, Vönitien, In 75 [ois introduction, notes et commentator, Borns, Pour öpanouir la de Casanova, sur son “ude inédite di Tr ull sur le texte + — L’Intermödialre des Casaı 
3. CORRESPONDANCE INEDITE (1760-1767) rome IIL Correspondance Inéaite on trancale do J, Casanova, de 1760 à 1767, Heine complete of précisé par un certain nombre de aime ieee ressees a Casanova ef magurtes dans les archives de Duz. — Etude inédite de Tage Bull sur es éditions des Mémoires rédigées par Schütz ef Laforgue. — Le manusert des émolres, par Raoul 
Véee, avec fac-simile de quelques pages, — L'Intormédiaire, 

- Tal fPNnrre me 3 4. CORRESPONDANCE IN ÉDITE (1767-1772) Tome 1V. Correspondance inédite en français de J, Casanova, ie 1767 à 1172, Blude inédite de Tage Bull sur Cénigmutjue anes drs Mémoires de Paulin Ro: Chaque volume forme un tcut complet et se vend séparément. Un volume petit ia-8 à 1050 ex. sur vergé gothique. 15 fr. Etranger 50 ex. sur papier L (1 4 50) restent quelques ex. AO fr. ascar (Là XXV) réservés à M. Edouard Cuaupion, Souscription aux quatre volumes de | 926 Papier Lafuma: 140 fr.; Etranger: 160 fr.— Papier vergé : 52 fr.; Etranger: GO try Demandez Prospectus et Bulletins de Souseriptio: 

LE CABINET SATYRIQUE IRremtöre édition complète et critique d'après l'édition origin augmentée des éditions suivantes, avec une notice, une bibliographie, un Glossaire, dos variantes et des notes, 
PAR FERNAND FLEURET ET LOUIS PERCEAU 

Texte orné de plusieurs reproductions 2 forts volumes in-8 ..... 
Il a été tiré 400 exemplaires au 

PIERRE DUFAY 
CELUI DONT ON NE PARLE PAS! 

EUGENE HUGO 
Savie - Sa folie - £es œuvres 

4 volume in-8, tiré À 800 exemplaires numérotés Il a été tiré 50 exemplaires sur Hollande au prix de...  



LES ÉDITIONS G. CRÈS ET C* 
21, Rue Hautefeuille, 21 — PARIS (VI) R. ©. : Seine 100,412 

HENRY BECQUE 

ŒUVRES COMPLÈTES 
Vient de paraître le TOME V : ae 

QUERELLES LITTÉRAIRES 
Un volume in-16 jésus 

Les Quatre premiers TOMES formant le THÉATRE COMPLET 
D'HENRY BECQUE sont déjà parus, chaque volume 
  

THÉATRE D'ART 

REMY DE DE GOURMONT 

m THEODAT er Le EUX ROM 
Édition décorée de compositions originales et gravées sur bois de 

PIERRE G UILLEMAT 

50 exemplaires sur papier d'Annam 
1.900 exemplaires sur papier vélin de Rives 

  

MAITRES ET JEUNES D'AUJOURD'HUI 

LÉON _DAUDET 

SOUVENIRS LITTÉRAIRES 
Un volyme in-8 carré tiré & 1.650 ex. sur velin du Marais 85 fr.  



LES ÉDITIONS G. CRES et c* 
21, rue Hauteteullle. — PARIS (ve) 
N° au Registre du Commerce : Seine 100-412 Tes CCE 
GEORGES PONSOT 

LE ROMAN DES OISEAUX 
terroirs, qui chantent 

BONI DE CASTELLANE 

L'ART D'ÊTRE PAUVRE 
MÉMOIRES 

Un volume in-16 jésus ..............,.................... 120 

AUGUSTE GENIN 

SACRIFICE 
Pièce en deux actes et en vers 

N Volume MR Semen ne 6 fr.  



Librairie LE VASSEUR & C”, 33, Rue de Fleurus, PARIS (VIe) Registre du Commerce Ne 65.450 

GUY de MAUPASSANT 
Œuvres complètes 

Au Soleil. - Bel-Ami. - Bonte de Suil. - Clair de Lune. Contes de la Bécasse. - Contes du jour et de la nuit. Les Dimanches d'un Bourge de Paris. - Fort comme la mort, Le Horla. - L'Inutile Beauté. - Mademoiselle Fifi. La Main gauche. - La Matson Tellier. - Miss Hariett. - Mist, Monsieur Parent. - Mont-Oriol. Notre Cœur. - Le Père Milon. - La Petite Roque. Pierre et Jean. - Le Rosier de Mme Husson. Les Sœurs Rondoli. - Sur l'Eau. - Théâtre. - Toine. - Des Vers. La Vie errante. - Une Vie, - Yveue. 

Superbe collection de 80 volumes in-48 jésus, richement reliés en peau souple grenat, tête el’ titres dor avec encadrement double filet doré sur es plats. 

795 fr. payables 45 fr. par mois 
ENVOI FRANCO DE PORT ET D'EMBALLAGE Éscompte de 10% au comptant, 
  

Collection « LEURS AMOURS » 
André ANTOINE Claude. FARRÈRE LA VIE AMOUREUSE UNE AVENTURE AMOUREUSE DE FRANGOIS-JOSEPH TALMA DE MONSIEUR DE TOURVILLE Vice-Amiral et Maréchal de France Louis BARTHOU 

de l'Acalémie Française Gérard d'AOUVILLE 
LA VIE AMOUREUSE LA VIE AMOUREUSE DE RICHARD WAGNER DE L'IMPÉRATRICE JOSÉPHINE 

André BEAUNIER Maurice ROSTAND LA VIE AMOUREUSE LA VIE AMOUREUSE DE CASANOVA DE JULIE DE LESPINASSE 
Cécile SOREL Louis BERTRAND de la Comédie Française LA VIE AMOUREUSE DE LOUIS XIV LA VIE AMOUREUSE DADRIENNE LECOUVREUR Lucien DESCAVES 

de l'Académie Goncourt Marcelle TINAYRE 
LA VIE AMOUREUSE DE LA VIE AMOUREUSE MARCELINE DESBORDES-VALMORE | DE MABAME DE POMPADOUR 

Ravissante collection de 10 volumes in-48 jésus, richement reliés en peau souple grenal, te et titres dorés. 
Prix : 295 fr. payables 25 fr. par mois 

ENVOI FRANCO DE PORT ET D'EMBALLAGE Escompte de 10% au comptant,  



LE CRAPOUILLOT 
Revue Parisientie illastrés 1 AP, Léttrés, Spectacles 

Diroöteür : JEAN GÄLTIER-BOISSIERE 
Jeune, vivant, combatif, le Crapouillot publie dans sa livraison illustrée : une not vellé, une traduction étrangère, dés poèmes, des articles de fond ste Art, [ae Lettres, le Cinéma, ot l'anulyse de tous les livres, de toutes les expositiots, de toutes fee pikes ©; films qui font sensation à Paris, 

ses collaborateurs : 
HENRI BÉRAUD, ALEXANDRE ARNOUX, GUS BOFA, ROBERT REY, PAUL FUCHS, LEON MOUSSINAC, ANDRE MAUROIS, PAU LEON MARTIN, ROLAND DORGELES, RAMON j ALEXANDRE KOUPRINE, JEAN ROSTAND, J. KESSEL, BERNARD ZIMMER, JANE CALS, ÉMILE HENRIOT, JEAN-LOUIS FAUDOYER, G. IMANN, A. OBEY. 

PRIMES 
Tout nouvel abonné d'un an au « Crapouillot », 

revue littéraire et artistique illustrée, recevra em 
primes GRATUITES (franco de port): 

1° Les TROIS superbes NUMÉROS SPÉCIAUX consacrée à 
VEXPOSITION DES ARTS DECORATIFS (276 reproductions) 

2° UN livre à choisir parmi les derniers sucoëa : 

Gavrien-Dorssière : LA BONNE VIE. } Mancuoy: LS BACHELIER SANS VER- 
GOGNE. Paul Monaso : LEUROPE GALANTE. | jyeienue Favax > DMVPAD BP LA 

éraun:CE “ARVO AMOSCOU | MORT. ae ee ene R. Dousés : SUR LA ROUTE MAN- M.Dexoma : LA MADONE DEs sLee- | ™ cattle 
PINGS. Cunxoxskr : LE WAGIN DS FU- 

Joseph Derreir : JEANNE D’ARC. MEURS. 

L'achat dela collection reliée des sept années du«Crapoulllot 
comporte une prime de SEPT VOLUMES à choisir dans l& 
liste ci-dessus ou dans les dernières nouveautés (à 7, 50} 
au choix du souscripteur. 

Le Crapouilo! 3, place de la Sorbonne, Paris-V° 
Abonnement d’un an : FRANCE et COLONIES : 50 fr. ÉTRANGER : 60 fr,  



  

     

   

     
   

En sougiption x 

LA COLLECTION RELÉE DES SEP" 
DE LA REVUILLUSTREE 

LE CRAPDUIL 
(919 -1920 -1921-194-1923 -1924 -1925) 

et des LETTRE: 
dans l'ap -guerre 

EN SEPTANNEES 

LE CRAPPUILLOT 
a vu défiler daises colonnes : 

L'ÉLITE D'UNÉGÉNÉRAT 
Henri Béraud, Alexandre Arnoux, Paul Morand, P. MOrlan, Roland Dorgelès, F 

G. Imann, M. Dekobra, Alexandre Kouprine, Ramon Gogde la Serna, J.-L. Vaudo 

Henriot, Gus Bofa, Paul Reboux, André Maurois, Drieu l@chelle, André Salmon, Léon 

Tautain, Georges-Armand Masson, Louis Delluc, J. Dys@l, Léon Vérane, René Kerdyk 

Fuchs, Pierre Billotey, Robert Rey, Jean Bernier, Jules fervielle, Louis-Léon Martin 

Roubaud, J. Letaconnoux, J.-G. Lemoine, Charles Tardi rcel Audibert, Waldemar 

Marcel Achard, Claude-Roger Marx, Henri Falk, Jane C} Renée Dunan, Marcel Astru 

Mermillon, J. Fouquet, J. Lebedinsky, Farnoux-Reyna§Roger Régis, J.-G. Vaucair 

Blanchard, Lucienne Fabre, J. Oberlé, etc., etc. 

plus de 39 pages 

DES MILLIERS D'ILLUSTRATIONS VOUS LES NUMÉROS SI 

‘ sur « Les Grands Salon® Peintures » parisiens. 

Prix de 

PARIS (pris à nos bureaux), 800 fr. — France et colonie 

L'abonnement au « CGRAPOUILLOT » 1926 : 

3, Place de la Sorbonne, 

   

    

        
   

    

      

  

   
   

  

ollection 
compris) 338 fr. — Etranger (; 

ce et Colonies: 50 fr. ; Etrange     
        

RIS (Chèque postal : 417-26)     
 



L'OFFICE ve LIVRES 
du “ CRAPOUILLOT ‘ 

POUR LA PROVINCE, LES COLONIES ET L'ÉTRANGER 
a ee RERO S NENNES 

Certains lettrés qui habiten£ en province, aux colonies ou à 
l'étranger, des pays dénués de librairies où fort mat desservis, 
regrettaient amérement de devoir atlendre des semaines, sinon 
des mois, les nouveautés que les critiques des revues leur avaient 
donné le désir de connaître. 

L'OFFICE DE LIVRES, créé à leur intention et qui fonctionne depuis 
plas de trois ans, est basé sur fe principe suivant : 
Moyennant le dépôt d’une provision, nos correspondants se font 

ouvrir un compte courant (comme en banque) a notre Service fe 
Librairie, et regoivent chaque mois un colis de livres nouveaux, 
choisis très soigneusement d’après les goûts exprimés dans le bulle- 
tin de souscription ci-joint et en accord avec l'a crilique, particulière 
ment intransigeante de la Revue. 
Vabonné qui réside dans un payséloigné, au lieu d'avoir besoin 

de commander en Franee les livres qui Vintéressent et dattendre 
Valler et le retour des courri reçoil les nouveautés de ses aulears 
favorisen m&me temps que les revues qui en donnent l'analyse. 

Le dossier de chagae aboané est coatinaellement tenu à jour d'après 
son courrier et «UOffice » tient serupuleusement comple de tous les 
désirs exprimés et de toutes les nouvelles directives données. 

Grâce au syslème du compte courant, plus de chèques ou de 
mandats multiples et grâce à notre service ‘de recherches, aucun 
temps perdu à chercher le nom d'un éditeur, à rédiger des cam- 
mandes, etc. En dehors du colis mensuel, notre office centralise 
tous vos achats de librairie et se charge automatiquement de 
tous vos abonnemeuts et réabonnements aux journaux et revues. 

Economie de temps et économie d'argent. 

MONTANT PAR AN DES PROVISIONS A L'OFFICE 
(Sur le prix de base des livres à 9 fr. en moyenne 

et avec le port recommandé) 
Pour recevoir 2 livres nonveaux par mo's (24 par an)... France et Cones : 240 fr.— Étramger : 258 Mr. 

— Ales nouveaux” — (43 par at). France ei Cenies : 480 fk — ranger : 5AOr. 
— lies mare — (98 par an).. Frame e: Coloias : 960 fr.— Eiranger : 4020 fr. 

Pour recevoir 10 à 12 livres nouveaux par mois pendant un an, des éditions 
originales, des éditions d'art et de luxe..... de 1.500 fr. à 4.00) fr. par an-  



Bulletin de souscription à l'bomement du 
“ CRAPOUILLOT ” et à 

NOM ET ADRESSE : 

= joint $ 50 tr. (France) pour un abonnement d'un an au RE | (Étranger)  Graponillot * 
{ 300 fr. (Paris) collection 2. — Je vous adresse ci-joint | 335 fr. (France) reliée des sept années 360 tr. (Étranger) (port compris ). 

OFFICE DE LIVRES 
DU CRAPOUILLOT 

3. — Je vous adresse ci-joint nne provision. de + destinée à 
couvrir les frais d'achat et d'envoi de 3, 4, 8, 10, 12, livres_par 
mois, les plus intéressants A votre choix et d'accord avec votre critique littéraire — 
ainsi que tous les ouvrages que je vous commanderai personnellement 

INDICATIONS SPÉCIALES (*) 
} de désire, en principe, recevoir, dès leur apparition, les grand prix littéraires : 

. Les œuvres de mes auteurs préférés (a savoir) : 

: J'aime: les romans psychologiques ; d'aventures; les livres de voyage; les livres d’hise 
toire; les pièces de théâtre; les livres de critiquelittéraire, artistique, théâtrale; les livres 
sur la guerreet sur l'histoire de la guerre ; les livres de vers ; les'romans coloniaux ou 
exotiques’; les livres gais ou satiriques; les tradnetions inédites d'auteurs étrengers 
contemporains. 

IV. Je désire des livres d'art illestrés d'un prix ne dépassant pas 
V. Je m'intéresse de plus aux questions suivantes :  



  

F. RIEDER ET C* EDITEURS 
7, PLACE SAINT-SULPICE, PARIS 
SS 

DERNIERES 
PUBLICATIONS 

CAHIERS INTERNATIONAUX "5 EURAUS 
F. NITTI, ancien président du Conseil des Ministres d'Italie, 
LA PAIX, traduit de l'italien par Jean FLorExcE. 

Un volume in-8° deu. 

CHRISTIANISME 

JEAN POMMIER 
La Pensée Religieuse de Renan. 

Un volume in-16 broché. 

' JUDAISME 

EDMOND FLEG 
Le Juif du Pape. 
Un volume in-16 broché 

LES PROSATEURS 

ÉTRANGERS MODERNES 

JOHN DOS PASSOS 
L'Iniliation d'un Homme (1917), traduit de l'anglais par M. Freeman. 
Un volume in-16 broché 

   



JERCVRE DE FRANCE denne dans sons d’une seule année la matière de cinquante volumes in-ı6 ordinaires, qui, au prix moyen de 8 francs lun, coûteraient 400 francs. 

Le Mercure de France a publié au cours de l’année 1924 : 113 études, essais, longs articles, contes, nouvelles et fantaisies ; 
68 poésies (de 24 poètes) ; 

7 romans ; 
plus de 500 articles dans la « Revue de la Quinzaine ”, sous les 105 rubriques suivantes : 
Agriculture, Les Journaux Notes et Documents juridi- AY Etran Lettres anglaises ques. Anthropologie. Le + Notes et Documents  litté Archéologie 5 raires, Architecture. 

Notes et Documents de mg Art, 
sigue. L'Art à l'étranger. espagnoles. Notes et Documents scienti- L'Art du Livre. Lettres hispano-américai- Les Arts décoratifs. ms ee Lee Bibliographie politique. Lettres italiennes. Ouvrages sur la Guerre Bibliothèques Lettres japonaises. de gig Chronique de Belgique. Leures ator Philosophie. Chronique d'Eeveus Lettres mulgeches, Les Poemes, Chronique du Midi, Lettres néeriandaises. Poétique. Chronique des Mœurs. Lettres néo-grecques. Préhistoire. Chronique de Paris. Lettres persanes, Publications d'art, Chronique ‘de ‘la Suisse Lettres Pa Publications récentes romande. Lettres portugaises. estions coloniales. Cinématographie. Lettres roumeines. Pain mie Démoxraphi Lettres russes Questions fencières. Droit international. Lettres suédoises Questions fiscales. Echos. Lettres ichécosloraques. _ jncations Itenatjönales, Education physique. Lettres yidisch, Dates fun Emmignemcnt, Lettres yougoslaves, Gueetibas milite Les de ans Esotérisme “et Sciences Linruisque. prof sychiques. Littérature D cities! Eihebgranhie. Littérature dramatique gens rie Féminisme. Le Mouvement scientifique. \égionalisme. Folklore. Musée et Collections. regen Gastronomie. Musique. RE Géographi Mycologie. a Hea Grapholog tes © Docuaents artis. Science sociale.” Haglogrephic et Mystique, aces Saale, Héraldique. Notes et Documents écono- Société des 5 Histoire miques Thédire. Histoire des Religions, Notes et Documents ésoué- Tourisme. Hygiène. riques. “Urbanisme. Indianisıne, Notes et documents d’his- Variete Islam. toire Voyages. 

£nvoi franco d’un spécimen 
sur demande sdressés 26,ru6 de Condé, Paris-6s.  



  

ÉDITIONS DV MERCVRE DE FRANCE 
26, nvE De conné, Panis-6e (n. c, seine ¥0.4g3) 

See OS 

ŒUVRES 

ALBERT SAMAIN 
POÉSIE 

Au Jardin de l'Infante, voiume in-1s 

Le Chariot d'Or. voume in18 

Aux Flancs du Vase, siia Polyphème eae 
Poèmes inachevés. voue in-18 

ROMAN 

Contes. volume in-18.. 

THÉATRE 

Polyphème, pièce en 2 actes en vers. Vol. in-18.. 

A LA MEME LIBRAIRIE: 

LEON BOCQUET 

Albert Samain, sa Vie, son Œuvre, ave un 
Portrait et un Autographe, Préface de Francis James. Vol. in 18, 9 » 

GEORGES BONNEAU 
Albert Samain, poate symbotiste. Volume in16..… 9»  



EDITIONS 
i Lee eee ÉDITIONS DV MERCVRE DE FRANCE 26, nvm De conpé, » Panıs-e (n, c, sex 80.493) MD ms Se AU 

ÉTRENNES asi nt nee 

€ BIBLIOTHÈQUE CHOISIE » 

RUDYARD KIPLING 

Le Livre de la 
Jungle, traduit par Louis 
FABULET et Robert d'HUMIÈRES. 
Un volume . R % 18 fr. 

Le Second Livre 
de la Jungle, traduit 
par Louis FABULET et Robert 
d’HUMIERES. Un volume. 18 fr.  



MESSAGERIES MARITIMES 
Ru du Com. Seine { Pos 

Paquebots-poste français 

Portugal — Italie — Grèce — Turquie — Égypte — Syrie — Arabie Indes — Indo-Chine — Chine — Japon — Côte Orientale d'Afrique Océan Indien — Madagascar — La Réunion — Maurice Australie — Établissements Français de l'Océanie Nouvelle -Zélande—Nouvelle-Calédonie. 
SIÈGE SOCIAL : Paris, 8 rue Vignon, — 9 rue de Sdze. Acence GÉNÉRALE : Marseille, 3 place Sadi-Carnot. — 
OFFICIERS MINISTERIELS Ces annonces sont exclusivement regues par M, Cuaunz, 6, rue Vivienne. 

Vente Palais, Paris, le 30 déc. 25, à 2 h., en un seul lot Vente Palais, Paris, 13 janvier 1925, à 3 h. 
GRANDE USINE using DE ‘LA p que |: IMMEUBLE À BOULOGNE- avec Vâtiments et terrains à usage di ERIE et u, 48. Contenance 978 mètres FABRICATION d'ESSIEUX ; compr. + forges, atelier parlie loués = magasins divers, (erraina ei jardins, étang, logements avers easenble materiel par detente | commetse ae CHAUDRONNERIE NEVERS die COULANCES- | EL CARROSSERIE MÉTALLURGIQUE y ei par extension | 9” | LIBRE DE LOCATION. Matériel ei marchan Conve toute mmune de LEBRUN reprendre, à dire d'expert. iso à 
42.300 mieu. LIBRE DE LOCATION ‘ice Me Prasges, syndic à Pare prendre IMPORT. MAT. ct marohand: dire experts 3 
is PLAIGNAUD, avout & ParisyM* Pranoen lig fad. | Vento Palais, Pari, 3 ddcambro 1029, 8 haus, Shar ta are à Rovers MAISON DE RAPPORT A PARIS Vente Pain, Pr, 2 demie mas an) RUE DULONG, N° 79, ocre MAISON DE RAPPORT À PARIS | Singe nent € wa Ar a (5 IMPASSE DU LABRADOR, 1 A Benron ot R. Benrisy avouds, Me Viray ct Any, 
(Rue Camulo; Contenance 220 mètres er n. Revenu brut susceptible augmentation 3.180 fr. Miso a | ———— prig 138000 fr; Sudrener à Me PLAIGNAUD, | Ad. 4, tumor, ot. à Momimoreney. 17 dec 10h Be Fonacas el  avouts à Paris, ct Davon, is TaPP. BOGE AY ofa : notaire à Vanves (Seine). PROp" ri GROSLAY 50) an ene, ir arbres fruit $00 m, ony, Rev. br ann cay 102015 MAIS. rar, so cco 107m Mey. | MA Pr.400.0001r. (lib.lao.I. ch log) le garage S. 2, Ir. 8. aug.” 8.201.80. 426.000.4 | & le jard.) Sad. p. v. sur place M. Zrouita, pl. me rie les mardi, jeudi et dim de 1 à 4 h. el pour reus. adj. ch. nol, Paris, 15 dic. 35,à 13h, 30. Sad. p. vis. u sje our rene f. Llious. et A. Gisaanuy, nots #3, I. Küchelien à M Bumor, Me Labour, 

LES GRANDES STATIONS P.-L-M DE SPORTS DEINER, 
Le Revard (1500 m.) sur Aix-les-Bains. 
La grande station française de sports d'hiver à 9 heures de Paris, rapides de jour et de nuit, toutes places de luxe. 
Service de correspondance à Aix-les-Bains entre les gares P.-L-M. et Revard, Chemin de fer à crémaillère d'Aix au Revard (trajet 1 H.). Pistes de luge et terrains de ski. 
Grandes courses en ski, à travers les champs de neige ondulés {1450 m. à 1550) parsemés de forêts qui forment le plateau du Revard. 
Grande patinoire de 4000 m. — Curling. 
Grand tremplin de saut. 
Nombreux concours de fêtes sportives pendant la saison, Hôtels et Restaurants P.-L.-M. du Revard. entièrement transformés, Tout le confort. 

not. Franconville, 
      

 


